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SODA-WATER. On a donné ce nom á une solution ga~ 
zeuse qui se prepare avec le bi- carbonate de soude et l'acide 
tartrique. J'ai vu pre'parer de ees solutions tres goútées des 
AnglaiS) en faisant dissoudre dans aSo grammes (Sonces ) 
d'eau^ 4 gramm. ( i gros) de bi-carbonate de soude , filtrant, 
ajoutant á la solution filtre'e, 4 grammes ( i gi'os ) d'acide tar-
trique pur en petits fragmens, fermant exactement la bou-
teille qui contient le me'lange, 

J'ai aussi pre'pare' pour des personnes de la méme nation , 
les mélanges suivans , en agissant de la méme maniere. 

Bi-carbonate de soude, 2 grammes 6 de'éigr, (48 grains ) j 
tartvate de potasse , 4 grammes ( í gros); eau, 128 grammes 
(4 onces). La dissolution faite , on y ajoute acide tartrique 
2 grammes ( 36 grains) , et Fon; ferme le vase qui contient le 
méJange. Si l'on veut prendre la liqueur á Finstant méme, on 
n emploie que gGgi'ammes (3 onc.) d'eau pour faire dissoudre 
les seis, et l'on se sert de 82 grammes ( 1 once ) d'eau pour 
dissoudre l'acide ; on mele dáns un verre, et Fon boit le tout 
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2 SODIUM. 
á l'instant méme oü le mélange se fait et ou i l y a dégage-
ment d'acide carbonique. 

On prepare une liqueur analogue en substituant á l'acide 
tartrique, l'acide citrique qui agit de la méme maniere. 
Cadet, Bulletin de Pharmacie, t. V I , p. 556 , a donné la for­
mule suivante pour obteuir le soda-water : 

Carbonate sature'de potasse. . 16 grammes (4 gros) ; 
Acide tartareux. . . . . . . . 24 grammes (6 gros); 
Sucre 16 grammes (4 gros). 

(A. C.) 
SODIUM. Corps combustible simple me'tallique , découvert 

en par M . Davy, étudie' par MM. Gay-Lussac et Tlie'nard. 
Ce metal est solide á la tempe'rature ordinaire , inodore, pres-
que aussi mou etpresque aussi ductile que la cire. I I n'acquiert 
de saveur que quand i l a de'composé l'eau qui recouvre les parois 
de la membrane qui tapisse la bouche , et qu' i l est converti en 
soude ou en oxide de sodium. Sa couleur a de l'analogie avec 
celle du plomb. Coupe'avec des ciseaux, i l présente une section 
unie des plus brillantes ; son poids spe'cifique est de 0,972 á 
la tenipérature de i50. I I cristallise; mais i l n'a pas encoré e'té 
obtenu sous des formes assez re'guliéres pour que Ton ait pu 
distinguer la forme de ses cristaux. Le sodium entre en fu ­
siona 90o; i l est volátil, mais á une tres baute tenipérature. Ce 
me tal n'a pas sensiblement d ' ac t ion á froid, n i sur FoxigénCj ni 
sur l'air atmosphérique secs; a cbaud , i l en a une tres grande 
sur le gaz o x i g e n e ; au moment oú le métal entre en f u s i ó n , une 
combustión des plus vives a lien j i l en resulte un dégagement 
de calorique et de lutniére, une absorption de gaz etla produc-
tion d'un oxide de sodium de couleur jaune qui a été reconnu 
pour un mélange de proto et de deutoxide. La combustión du 
sodium a licu dans l'air avec moins d'activité; i l faut encoré 
que l'air puisse se renouvelér; aussi a-t-on remarqué que cctte 
combustión s'opore faGileraent dans un tét á rótir et mal dans 
une clocbe recourbée. L'action du sodium sui* les corps com­
bustibles, les oxides, les acides, les seis, les matiéres vege­
tales et animales, est analogue á celle du potassiura sur les 



SOIE. • 3 
tnémes corps. Ccpemlant, on a reconnu que le sodium est 
un peu moins alterable. Le sodium s'obtient de la méme ma­
niere que le potassiura ; les appareils á employer, le mode 
á suivre pendant l'opération, sont les mémes. Nous ren-
verrons pour la description de ees appareils ainsi que pour 
les moyens á employer pour distinguer le sodium du potas^ 
sium , á la page 274 et súivantes du quatrieme volume. Le 
sodium se conserve comme le potassium^ á Fabri du contact 
de Fair et entiérement immergé dans de Fhuile pé t ro lc 

(A. C.) 
SOlEi Seiicunt. Cette substance , d'une utilite' si e'minente 

pour la fabrication des plus fins et des plus beaux tissus , est 
produite par un insecte de Fordre des Le'pidoptéres, nomme' 
JJombjú morí^av Fabricius, et qui est originaire descontrées 
prientales de l'Asie, particuliérement de la Chine. I I a été 
transporté en EuVope sous le régne de Justinien , d'abord á 
Constantinople, d'ou i l a passé dans la Grece, Fltalie^ FEs-
pagneetle midi de la France. Leslarves de cet insecte (ir'éFs* 
á-soie) se nourrissent des feüilies du múrier blanc (Monis 
alba ) ; au bout de 25 á 3 o jours^ les vers^á-soie s^enferment 
dans des cocons, qu'ils filent et entrelacent de maniere á s'y 
nieber et á subir leur métamorphose en chrysalides , e'tat dans 
lequel ils demeurent pendant 16 a 20 jours. Ces chrysalides 
deviennent alors des insectes parfaits, pourvus d'ailes , et 
sont propres á accomplir les derniers voeux de la nature, car 
ils peuvent se reproduire par la ge'nération et perpétuer ainsi 
Fespéce ; mais lorsqu'on eleve des vers*á-soie pour la re-
colte de leur produit^ on n'attend pas ce dernier temps^on 
fait pe'rir les chrysalides en trempant les cocons dans Feau 
bouillante, et Fon de'vide ceux^ci, qui ne sont autre choso 
que la soie elle-méme, Cette soie écrue est ordinairement 
jaune; elle a besoin d'étre blanchie par l'opération du d é -
creusage , qui consiste á lui enlever, par la macération et 
Faction des agens chimiques \ de la cire , de la matiére colo­
rante et de la gomme. I I y a une varié té de soie naturclle-
ment blanche ^ dont la qualitéest bien supérieure a la jaune i 
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parce qu'elle n'a pas besoin d'étre soumise au decreusage, opé-
ration qui diminue necessairemeut la forcé de la soie. 

Les usages de la soie, comme substance textde , sont connus 
de tout le monde, et forment une des branclies les plus con­
siderables de l'industrie manufacturiére. Cette substance fut 
usite'e jadis dans la Pbamiacie; on la distillait á feu nu pour 
en obtenir un sous-carbonate d'ammoniaque sali par de 
Fiiuile empyreumatique, qui formait la base des gouttes 
céphaliques d'Angleterre. Mais la soie n'est pre'férable á au-
cune autre substance anímale, pour l'obtention de ce produit. 

SOLANÉES. Solanece. Famille naturelle de plantes dicoty-
lédones monopétales , á étamiues hypogynes, compose'e d'un 
assez grand nombre de plantes qui croissent dans les diverses 
régions du globe. Elle renferme beaucoup de plantes berbace'es, 
annuelles cu vivaces, et seuleraent quelques espéces frutes-
centes, mais non des arbres, dans l'acception qu'on donne 
ordinairement á ce mot. Le Datura arbórea, les L/ycium, les 
Cestrum, quelques Solanum, sónt ligneux, mais ne prennent 
pas un accroissement fort considerable. Ces vege'taux ont dans 
leur aspect quelque chose de particulier et de triste qu i , en 
quelque sorte, fait pressentir des proprie'te's suspectes. Leurs 
feuilles son t alternes , sans stipules ; dans quelques espéces de 
Solanum, elles sont be'risse'es d'aiguillons. Les fleurs ont un 
cálice et une corolle re'guliers, découpe's plus ou moins pro-
fonde'ment en cinq divisions ; cinq e'tamines inse're'es sur la 
corolle ; un style simple , terminé par un stigmate ordinaire­
ment bilobé; le fruit est tantót une baie, tantót une capsule 
á deux ou quatre valvas, e t á autant de loges : quelquefois de 
fausses cloisons semblent partager le fruit en un plus grand 
nombre de loges. Le genre Jusquiame {Hyosciamus) se dis­
tingue de tous les autres par sa capsule en forme de boite 
á savonnette. 

Les Solanées sont une des familles de plantes les plus remar-
quables par leurs propriétés medicales ; mais ces propriétés, 
en general naicotiques et ácres, par conséquent dangereuses, 
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se inodifientnon-seulement d'une espece á l'autre, niais encoré 
d'organe á organe. Ainsi, les feuílles des espéces de Nicolianet 
Datura, Hyosciamus, Atropa, sont e'minemmentácres etnar-" 
cotiques , tandis que celles de tputes les molénes {Ferbascum), 
de plusieurs morelles (Solanum), sont douces et e'mollientes. 
Les tubercales de la pomme de terre conliennent une matiere 
farineuse alimentaire qui n'a rien de nuisible á la santé. Les 
fruits de l'aubergine et de la tomate sont des comestibles fré-
quemment usités. Les baies de l'alkekenge ne sont pas douées 
de propiiéte's actives; celles da Capsicum annuum sont tres 
acres, mais douées de cette ácreté quise rapproche decelle du 
poivre; aussi les a-t-on nommées poivrede Guinée. Au eon-
traire, les fruits des Datura et particuliérement de la stra-
inoine , ceux de la belladone, de la mandragore, etc., sont. 
excessiveiueut déléteres. On ne peut done assigner que d'une 
maniere tres ge'ne'rale des proprie'tes au groupe des Solane'es , 
propriéte's qu i , comme nous l'avons dit plus haut , sont ácres 
nareotiques ou stupéfiantes. Pour connailre les nombreuses 
modifications de propriéte's que Fon observe dans les diversea 
plantes de cette famille employe'es en Médecine ou dans r é -
eonomie domestique ̂  i l est nécessaire de consulter les articles 
spéciaux qui leur sont consacrés, et ou nous les avons autant 
que possible indiquees. ¡PT. surtout les mots ALKJEKENGE , BEL­
LADONE , JÜSQÜIAME , MANDRAGORE , MELONGÉNE , MOLÉNE , Mo-

UELLE, PlMEKT ANNUEL ,, POMME DE T E R R E , STRAMOINE , TABAC et 
TOMATE, . (G....N,) 

SOLANINE. Principe actif de'couvert. pour la premiére fois 
parM. Desfosses de Besanyondans les feuilles etles tiges de la 
douce-amere, le fruit de la morelle , puis par MM. Cbevallier 
et Payen áans le Solanum verbascifolium. Ces derniers l 'ont 
obtenue cristallise'e , tandis que M. Desfosses ne l'avait obte-
nue qu'á letat pulve'rulent. La solanine a aussi e'té trouvée 
par M. Pelletier dans les fruits d'une solane'e d'Ame'rique. 

La solanine est blancbe., inodore , d'une saveur le'gérement 
amere; elle est insoluble dans l'eau froide, soluble dans 
8000 parties d'eau chande, soluble dans l'alcool; elle ramene 
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au bleu le papier de tournesol raugi par un acide. Elle s'unii 
aux acides, et forme des seis qui n'ont pas encoré e'té bien 
examines. \ 

On obtienl la solanine en précipitant par Tammoníaque ou 
la magnésie^ la de'coction de douce-amére ^ oi\ le suc desbaies 
de moi-elle , recueillant le pre'cipite' qui se forme , le lavant h 
Vean froide, faisant se'cber, traitant ensnite par l'alcoal boúil-
lant ce precipité, apres Tavoir réduit en poadre. Ce véhicule 
dissout la solanine, qni se de'pose par refroidissement. Cette 
$ubstance, qui parait avoir de Taction sur Féconomie animale , 
n'a pas encoré e'te' employée en Médecine, (A. C.) 

SOLANÜM. ISom scientiíique latin d'un genre de plantes, 
nommé en franjáis morelle. J?. ce mot, ainsi que les articles 
DOÜCE-AMÉRE , MEI.ONGÉNE , POMME DE TERRE et TOBIATE. 

' ' • - - i • , / - ) ; :M .. • ' .\ \. ' {QÍV^\\ 'yr-j 
SOLDAN ELLE. On designe vulgairement sous ce nom, et 

sous celui de chou rnarin, une plante du genre Liseron [Con-r 
vohndus Soldanella, L . ) , qui croit abondamment sur les bords 
de la mer, et qui posséde des proprie'tés drastiques ana-
logues á celles de ses congéneres, T .̂ LISERON , t . IIÍ , p. dyS. 
Nous avons omis á cet article de donner les resultáis de W-
nalyse que M. Plancbe {Journal de Pharmacie, 1824) a 
publiée sur la racine de cette plante. Ce savant pharmaeien luí 
assigne , pour principes constituans : une résine verte purga­
tivo, á la proportion de 24 pour 100 • un extrait gommeux; 
de Famidon ; du ligneux et des seis. 

Le nom de soldanelle a été employé par Linné pour dési-
gner un genre de plantes tres diñérent de celui dont i l vient 
d'étre question , et qui apparüent á la famille des PrimU-^ 
lacees. La plante qui le conatitue {Soldanella alpina) n'est 
douéc d'aucune propriété. (G,..rí.) 

SOLIDE. On dit qu'un corps est solide lorsque ses jparties sont 
unies par une forcé de cohesión plus ou moins considerable. 

SOLUBILITÉ. Propriété que posséde un corps• quelconque 
de se fondre, de se dissoudre dans un menstrue quelconque, 
Cette propriété est plus ou moins marqué"© dans les divers 
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torps; elle suffit souvent pour faire distingueá- quelques-uns 
Je ees corps les uns des áutres. (Á. C.) 

SOLUTIF. Synonyme de laxatif. 
SOLUTION. On a domie le nom de solution , lantót á l ' o -

pération á l'aide de laquelle on réduit un solide en liquide, 
tantót au proeluit résultant de cette operation. On doit dis-
tinguexv la solution de la dissolution. La solp.tion re'sulte de 
l'union d'un corps avec ur* liquide quelconque , sans qu'il y 
ait de changement apporté á la nature de ce corps, que r o n 
peut obtenir tel qu' i l était atiparavant par la simple évapo-
ration du liquide. La dissolution, au coiitraire, fournit un 
résultat qui s'est operé avec décomposition des combines, 
alors on ne péut pas obtenir la séparation des composans par 
üne simple évaporation, Elusieurs me'dicamens sont connus 
Sous le nom ele solution; ainsi on connaít, J 0. \á Solution 
d'arsenite de potas se {solution de Fowler). Z7'. ÁHSENÍTE , 
t . leVp.. 35,4. 2o. la Solution^ d'hjdriodale de potas sé iodurée 
{\& Solution di le de Coindet)^ qui es t une préparation faite 
avec Iiydriodate.de potasse, a gramnies (36 grains) ; iode, 
5 decigrammes (10 grains); eau, 3» grarames ( 1 once ) . 
Cette solution s'emploie contre les sferopliulés á la dose 
de 6 a 12 gouítes dans Feau sucre'e. 3o. La Solution de 
deutorchlorure de mercure {X^liqueiir dile de Vünswieten) > 
décrite t. I I I , p. 372. 4o- La Solution salino gélatineusepour 
bain. Cette derniere se prepare avec : sulfate de soude , bydro-
chloi^ate de soude j de chaqué, iGgrammes (4 gi'os); carbo­
nate de soude, gélatine animale , de chaqué, 32 grammes 
(1 once); pétrole rectifié, 20 gouttes; eau distille'e , 5oO gram. 
(1 livre). Dissolvantet filtrant. La solution ainsi pre'paiée doit 
étremélée á l'eaudu bain(8 voies, i6seaux.). (A. C.) 

SOMMITÉS FLEURIES, On nomine ainsi les parties supe'— 
neures des tiges des ve'gétaux et de leurs ramificaíioüs qui 
supportent les fleurs. Lorsque celles-ei sont tres nombreuses 
et fort petites j on ne peut les récolter separe'ment; on cueille 
en mcine temps les feuilles supérieures et les bracte'es, qui pos-
sedent des propriéte's au moins aussi énergiques. Parmi les 
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nombreux végétaux qui sont dans ce cas, nous nous bornerons 
á citer ici comme exemples, les sommités fleuries d'absinthe, 
d'armoise , d'hyssope, de petite centaurée , etc. (G...iv.) 

S0MN1FÉRES. On a donne' ce nom aux médicamens qui 
provoquent le sommeil. 

SON. Ce re'sidu grossier de la pulve'risatioh des gi'aines ce­
reales , est compose en grande partie des debris ligneux de 
leiir cnveloppe extérieure. Le son retient toujours une petite 
qvtantite d'amidon, ce qui le fait employer á la nourriture 
des bestiaux et des volailles. I I sert aussi á la préparation de 
eataplasmes e'molliens. La de'coction se donne quelqueíbis en 
lavemens. '.• . nat i <y ; 

L'hordéine de Proust u'est, selon M. Raspail, que du son 
d'oi'ge á l'e'tat d'une extreme división. Cette opinión difíere de 
celle que vient d'e'mettre M. Guibourt, dans un Me'moire qu'H 
a lu derniérement á l'Acade'mie royale de Me'decine; (T7. le t. V 
d\i Journal de Chimie médicale.) (G...N.) 

SONCHÜS OLERACEÜS. LAITKON GOMMUDÍ. 
SONDES. On a donne' ce nom á des instrumens de Chirur— 

gie, que Fon iutroduit dans la cavité de certains organes , dans 
une plaie^ dans une fistule pour en expíorer Tétat , ou pour 
remplir quelque me'dication the'rapeutique. Les sondes sont en 
argent,;en gomme élastique, etc. Ces instrumens devant étre 
pre'pare's avec soin, nous croyons pouvoir indiquer á nos lec~ 
teurs, un des fabricans les plus, hábiles et les plus distingués 
( M . DAÜDÉ, ex-pharmacien des hópitaux civils et militairés, 
fournisseur des bópitaux et brevete', demeurant ruedes Arcis, 
n0 22); d'apres l'opinion de nos plus hábiles chirurgiens, i l a 
le plus approcbe' de la perfection. (A. C.) 

SOPHISTICATION. On a donne ce nom á l'action qui. con­
siste á de'naturer les me'dicamens, en les níélant á d'aütres 
d'une moindre valeur , dans un but illicite. Cette manipula-
tion frauduleuse , sur laquelle on n'a pas assez attire' ratten-
tion de Tautorité, me'rite d'étre examine'e avec le plus grand 
soin. En effet, Taction de frauder les me'dicamens peut causer 
de grands de'sastres, et méme amener la mort. En eíFet, le 
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•aticien qui ordonne un médicament compte sur son ao 

tion- Si ce médicament est adulte're', non-seulement on n'en 
obtient pas les re'sultats qu'on e'tait en droit d'attendre , mais 
encoré le malade peut succomber. Les sopTiisticateurs ríont-
ils jamáis pensé qu'en faisant leurs mélanges ils pouvaient 
devenir Jiomicides ? 

Les fraudes de ce genre sont tres nombreuses; et quoi-
qu'elles aient deja e'té signale'es á plusieurs reprises dans les 
journaux scientiíiques, non-seulement elles sont encoré mises 
en pratique, mais chaqué jour en fait connaitre de nouvelles. 
Le seul moyen que possede le pharmacien de se pre'munir 
contre ees fraudes, est de soumettre les produits qu' i l soup-
conne a un examen sévére, et de s'éclairer pour le faire 
par la lecture des ouvrages publie's sur ce sujet, et sur­
to ut par un nouveau traite dú á MM. Boutron-Clmilard et 
Bussy. Ce dernier a été fait avec un soin qui garantit la yérité 
des faits établis par ees savans (0 - (A- C-) 

SOPORATIF, SojJoriferes. Synonymes de somnifere, d'hjp-

SORBATÉS. F . MALATES, p. 404 du t . I I I . 
SORBIER. Sorbas domestica, L. (Fainille des Rosace'es, 

tribu des Pomacées. Icosandrie Trigynie, L. ) Arbre des, con-
trées méridionales deFEurope, dont lefruit (sorbe) est cbarnu, 
presque arrondi ou turbiné , de la grosseur d'une pomme 
médibere pu d'une poire , vert-jaunátre d'un cote' et rouge 
de l'autre, couvert á sa surface de points eleves, ombilique' au 
sommet, ayant un parencliyme suceulent, jaunátre, conté-
nant cinq graines. Les sorbes entune saveur austére avant 
leur maturité; elles acquiérent quelque douceur en múrissant, 

(1) Essai sur les moyens ele reconnaitre les falsifications des drogues 
simples et composées, 1 yol. in-8% par M M . Boutron-Cliarlard et Bussy; 
ebez rhomine, libraire, r u é d e l a Harpe , n0 78, et cliez Bechct, place de 
l'Ecole de Médecine. L'buvrage de M M . Boutron et Bussy a telíement fait 
trembler Ies falsiíicateurs, qu'ils n'ont pas craint, dans des letlres anonymes, 
de mcnacer.ccs auteursj cette de'plorable.demarche ne mcrite qu'un profond 
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mais elles contiennent encoré beaucoup de principe astringent. 
On y a découvert, ainsi que dans les fruits du Sorbus aucu-
paria, L . , un acide qui fut d'abord nommé sorhique, et que 
l'on reconnut ensuite pour étre le méme que l'acide malique, 
7^. ce mot, t . Ier, p. 123. Les sorbes ñon inúres sont astrin­
gentes ; elles deviennent comestibles lorsqu'elles ont atteint 
leur complete maturite'. 

Le sorbier des oiseleurs {Sorbus aucuparia, J j . ) est un 
arbre originaire des contre'es septentrionales de i'Europe, et 
cultivé pour l'ornenient dans les pares et les promenadés 
publiques; ses fruits forment des corymbes nombreux, et du 
plus agre'able aspect; ils sont de la grOsseur d'une petite ce-
rise , d'une belle couleur rouge briquete'e , et contiennent un 
pareneliyme charnu suceulent, dans lequel sont trois graines. 
Leur saveur est acide , acerbe , de'sagréable; par la fernicri­
ta tion , ils fournissent une assez grande quantité d'alGool, 
surtout aprés que la gele'e a passé dessus. On les employaiten 
Me'decine, contre les maladies des voies urinairesj aujourd.'liui 
leur usage est complétement abandonne'. (CT...Ñ.) 

SORBIQÜE. F . ACIDE MALIQUE , t . Ier, p. 123. 
^O^GRO. Holcus Sorghurn, L . — Sorghüm vulgare, Per-

soon. ( Famille des Gramine'es. Triandrie Digynie , L . j Cette 
plante , une des plus belles de la famille des Gramine'es , est 
originaire des climats cbauds de Tancien continent , etparti-
culiérement de l ' índe oriéntale et de l'Afrique ; on la cultive 
depuis fort long-temps dans nos contre'es meridionales. Ses 
chaunies sont droits et s'élevent á plus de 6 pieds • ils sont 
remplis d'une ínoelle douce , surtout dans la jeunesse dé la 
plante et prés des nodosités. Ses feuilles sOnt grandes et r u ­
canees ; ses fleurs forment d'agréables panicules au somme i 
íle la tige. Les fruits , improprement nomme's graines, sont 
arrondis, durs, rougeátres , glabres ou velus, farineux iri— 
te'rieurement. Leur farine est amere, et ne sert point en Europe 
a la nourriture de l'espéce humaine ; on y emploie seulement 
les graines de sorgho pour engraisser les oiseaux de basse-
cour. Cette farine est une des principales substances alimen-
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taires des peuples á demi eivilisés qui habitent Ies vastes 
contrees de FAfrique oriéntale. Le sorgho est nominé Dourak 
daus la Haute-Égypte, oú Fon en voit deschampé immenses. 
I I a recu le nom de blé caffre, probablement parcequ'il est 
abondamment cultivé comtne cércale dans le pays des Caííres. 
Jjes tiges du sorgho contiennent de la matiére sucrée > mais 
non en assez grande quantité ponr que son extraction puisse 
offrir du bénéfice. Sous ce rapport, i l conviendrait mieux 
d'employer le SOKGHO A SUCRE {Sorglmm saecharaturri), espéce 
tx-és voisine du sorgho commun, et dont les tiges sont pleines 
d'une moelle tres sucrée. Le professeur Arduino a fait á ce 
sujet quelques essais , qui ont présente des resultats satis-
faisans, ¡ riíii^ i 19 B,J; •'-. LfíJa ¡»i • oJb síi 11 

Un des usages domestiquesles plus remarquables du sorgho, 
est l'emploi de ses panicules aprés qu'on les a privées de 
graines, pour la fabrication de béaux baláis d'appartement. 
C'est méine seulement pour cet usage qu'on cultive le sorgho 
dans le midi et Fest de la Trance. I I réussit bien dans les 
terrains meubles, arénacés r mais néanmoins assez substan-
tiels. Sa culture est á peu prés la méme que celle du mais. 

' #< \™&\ • •• 8 • ib i idJ api:)-! ; 8«K! J(ás2¡»u> xi 1 
SOUGHE. Caudex. On designe sous ce riom la base des v é -

gétaux ligneux. Tout ce qui est au-dessus du collet appar-
tient á la tige, et ce qui est situé au-dessous á la-racine; 
mais i l est presque toujours impossible, surtout dans les i n -
dividus ágés, de distinguer extérieurenient le point de sépa-
rationcle fces organes. Ce que Fonnomme racines dans un grand 
nombre de plantes, comme , par exemple, dans les Fougéres , 
les Iris, etc., sont des souches souterraines ou rhizomes. jFi ce 
mot. • . ,.• , '•• , K^ . IT8aMoa (.6V...N.) 

SOÜCHET DES INDES. Un des norris Vulgaires de la racine 
de cúrcuma. ce mot. 

SOÜCHET LONG ou ODORANT, Cjpems longus, L . — 
Rich., Bot. rnéd., 1.1, p. 54. (Famille des Cypéracées. Trian-
dne Monogynie , L . ) Cette plante croit sur le bord des ruis-
seaux , daus FEurope me'ridionale et tempérée. Sa racine 
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(rhizome) rampe obliquement saus la terre; elle est bru-
nátre , ligneuse , cylindrique, rameuse, géniculée , nmrquee 
d'anneaux nombreux , revétue d'une écorce roussatre et strie'e, 
offrant á l'inte'rieur un párenchyme roussatre. Les feuilles sont 
radicales , longues , care'ne'es sur le dos et un peu rudes sur 
les bords. La tige est triangulaire, háute d'environ 2 pieds , 
et porte au soramet une espéce d'ombelle , forme'e de nom­
breux e'pillets de íleurs roussátres, qui sont porte's sur des 
pe'diles ramifie's. 

Les rhizoines , improprement nommés racines, sont doue's 
d'une odeur aromatique assez agre'able ; leur saveur est e'ga-
lement aromatique , amere, ayant quelque analogie avec 
celle du gingembre. l is e'taient autrefois eraploye's comme 
stomachiques et emménagogues"; raais on n'en fait plus d 'u-
sage aujourd'liui. Leur odeur est miscible á Feau , et , á l'aide 
de ee moyen , ils sont usités par les parfumeurs. Lorsqü'ils 
ont subi une le'gére torrefaction, les rhizomes du souchet ex-
lialent une odeur fort agre'able ; on les a vantés comme ün des 
meilleurs succe'dane's indigénes du café. 

ISTous croyons devoir mentionner ici deux espéces de soucliet 
qui croissent dansles partios meridionales de l'Europe, ainsi 
qu'en Asie et en Afrique, parce que leurs racines ont fixé Fat-
tention des médecins et des économistes. 

Le SOUCHET ROND, Oyjjerus rotundus, L . , est ainsi nominé 
a cause de ses rhizomes tubéreux , arrondis , ayant ime odeui' 
légérement aromatique , une saveur ameré un peu résineuse. 
Ces i'hizomes étaient autrefois employés aux mémes usages 
que ceux du souchet odorant; ils sont de plus comestibles 
lorsqu'on les a fait cuire. 

Le SOUCHET COMESTIBLE , Oyperus esculentus, L . , posséde des 
rhizomes compbsés de fibres menúes, á Fextrernité desquelles 
sont fixés des tubérculos arrondis ou oblongs, bruns exté-
rieurement, blancs, charnus et farineux intérieurement. L 'o -
deur de ces tubercules est tres faible , un peu camplu ée \ 
leur saveur est douce et agre'able. En Espagne et dans les 
autres pays méridionaux 7 on prepare des émulsions d'ua 
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woúifort agveable, en broyant ees racines avec du sucre. On 
les a encoré employe'es á aromatiser le cliocolat. 

M. Lesant, de Nantes , a publie' dans \e Journal de Phar-
mcLcie, t, V I I I , p. 5 o i , une analyse des racines de soucliet 
comestible, dontvoici les resultáis : de lafe'cule amilace'e ; de 
rimile fixe ; du sucre liquide ; de l'albumine ,• de la goinme; 
de l'acide malique; une matiére vége'to-animale ; une subs-
tance analogue au tannin ; des seis á base de potasse et de 
cbaux , et de Toxide de fer. La fe'cule amilace'e est le principe 
dominant; Hiuile fixe y existe dans la proportion d'unsixiéme. 
Cette huile a une belle couleur ambre'e, et une saveur de noi-
sette le'gérement aromatique. (G...N.) 

SOÜCI DES JARDINS. Caléndula offlcinalis, L . ~ Ricli. 
Bot. med., t . i , p. 386. (Farnilledes Synanthére'es. Synge'ne'sie 
superflue , L . ) Cette plante est tres vulgaire dans les jardins, 
oü ses íleurs se font remarquer par leur belle couleur jaune-
orange'e. Sa tige est dresse'e, rameuse, velue, haute d'environ 
un pied, garnie de feuilles alternes, sessiles, obovales, un peu 
sinueuses surleurs bords, et le'gérement pubescentes. Les íleurs 
sont solitaires au sommet de la tige ou de ses ramifications; 
elles sont grandes et munies de rayons. Les fruits sont remar-
quables par leur irre'gularite' ; ils n'occupent que la partie 
externe du capitule; ils sont irre'guliéreinent recourbe's et 
couverts d'aspe'rités. 

Cette plante a une saveur amere et un peu ácre, une odeur 
falble qui se disslpe facilement par la dessication. Les íleurs 
étaient autrefois employées comme antispasmodiques dans les 
maladies nerveuses, Fhystérie, etc.; mais leurs proprie'te's se 
bornentá uneaction stiumlante, dont onaremarque' lesbonsef-
fets dans l'ame'norrhe'e accoinpagne'e desymptómesde faiblesse,, 

M . Fleurot, pharmacien á Dijon, a trouvé de la matiére 
sucre'e eñlorescente á la surface de l'extrait de souci des jar­
dins anciennement preparé; mais cette substance e'tait trop 
impure et, en quantite' trop minime pour qu'il fút possible de 
de'cider á quelle espéce de sucre elle appartient. y . Journal 
de Chimie méd., t . I V . p. 346. 
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L'analyse des fleürs de souci, faite par Geiger, a donné 

les re'sultats suivans : 
i o. Resine verle 3,44 7 ° . Albumine 0,62 
2o. Principe amer.. 1 9 5 ^ 8o. Acide malique ímpur.. . C,84 
3o* Gomrne ijo5 9". Malate de potasse.. 5,45 
4o. Amidon., 1,25 10o. Hydrochioratedepotasse o,65 
5o, Lígnenx 62 , o5 1 1 ° . Malatíe de chaax.l 1,47 
60. Calendnline v 3, o5 

Les feuilles fralches ont donne': 
jo. Gire » o,35 70- Album irte soluble o,2t 
Í20. Principe amer 2,64 So. Acide malique impnr. . . 0 ,67 
3o. Gomme..* 0 ,89 9?/Malate de potasse 0 ,76 
4° . Matiere glutineuse. • . . . . . o, i3 IO®. Maiate de chaux . . . . o,83 
5o. Amidon. o,o5 11o. Nitrate de potasse....,, 0,14 
6o Calenduline. , o,54 12° . Eau 86,89 

La calenduline , dont nous avons oublie' de parler dans le 
premier volume de cet ouvrage , a éíé de'cóuverte par Geiger^ 
qui indique le proce'de' suivant pour l'obtenir : on traite Ies 
feuilles et les íleurs du Caléndula ojjicinalis par Falcool j 
on fait evaporer la solution alcoolique , qui laisse un résidu 
contenant la calenduline impure ; on e'puise ce re'sidu par 
l'eau et l'ether; ce qui ne se dissout pas dans ees deux l i - -
quides est la calenduline; elle est jaunátre , translucide, 
friable, tres soluble dans Falcool, les álcalis. Les solutions 
alcalines de calenduline sont pre'cipite'es par les acides. Ce 
produit est insoluble dans les acides sulfurique , phospliorique 
et hydrochlorique. Traite'e par l'eau, la calenduline se con-
verti teuunematiére gélatineuse ; soumise á l'action de la cha-
leur, elle fournit des produits analogues á ceux qu'onobtient 
de la distillation des matiéres organiques. 

Les íleurs du souci des champs ( Caléndula arvensis, L . ) , 
petite plante excessivement abondante dans les champs et les 
vignes, oü elle fleurit pendantpresque toute l'anne'e, jouissent 
des mémes propriétés que celles du souci des jardins. Elles 
fournissent aussi une couleur jaune, que l'on avive par l'alun. 
Les paysans s'en servent pour donner une belle couleur au 
beurre. (G,. .N. ) 
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SOUCI DES MARAIS. Nom vulgaire du Calúia palmtris, 

plante herbacée de la famille des Renonculace'es, et remar-
quable par la beaute' de ses fleurs, qui ont une couleur jaune 
semblable á celle du souci des jardins, mais dont rorganisation 
est íbrt analogue á celle des renoncules. Cette plante est tres 
ahondante dans les lieux aquatiques de l'Europe, De méme 
que la plupart des autres Renonculace'es, le souci des marais 
est un poison ácrc fort dangereux, (G. . ííc*) 

SOUDE. On a donné le nom de soude á un produit impur 
que Ton obtient de la combustión des plantes marines en agis-
sant de la maniere suivante : on coupe les plantes qui peuvent 
fournir ce produit, on les fait séclier á l'air, on les brúle en-
suite en plein air dans des fosses d'une profondeur d'environ 
3 pieds, et d'une largeur de 4; 011 continué d'ope'rer la com­
bustión pendant plusieurs jours , on obtient une masse sa­
l ino, dure, compacte, á demi vitrifie'e. Cette masse, versee 
dans le commerce, porte ordinairement le nom du pays 
oü elle a e'te' pre'parée. La soude du commerce est plus ou 
moins puré ; elle se compose de plusieurs substances, et par-
ticulierement de carbonate et de sulfate de soude, de sulfure 
de sodium, de sel marin, de carbonate de cbaux, d'alu-
mine , de sílice , d'oxide de fer et de charbon qui a e'chappé 
á la combustión ( la soude contient quelquefois des seis á 
base de potasse). Toutes ees substances y existent en propor-
tions diverses, ce qui donne á ees produits des valeurs diífe'-
rentes. 

Les sondes peuvent étre divisées en trois classes, i0, les 
soudes étrangéres (celles qui nous sont apporte'es de l'e'tran-
ger); 2o. les soudes indigénes (celles qui sont pre'pare'es en 
France); 3o. enfin les soudes factices qui sont pre'parées de 
toute piéce , d'aprés des proce'de's donne's par les chimistes, 
Les soudes e'trangéres , plus estime'es que les soudes d'ori-
gine fran^aise, sont les soudes & Alicante, de Carthagene, 
de Malaga; elles s'extraient de plusieurs especes de sal­
ióla (designes par le nom vulgaire de barille ) que Fon cu l ­
tive avec soin sur les cotes d'Espagne. Ces sondes fournissent 
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de s5 á 4° pour 100 de sous-carbonate de soude. Les sondes 
franpaises sont le Salicor ou Soude de Narbortne, la Blanquette 
ou Soude d'Aiguesmoríes, et la Soude de varec ou de Nor-
mandie. La premiére de ees soudes s'obtient de la combustión 
du Salicornia annua que Ton cultive aux environs de Nar-
bonne : la plante qui la fournit est seme'e et re'colte'e dans la 
mémeanne'e, et brúle'e aprés l'e'poque de la fructification. 
Cette soude contient, d'aprésM. Chaptal, de 14 á 15 pour 100 
de sous-carbonate de soude ; elle est employe'e á la vitrifica-
tion. La soude dite blanquette s'extrait entre Frontignan et 
Aiguesmortes, par la combustión de diverses plantes salees 
qui croissent naturellement sur le bord de la mer , parmi les-
quelles sont le Salicornia europcea, le Salsola Tragus V A-
iriplex portulacoides, le Salsola K a l i , le Statice Limonium. 
Selon M, Chaptal, c'est le Salicornia europwa qui fournit le 
plus de soude, et le Statice Limonium qui en donne le moins. 
Toutes ees plantes sont fauebées ala fin de Fe'té; elles sont en-
suite mises á se'cber. Le produit de chaqué ope'ration fournit de 
4 áSookilogr. de soude ̂  mais elle est peu riebe et contientseu-
lement de 3 á 8 pour roo de sous-carbonate de soude. La soude 
de varec s'obtient de la combustión des fucus qui croissent 
abondamment sur les cotes de rOcéan. Le produit de la com­
bustión est tres pauvre; i l contient tres peu de carbonate de 
soude, mais beaucoup de sulfates de soude et de potasse, des 
chlorures de potassium et de sodium, enfin un peu d'iodure 
de potassium. 

Les soudes factices sont un produit des plus pre'cieux pour 
la France ; elles sont plus ou moins riches. Cette richesse d é -
pend de la bonté du procede suivi et de i'habilete' du manu-
facturier.'Ces produits contiennent, donne'e moyenne , de 
25 á 33° pour IDO de sous-carbonate de soude. 

Le procede de fabrication de la soude factice que nous de-
crirons plus bas est du á MM. Leblanc et Dizé ; i l a été perfec-
tionné par MM. D'Árcet et Anfrye , et c'est á ces cbimistes que 
la France est redevable d'un mode de fabrication qui Ja sous-
trait , en partie, au paiement d'un tribut immense préleve'par 
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Tetranger. Divers manufacturiers se sont aussi occupés d'ap-
porter des perfectionnemens á la fabrication et á l'emploi de 
la soude ; de ce nombre 011 doit citer Descroizilles, que les 
sciences vienneut de perdre récemment, Pelletan lils, Millet , 
Láureos, Cormy, Lefrangois, Payen. Le procede' de fabrication 
déla soude artificielle consiste á calciner en semble un mélange 
de sulfate de soude, de cliarbon eí de craie. On prend iSopart. 
de sulfato de soude, 180 part. de carbonate de chaux (connu 
sous les noms dé craie , de blanc de Meudon, de blanc d'Es— 
¡¡agrie, de blanc de Trojes), et 100 parties de poussier de 
cliarbon de bois ou de cliarbon ele torre (1) ; on fait un mé­
lange exact, on le jette dans un four á reverbere dont la forme 
est elliptique; on eleve la température un peu au-dessus du 
rouge cerise, et Ton brasse de temps en temps le mélange; 
iamasse devien t páteuse, 011 la péti lt long-temps avee un r in-
gardj lorsque la fusión est bien opérée, on retire la masse 
liquide, on l'amene avee le ringard dans des formes de fer 
d'oú on la retire lorsqu'eile est solidifiée. La quautite de ma-
tiére que nous avons incliquée donne environ 3oo parties de 
soude factice. Six ouvriers peu ven t faire dixfontes en 24 Iieures 
et donner Í 5oo kilogrammes de soude , bonne á éíre livre'e au 
commerce. La soude artificielle est composée de soude caus­
tique, de sous-carbonate de soude , de sel raarin, de sulfure 
de cliaux avee excésde base et de cliarbon. 

La soude du commerce e'tant d'autant meilleure qu'ellc 
contient plus d'álcali, les manufacturiers sont dans la nc'cessité 
d'en déterminer le titre. On y parvient en re'duisant la soude 
en poudre, en prenant 100 grammes, les mettant en d i ­
gestión pendant une beure avee 4 ou 5 ceutilitres d'eau, 
ayant soin de remuer de temps en temps, filtrant ensuite la 
dissolution, lavant le re'sidu avee autant d'¿;au que Fon en a 
employé d'abord, réunissant l'eau de iavage á celle qui a servi 
d'abord á épuiser la soude, faisant évaporeret prenant 5 gram. 

( 0 Le cbarbon de bois est preferablc. 

TOME V. 
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du produit obtenu de l'évaporation, les dissolvant dans l'eau 
et saturant la soluíion par l'acide sulfurique á 10o, notaut les 
quantite's d'acide employées pour les comparar á celles exigées 
pour une quantité donnée de sous-carbonate de sonde pur et 
seo. M . Vauqueliu a reconnu que 5 grammes de sous-carbo­
nate de sonde pur et sec esigent, pour leur saturation, 
49 gram. 47 d'acide sulfurique á io0. Si les 5 grammes du sel 
essayé n'exigeaient, pour leur saturation, que a/f, et 
quelques fractions d'acide á io0, en en conclut que le sel es-
saye' ne contient que 2,5o de sous-carbonate de sonde pur, 
L'essai des soudes demande á étre fait en prenant les plus 
grandes précautions, afin de ne pas dépasser le point de satu­
ration, onde tomber dans d'autres chances d'erreur, Nous 
renverrons nos lecteurs, pour les détails qui concernent Yart 
ctessayer les soudes, i0, á l'ouvrage qui traite de l'emploi d'un 
instrument dú á Descroizilles ( Yalcalimetre ) , instrument fa-
cile á employer; 2o. aux savantes observalions publie'es par 
MM. Gay-Lussac et Welter, sur l'emploi de cet instrument. 
( V . Farticle POTASSE. ) ( i ) L'alcaliinetrc indiejue les quantite's 
des sous-carbonates de sonde et de potasse contenues dans 
un sel. Cet instrument est divise' en degre's, chaqué degre 
exprime la quantité de soudc on de sous-carbonate qui peut 
étre saturée par un poids donné d'acide snlímlquc coinposc 
de i partie d'acide sulfurique á 66° et de 9 partics d'eau. Cet te 
quantité de carbonate saturé par 1 gramme d'acide concentré 
est de 1 gramme 0,87. 

La sonde du commerce est cm pío y ce pour la préparation dn 
sous-carbonate de sonde pour faire les savons pour lessiver lo 
iinge , pour fabriquer le verre , pour la teinture, etc. 

(A. C.) 
SOÜDE PURE, Sonde á ralcooL V. OXIDE DE SODIÜM. 
SOUDE VITRIOLÉE, Sulfate de sonde. 

(r) L'alcalimelre de Descroizilles et la brochure qui indiqtic la maniere 
cl'opcrer, se tionvcnt h la Tour de FHorlogc, pres le Palnis de justicc, clicz 
M . Chcvnllier, ingenicur opticica du Roi. 
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gQLÍFRE. Le soufre est un corps combustible simple, dont 

la decouverte remonte á Tantiquite la plus reeulée ; i l est so­
lide, cassant, d'une belle couieur jaune particuliere ; i l est 
sans odeur, mais i l en acquiert par le frottement. Sa saveur 
estfaible, mais elle est sensible. Son poids spe'cifique est de 
j^go ioTsqu'ila éíe' obtenu par des proccde's des arts, et de 
3?o332 lovsqU'il est naturel. 

Le soufre n'est pas conducteur :de 1 electricitc , par consé-
quent i l devient ólectrique par frottement ; i l n'est pas alí'e-
rable á l'air; i l n'est pas soluble dans l'eau; i l est légerement 
soluble dans Talcool, mais i l faut pour cela qu'il soit á uu 
etaí de división extreme. Le calorique a Une action rnarquée 
sur ce corps combustible. Si Fon tient dans la mam ua gros 
morceau de soufre, on eutcnd bientót un peíit bruit qui pre­
cede la rupture de ce morceau. Chauffé á 77o centigrades , 
une partie de ce corps s'eleve sous la forme d'une pondré tres 
fine, á laquelle on a donne' le nom Jíeurs de soufre, et 
que l'on recueille en agissant d'une maniere convenable. De 
107 á 109 degrés , le soufre se foad, i l devient liquide comme 
dfi l'eau. Si rexpérience se fait dans un vase oú l'air n'ait pas 
d'accés , 011 peut volátil iser le soufre , qui se condense dans 
les partios les plus froides de l'appareil. Quelquefois , lors de 
ees manipulations, le soufre acquiert des couleurs varie'es 
dont la cause n'est pas encoré bien determinee : cependant, 
plusieurs cimnistes atíribuent ees pbe'noménes á la combi-
naison du soufre avec une peíite quantite' d'oxigéne. Le soufre 
fondu, coulé dans l'eau, conserve de la mollesse; on s'est servi 
de ce soufre semi-solide pour pirendre des empreintes. 

Si, lorsque le soufre est fondu, on lelaisse refroidir, toutes 
les partles extérieures se solidiíient d'abord; si l'on perce la 
croute supérieure et que l 'cn enléve, par la décantation , les 
parties intérieures cjui sont encoré liquides, le vase qui le 
contenait se tro uve couvert d'une foule d'aiguilles cristallines. 
Parmi ees crisíaux , plusieurs sont réguliers, ils aftectent des 
formes qui se rapprocbent de celles des cristaux que l'on 
llouve dans la nature. 

2. . 
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Le soufre s'unit á l'oxigéne et forme les acides siilfureuxi 

hypo-sulfureux, hypo-siilfurique ct sulfarique. .11 s'unit aussi 
á l'hydrogéne et donne naissance á Vacide hj.dro-sulfurique 
( riiydrogéiie sulfure ). CombiDé aux corps combustibles 
simples, i l doiine naissance á des sulfures, etc. 

Le soufre est tres re'pandu dans la nature. On le trouve 
en masses translucides ou opaques qui forment des conches 
dans diversos sortés de terrains; souvent on le rencontre 
disséminé dans difí'e'rentes pierres et particuliérement dans 
du sulfate de bar y te. Le soufre natif se trouve aussi dans 
queíques roches quartzeuzes des terrains primitifs, au Bre'sil 
et dans les cordiliéres de Quito. On le trouve dans les 
terrains secondaires et tertiaires. Les principales mines de 
soufre existent pres des volcans actifs. On compte de nom-
bicuses solfatares (soufriéres) dans le royanme de Naples , á 
la Guadeloupe, etc. 

Le soufre se retire des sulfures naturels par la distilla-
tion. On l'a trouve dans plusieurs plantes , et surtout dans les 
Cruciféres. Sa présence dans les matiéres animales a e'te' cons-
tatee d?une maniere positive ; ce corps appartient done aux 
trois régnes;;:) fi • , '."'ij-r ?. •;; ', •. ftefev :.-•> 

Le soufre est employe par le pharmacien sous deux états : 
le premier , á l'état de cylindres , le soufre en canon; le 
deuxieme, a l'e'tat pulvérulerit, la Jleur de soufre. Autre-
fois, pour obtenir ce second produit , on sublimait le soufre 
dans un appai'eil forme de vases nomines a/i^e/á'^ places les 
uns sur les autres; á la partie inferieure e'íait le soufre, qu i , 
par la cbaleur, se réduisait en vapeurs, iet se condensait dans 
les pots süpérieurs. La methode qu'on einploie aujourdliui 
ir'est plus la méme j elle est plus e'conomique. Employe'e en 
i8o6parM. Boífe de Marséille, elle consiste á sublimer le 
soufre dans une chambre voúte'e faite exprés'; la vapeur 
qui s'éleve d'une cbaudiere placee dans la chambre, se con­
dense par le refroidissement, elle se de'pose sur les parois, d'oít 
l'on peut Fenlever. Si Fon continué la sublimation pendant 
un long espace de temps, le soufre sublime' se liquefie, et 
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coule a la partie infe'rieure de la chambre, oú se trouvc 
une cannelle qui sert á le retirer liquide : on le recoit dans 
des moules en bois , oix i l prend la forme cylindrwpie. Le 
«oufre, pendant sa sublimation, rencontre dans la chambre ou-
dans les vases dans lesquels on le sublime, de Fair avee lequel 
i l se combine, et donne naissance á de tres petites quan'tités d'a-
cide, rnaís qui peuventétre plus considerables selonles circons-
tances. L'acide forme'pendant cette ope'ration a éte designé par 
les chimistes sous le noni d'acide sulfurique. Pour l'enle-
ver aux íleurs de soufre, on opere córame i l suit. On met dans 
une terrine de gres une certaine quantite' de cette substance , 
on v ajoute tres peu d'eau, on melé, et quand tout le 
soufre est bien mouille , on ajoute une nouvelle quantite' de 
liquide ; on jettele tout sur une toile tendue au-dessus d'un 
earré , on laisse e'goutter. On termine le lavage en versant de 
l'eau sur le filtre jusqu'á ce qu'elle cesse de rougir la tcinture 
de tournesol. Quand le filtre est e'goutte', on le de'ploie sur 
une claie garnie de papier, eí Fon e'tend le soufre de maniere 
á lu i faire pre'seníer beaucoup de surface. On le porte alórs á 
Fe tuve, oü i l se desséciie. Lorsqu'il est bien sec , bn le triture 
dans un mortier, et on le met dans un bocal de verre que 
Fon ferme avec un bouchon de liego. 

L'anal y se du soufre brut etant souvent demande'e aux phar-
maciens par les fabrioans d'acide sulfurique, qui , dans leur 
fabrication, dolvent avoir e'gard á la puré te' de eette subs­
tance , voici comme on Fopere. On pulvérise un e'cbantillon 
commun pris dans plusieurs partios de la masse de soufre dont 
on \euí apprécier la valeur; on en pese exactement une quan­
tite' quelconque, l oo grammes par exemple; on le dessecbe 
á 1 étuve sur un bain de sable ou sur la table d'un poélc. On 
reconnalt la perte qu'il a éprouve'e par Fe'vaporation de Feau 
qu i l contenait. Supposons qu'elle soit e'gale a 4 centiémes, 
on ope'rera la combustión complete des g6 de soufre dans une 
capsule de terre cuite ou de platine, placee sur des charbons 
ardcns et á Fair libre , sans elever la tempe'rature jusqu'au 
rouge bruü. Áprcs le refroidissement, on pasera le résidu de 
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la combustión , et Ton ajoutera le poids trouvé á celui qui a 
éte perdu par la dessication. Si le poids de ce re'sidu est e'gal 
a 5, et qu'on les additionne avec les 4 perdus par la dessica­
tion , on aura une perte égale á g granimes. On pourra con-
clure de cette expérience que le soufre essaye' contenait au 
plus io#-9 ou g i centiémes de soufre puv. Si Ton veut obte-
nir des résultats plus exacts, on prend un poids donné de 
soufre, on l'introduií dans une petite cornue de verre; on 
adapte á la partie inférieure de la cornue un bailón surmonté 
d'un tubo de surete', dout on fait plonger rextrémite' dans 
l'eau. On lute les jointures; on chauíFe la cornue pour volati-
liser le soufre. Quand toutes les parties volátiles sont passe'es , 
on arrete le feu, on laisse refroidir l'appareil, ensuite on le 
délute, et l'on pese se'parément et le soufre et le re'sidu de 
la distillation. On voit par les rapports obtenus quel est le 
degre' de puré te' de ce corps. (A. C.) 

SOUFRE HIDRATÉ, Magistere de soufre. On obtient ce 
produit en de'composant l'hydrosulfate de potasse ou de soude 
par le vinaigre. Pour cela on dissout dans l'eau une certaine 
quantite' de sulfure de potasse ou de soude, on filtre la dis-
solution , et lorsqu'elle est íiltrée on la place dans une tcrrinc 
sous le nianteau d'une clieminée ; on verse peu á peu de Facidc 
acétique dans la liqueur, jusqu'á ce qu'il n'y ait plus de'gage-
ment de gaz, L'acide ace'tique se combine á la potasse , en de'-
gage l'acide liydro-sulfurique, et le soufre se precipite ; on 
recueille ce precipité sur un filtre, et on le lave avec de l'eau 
bouiliantc jusqu'á ce que celle-ci en sorte claire, limpide , 
inodore. On laisse e'goutter, on presse le filtre, et on le porte 
á retuve. Au besoin , on pourrait se servir d'auíres acides , 
l'acide liydrocldorique , l'acide ni trique ; on a soin deles 
etendré d'eau. (A. C.) 

SOUS-SELS. V . SELS. 
SOÜS-CARBONATES. V. CARBONATES. 
SPADICE. Sjjadix. On de'signe sous ce noni un asscmbla^e 

de fleurs dans une spatbe, et sessiles sur un pédoncule com-
mun, tantót simple, comme dans les Arum7 tantot ramifié, 
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comnie dans la plupavt des palmiers. Le mot de régime est 
plus fre'quemment usite' pour de'signer l'inflorescence de ees 
(ierniers ve'getaux. J^. PALMIERS. (G . . .N. ) 

SPARADRAP. On a donné ce nom á des bandes de toile ou 
de taffetas recouvertes d'une couclie minee de nature emplas-
dque. On les prepare á l'aíde d'instrumens nommés sparadra-
piers. Le sparadiap doit étre agglutinatif, souple, se ramollir 
par la chaleur des doigts, i l doit supporter les variations de 
tempe'rature sans oíFrir des changemens trop remarquables 
dans sa consistance; Templátre ne doit point s'en de'tacher par 
plaques ni adhérer á la partie sur laqnelle on le fixe. I I doit 
encoré étre d'une e'gale e'paisseur sur íouíe la surface de la 
bande. (A. C.) 

SPARADRAP DE DIAPALME ( i ) . Empiátre de diapalme, 
384 gvammes (12 onces); d'olives, 32 gram, (i once): 
cire blanclie , 3?. grainuies ( i once); térébenthine , 64 gram. 
( 2 onces ). On fait íbndre á une douce cbaleur, dans FLuile, 
rempláíre et la cire , on ajoute ensuite la te'rébentliine , puis 
on étend sur du linge. (A. C.) 

SPARADRAP DE DIACHYLON GOMMÉ. Empiátre diacliy-
lon, 192 gram. (6 onc.); te're'benthine puré, 82 gram. (1 once), 
On fait íbndre Femplátre , on y ajoute la te'rébeníliine, 011 
niele et Fon coule. On prepare de méme (en ajoutant de la 
teicbeiuliiue dans les proportions indique'es ) les emplátres de 
niinium mercuriel, re'sineux. Pour faire du sparadrap avec 
Femplátre áitdiJjidré de la Croix, on n'a besoin de fairé 
aucune addition. (A. C.) 

SPARADRAP VÉGÉTO ÉPISPASTIQÜE. Ce sparadrap, dú 
a M. llagon, a e'te' employé avec succés pour remplacer Je 
taffeias Mauvage. Galipot, ySo grammes ( 1 livre 8 onces); 

(1) On dounaii le nom de toile Gauthicr, du nom de rinventeur, li un 
sparadpp preparé avec de reuiplátre diapalme, dn diachylon gouime', de 
1 empiáire de ceruse Lrüle', ct une pedte quantite de pondré d'iiis de Flo-
lí;tice; on otcndait le mtilauge sur de la toils ncuve de Trojes. F . Batinie, 
BUimtth de Phartnacie. 
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suif de mouton, 384 gi'anames (12 onces) ; áxonge, 1 ^og1'-
(2 livres) ; cire jaune, 16 grammes (4 gros); cire blanclie, 
192 ou aSo grammes (6 ou 8 onces), selon la saison; resine , 
25o grammes (8 onces); e'corce de garou concassée et coupe'e , 
64 grammes (2 onces); cantharides en poudre, 25o grammes 
(8 onces). On fait liquéfier ees substances á un feu tres doux , 
on ajoute les cantharides etle garou, on tient le tont sur les 
cendres pendant deux ou trois jours, en ayant soin de remuer 
de temps en temps. On passe á travers un linge tres fin. On 
aromatise avec liuiles essentielles de citrón et de bergamote, 
de chaqué, 8 grammes ( 2 gros ) . On plonge dans Templatre 
desbandes de toile, et on les fait passer entre deux cylindres 
ou deux couteaux cbaufíes , on lisse ensuite. Si Fon veut avoir 
ce produitsur taíFetas, on emploie ce tissu au lieu de toile. 

(A. C.) 
SPARADRAPIER. On a donné ce nom á un instrument 

destine' á la fabrication de l'emplátre e'tendu sur toile, et 
que l'on nomine sparadrap. L'un des plus simples de ees 
appareils peut donner de bons re'sultats si le manipulateur 
a quelque babileté. Ce sparadrapier consiste en deux ba-
tons de bois munis chacun , vers le milieu, d'une range'e de 
pointes qui servent á íixer les deux bouts d'une báñele de toile 
de 6 á 7 pieds de long , et de 7 á 8 pouces de large; deux aides 
tiennent borizoníalement ees bátons dans les mains, et s 'é-
loignent l'un de Fautre jusqu'á ce que la toile soit bien 
tendue; un troisieme verse une quantité d'emplátre fondu 
sur un des bouts de la toile, et i l Fe'tend rapidement et le 
plus également possible á Faide d'un coutcau(/7'. les planches). 
On peut remplacer l'un des deux aides par une petite traverse 
en bois fixée dans le mur et garnie de clous á crochets qui 
servent á reteñir la toile par Fun des bouts, un aide tient 
Fautre, et la seconde personne e'tend le sparadrap conmie 
i l a éte' dit ( V. les planches). Ce moyen, qui a e'té mis en 
usage dans les hópitaux civils, permet de faire, en tres peu 
de temps, des masses considerables de sparadrap. On a soin, 
lors dé l a préparation de cette toile, de faire suivre le cou-
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teau , cl'un poélon place sous la toile, et destiné á recevoir 
penrpMtre qui aurait été versé en superflusur la bande. I/em-
plátre ne doit pas non plus étre versé trop chaud, le tissu se-
rait traversé , remplátre serait aussi bon , mais i l serait moins 
propre. 

Un appaveil dú á M . Grammaire et qui se trouvera figuré 
dans les planclies, se compose de deux griíFes á pieds qui se 
fisent sur une table á la distance convenable au moyen d ' é -
crous; on lend la toile au point convenable, puis on étend 
Femplátre. D'autres instrumens pour faire le sparadrap sout 
dus á plusieurs de nos confréres. Celui dú á M . Lesant a été 
décrit dans le Journal de Chimie médicale, p, 494' Nous en 
donnerons la figure, ainsi que celia d'un autre sparadrapier 
composé d'une planche et d'un couteau; cet instrument, des 
plus simples, est employé dans notre officlne. (A. C.) 

SPART ou SPARTE. Sparlum. C'esí le nom vulgaire du Stipa 
tenacissima, L . , plante de la famille des Graminées, qui croit 
abondamment sur le littoral de la Méditerranée, en Espagne 
et en Afrique. Ses chaumes sont remarquables par leur sou— 
plesse et leur extreme tenacité. lis sont employés á une ibule 
d'usages économiques, et particuliérement á la íabrication des 
cordages, des tapis, des paillassons, des paniers, et d'autres 
petits meubles et ustensiles. C'est du nom de cette plante que 
derive le mot ¿parterie, sous lequel on connait des tissus en 
tresses de fibras, qui proviennent non-seulement de la Grami-
née que nous venons de mentionner, mais encoré de plusieurs 
autres végétaux. Ainsi, les chaumes du Ljgeum Sparlum, autre 
espece de Graminée, et le bois de peuplier blanc ( Populus 
alba), sont d'un fréquent usaga pour la fabrication des spar-
teries. ( G . . . N . ) 

SPARTIUM SGOPARIÜM. Synonyme de genét á baláis, doal 
i l a été fait mention a Farticle GENÉT DES TEINTÜBIEKS. ce 
mot. 

SPATH, Les minéralogistcs donnent ce nom a tous Ic;; 
mmeraux feuilletés que l'ou trouve avec les mines j ils ont 
appclé Spath calcairc, le carljonate de chaux ? SpaLh flúor, 
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le fluate de cliaux na.ü£;Spath pesant, le sulfate debíu'yte 
uatif, etc. (A. C.) 

SPATHE. Spatha, Involucre foliace' ou membraneux, com­
posé d'uue ou deplusieurs bractées largas, et qu i , dans la plu-
part deseas, enbrassent complétement les jeunes fleurs. Ceíte 
enveloppe est propre aux Monocotylédones. Les plantes des 
familles des Aroíde'es, desPalmiers , des Iride'es, etc. , en sont 
presque toutes pourvues. ( G.. .N. ) 

SPATÜLE, On a donne' ce nom á des instrumens de d i ­
verses formes et qui ser ven t pour fractionner, remuer, ou 
e'tendre les électuaires, les emplátres , les onguens, détaclier 
diíféreníes substances des corps auxquels ils adherent, etc. 
Lesspatules, suivant qu'on les destine á des emplois divers, 
sontenbois, enfer, en argent, en platine, en verre; i l y a 
de ees spatules qui sont terminées á l'un des bouts par une 
cuillére, d'autres par une partie profonde qui peut con teñir 
une quantité donnée de substance; par exemple, 5 centigr. 
i décigramine ( i á 2, grains). On donne, en Pharmacie, á 
tes spatules ^ le nom de spalules a grains d'émétique, parce 
que Fon peut s'en servir pour doser ce me'dicament. 

(A. C.) 
SPÉCIFIQÜE. On donne ce nom aux me'dicamens qui de-

tcrniinent la gue'rison de telle ou telle maladie. Les eíFets 
des spéciíiqucs sont constans en The'rapeutique, mais leur 
maniere d'agir est le plus souvent restée inconnue. Les spe'ci-
liques sont prophjlactiques ou curatifs. Les premiers agissent 
ou sur les dioses exte'rieures avec lesquelles riiomme ou les 
animaux sont en rapports, l 'air, Ies vétemens, etc. ; tels 
sont les désinfectans, l'acide bydro-cblorique, l a c i de n i -
trique, le chic re dégagé des mélanges ou des cblorures. Les 
seconds sont les antisyphilüiques les fébrífuges, les tce-
nifuges, etc. (A. C.) 

SPERMA CETI. V. BLANC DE BALEINE. 

SPERNIOLE. On donnait autrefois le nom de sperniole de 
Crollius, Sperniola Crollii, á une poudre compose'e de myrrlie, 
d'oliban et de safran , arrosee á plusieurs reprises avee l'eau 
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Jlstillee de frai de grenouilles, desséchée eusuite et addi— 
tionnee de camplire. Cette poudre, dont la formule se trouve 
dans les dispensaires allemands, est recommande'e á rextérieur 
contre les hémoiTliagies. Le nom de sperniole qu'on lu i a 
dcmné lui vieal de Feau de frai de grenouilles employée daos 
sa composition , on a donné ce nom au frai lui-méme. 

(A. C.) 
SPIC. Nom anden et officinal de la grande lavando. V . ce 

inot. 
SPICANARD. Les anciens désignaient sous ce nom une ra-

cine dont Forigine est encoré obscuro. lis lui donnaient aussi 
le nom de JSard indien, sous lequel elle a été mentionnée dans 
ce Dictionnaire. F . ce inot. (G . . .N. ) 

SP1NACIA OLERACEA. K . ÉPINARD. 
SP1R/EA. Genre de plantes de la famille des Rosacées, 

dont quekjues espéces e'taient autrefois usitées en Mé-
decine sous les noms vulgaires de Filipendule et Ulmaire. 
W. ees mots. Le Spircea trífoliala, L . (Gillenia trifoliata, 
Mcench et De Cando lie ) , et le Spircea süpulaia, espéces 
qui croissent naturellement dans FAme'rique septentrionale, 
et que Fon cultive couuiie plantes d'ornement en Europe 
dans quelques jardins de Botan i que, jouissent de propriéte's 
medicales tres énergiques. M. Bar ton (Veget. mal. med,, t . I , 
p. 65) nous apprend que leurs racines sont vivaces, composées 
de libres minees, longues, bruñes, quelquefois noueuses et 
dispose'es autour d'un tubercule épais; elles ont queique res-
semblance avec Fipécacuanlia. On leur attribue des ver tus t o -
niques, et on les emploie dans les íievres intermittentes. A la 
dose de 3o grains pour un adulto, elles sont un éme'tique sans 
üanger. Les paysans arnéricains, qui ont une grande conñauce 
en ees racines, en usent quelquefois avec peu de moderation , 
et sont obliges d'appeler eusuite les secours des médecias. 

(G . . .N) 

SPHAGNÜM. Genre de mousses blandía tres á fruits noirs» 
sans péristome , dont plusieurs espéces, principalement les 
Sphagmim obiusifolium et acutifolium, sont excessivemení 
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communes dans les localités marécageuses et herbacées de 
toute l'Europe. Ce sont ees plantes qu i , par leurs masses com­
pactes et superpose'es, constituent les premiers e'lémens des 
tourbiéres. Sous ce rapport, elles me'ritent de fixer l'attention 
des e'conpmistes. On dit aussi que les mise'rables peuples du 
Nord en fabriquent un pain grossier. (G.. .N.) 

SPIGÉLIE ANTHELMINTIQUE. Spigelia anthelmintka, 
L. (Famille des Gentiane'es. Pentandrie Monogynie, L . ) Plante 
annuelle indigene de l'Ame'rique méridionale. Sa racine est 
íibreuse, menue; sa tige est simple ou peu ramifie'e, droite, 
strie'e, liaute d'environ un pied et demi, garnie de feuilles op-
pose'es , sessiles, lancéole'es et glabres. Ses íleurs sont verdátres, 
presque sessiles, accompagnées de bi'acte'es, tournées d'nn 
méme cote et dispose'es á l'extre'mite' de la tige ou des ra-
nieaux. Cette plante est douée d'une odeur forte, sans étre 
cependant aromatique ; on compare cette odeur á celles des 
racines d'arnica et de pyréthre. Elle a une saveur amere et un 
peu acre. La spigéiie antbelmintique posséde des propriétés 
vennifuges , ainsi que l'indiquent son nom spécifique et son 
nom vulgaire de pondré a vers. Elle est rare dans le com-
merce, et onlui substitue la spigéiie du Maryland. V . ce mot. 

(G . . .N.) • 

SPIGÉLIE Dü MARYLAND. Spigelia Marjlandica, L . 
(Famille des Gentiane'es. Pentandrie Monogynie, L . ) Cette 
espece croít dans. la Caroline, la Virginie, le Maryland, et 
autres contre'es de l'Ame'rique septentrionale. Ses racines sont 
íibreuses, menúes, ayant quelque ressemblance avec la ser-
pentaire de Virginie, mais elles ne sont point aromatiques. Sa 
tige est raide, droite , berbace'e • te'tragone, liaute d'environ 
i , pied , garnie de feuilles oppose'es, sessiles, ovales-oblon-
gues, longues de 2 á 3 pouces sur 1 pouce et demi environ 
de large. Ses íleurs ont une belle couleur rouge 5 elles sont 
grandes, tubuleuses, dispose'es en e'pi simple au sommet de 
la tige. 

Les feuilles de cette plante ont une odeur faible, peu carac-
terisée, une saveur le'gerement amere et nause'euse. La racinc 
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-ontient un peu plus de principe amer, et doit étre .préférée 
p0ur les usages pharmaceutiques. On en pre'pare un sirop et un 
extrait qui est d'un noir tres fonce' et luisaní. 

M. Feneulle a publié {Journal de Pharm., t . I X , p. 197 ) 
l'analyse des feuilles et des racines d'une spigelie qu'il a cru 
étre Yanthelminíique, mais qui probablement est celle du 
MarYlapd. Voici les resultáis de cette analyse : 

F E O I L L E S . , 

Huile grasse et volatUe; 
Albumine 5 
Resine en petite quantite; 
Madero amere nauseeuse j 
Matiére muqueusc sucieej 
Acide gallique; 
Ligneux; 
Malate de potasse, de chaux, etc. 

ChloropKylIe accompagnee d'une 
luiile grasse; , 

Albnmiuej 
Matiere amere nause'cuse, analogue 

á celle des legumineuses; 
: Mticilage 5 

Acide galliquc ; 
Ligneux; 
MaLie dcpolasse, de chaux, etc. 

SPILANTHÜS OLERACEA. F . CRESSON DU BRÉSIL 011 DE 
PARA. , . - . • 

SPIRITÜEÜX. On a donné ce nom aux liqueurs qui con-
tiennerit de Falco o l , qui est aussi connii sous le nom á'csprii-
de-vin. (A. C.) 
^SPODE. Anciennemcnt on donnaií ce nom á l'oxide de zinc 
obtenu par sublimation, lors de la calcination de la tutliie. 

(.11 .A) • ^ • > j r ^ : h l - "(A. '€;) > • 
SPOKDIAS PURPUREA ET LUTEA. Arbres de la famille des 

Te'rébintliace'es, dont les fruits, analogues aux myrobolans, 
en ont quelquefois porte' le nom. T7". MYROBOLANS. 

SPONGIA OFFIC1NALIS. F . ÉPONGE. 
SPONGIEÜX. On donne répitbéte de spongieux aux corps 

dout la texíure poreuse resseinble á celle de réponge. 
- ^ n l n ? n < íí eob U f i m ^ ) ^ .«j (A. G.) 
SPÜMEUX. Qui est melé d'e'curne. 
SQÜAMES. Squamce. On nomme ainsi en Pliarmacie les 

raembranes foliacées ou scarieuses qui composent les oignons 
ou bulbes de certaines plantes, comme, par cxemple, cellee 
de la scille maritime. V . SciLtE-
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SQUINE. Smilax China, L. (Famillc des Aspara gees. Dioecie 

Hexandrie, L . ) Cette plante , qui est congénere de la salsepa-
reille , crolt dans l'Inde oriéntale, á la Chine eí en Amerique. 
Ses racines {Radices chinx, Offic.) sont á pea pres de la gros-
seur du bras , noueuscs , genouillées , un peu coinprimées, 
iongues d'en vi ron 8 á 10 pouces , revetues d'une e'corce lisse eí 
rougeátre. La texture de leur subslanee inte'rieure est variable, 
tantót spongieuse, légére, d'un blanc rosé, facile á couper, 
tan tot tres dure, pesante, d'iúi aspect-xesineux et d'une cou-
leur bruñe vers le centre. Les moreeaux qui offrent cette der-
niére texture sont les plus ricbcs en principes solubles dans 
l'eau, et ceux qu'il faut par coiiséqucnt préférer pour l'emploi 
medical. La racine de squine ne se recommande pas d'ailleurs 
par Fénergie de ses qualitcs pliysiques; elle est á peu pres 
inodore, et elle a une saveur farineuse légerément amere et 
acerbe ; elle contient beaucoup d'amldon , de la gomme eí une 
matiere colorante rouge. On l'administre en décoction comme 
antisypliilitique á la cióse de 2 a 3 enees pour 3 livres d'eau , 
que i'on fait réduire aux deux tiers; mais on l'associe plus 
fréquerament á la salsepareillc, au ga'iac et au sassafras , iné-
lange que l'on connaít sous le nom des quatre hois sudorijiqués. 
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STALACT1TES. En Minéralogie on dorine ce nom á des con-

crétions calcaires qui se forment de baut en bas. (A. C.) 
STALAGMITES. On a donné ce nom aux concréíions cal-

caires qui , au coníraire , se forment de bas en iiaut. 

STALAGM1TIS CAMBOGIOÍDES. Nom de i'arbre qui pvo-
duit la goinme-résine gutte. 7̂ . GOTTE, 

STAPHISAIGRE. Dclph¡niumSíhísagria , L. — Tách. Bot. 
méd. , t, I I , p. 629. (Famille des Renonculacées. Polyanclrie 
Trigynie, L.) Plante annuelle qui croit naturellement dans.les 
contréesmeridionales de l'Europe. Son fruit est capulaire, ren-
fermantdes graines triangulaires, coinprimées, grisátres , r i -
dées, contenant une amande Manche et huileuse. Ces graines 
ont une odeur désagreablé, une saveur excessivement acre et 
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amere, l í . Orfila a pvouvé , par des expériences directes, que 
c'est un poison violent pour les animaux lorsqu'elles sont i n -
troduites dans leur estomac. La poudre de graines de staphi-
saigre, incorporée dans de l'axonge, forme une pommade 
employe'e pour de'truire les poux qui pulluleut sur la tete des 
enfans. On fait aussi macérer les graines dans du vinaigre , et 
on eniploie cette préparatiou pour le ménie usage. En certains 
pays, la stapliisaigre sert á enivrer le poisson, á la maniere de 
la coque du Levanta 

D'apres Fanal y se publiee par MfifJ Lassaigne et Feneulíe 
( Jnn. de Chimie et de Pl i js . , t. X I I , p. 358) , les graines de 
stapbisaigre contiennent: un principe amer brun; un principe 
amer jaune; une hulle volatile ; une luiile grasse ; de Ta!bu-
mine ; une matiére aniraalisée; du mucoso-sucre'; une subs-
tance alcaline qu'ils oht nomme'e delpTiine, et qui est combine'e 
avec un exces d'acide malique; en fin quelques seis minéraux 
ináotifs.v-..,'.> , aüégko'i) f 1 ry- i i 

La partie soluble dans l'eau est celle qui a le plus d'activite' 
sur les animaux, selou les expériences de M. Orfila. 

. i (O...N.) ,b 
STEARÁTES. On a donne le nom de ste'arates aux seis qui 

résultent de Funion de Eacide síéarique avec les bases sali— 
fiables. Selon M . Clievreul, l'acide síe'arique peut s'unir en 
plusieurs proportions avec les bases , et donner- naissancc 
á des ste'arates neutres ou á des bi-stéarates, ste'arates acides. 
Dans les premiers de ees seis, la quantite' de l'oxigene 
est a la base comme 3 est á i oo; et dans les derniers, les stéa-
rates acides, comme 3 e s t á 200. Les ste'arates nc sont pas 
cmployes; quelques^uns de ees seis , les stéarates de ploinb , 
de potasse et de soude, entrent dans la composition des em­
potres et des savons. (A. G.) 

STÉAHINE. La ste'arine est une matiére grasse, blanclie , 
peu e'clatante en raison de l'acide ste'arique , de la ce'tine | de 
la cholestérine, etc. Elle est fusible á 44°» susceptible de cris-
talliscr en aiguilles tres fines. Soumise á l'action de la chalcur 
dans le yide, elle se volatilise sans se decomposer. Chaufíée 
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avec le coníact de l 'air, elle acquiert de l'odeur, et elle brúle 
córame du sulf. Si Fon opere dans une cornue, elle se divise 
en deux parties ; Tune , qui se décompose en fournissant des 
produits non azotes; rautre,qui se volatilise. La ste'arine est 
soluble dans ralcool • la potasse la transforme en glyce'rine , en 
acides stéarique , margarique, et oléique; tous ees produits 
réunis ensemble sont fusibles á 53°. La ste'arine, soumise á Tac-
tion. des acides sulfurique et nitrique, est décompose'e. Toutes 
ees propriéte's appartiennent á la síéarine extraite des graisses 
de bceuf, de montón et de porc; celle que Fon obíient de la 
graisse d'boinnic en difiere en ce qu'elie nc l'ournit pas d'acide 
ste'arique par la saponification. On obtient la stéarine en 
traitant á plusieurs reprises la graisse par l'alcool, qui dissout 
une plus grande quantité d'oléine que de ste'arine. ( V , les /u -
cherches chimiques sur les corps gras.) Selon M. Clievreul, la 
ste'arine est puré lorsque son degré de fusibilite' est constanl. 
Cette substance est forme'e d'oxigene 93 4^4 > d'hydrogéne 
11,77o, et de carbone 78,77(>. (Á. C.) 

STERNÜTATOIRE. On a donne le nom de Slernutaíoircs a 
des substances qui provoquent l'e'íernuement : telles sont les 
poudres de bétoine, de cabaret, de marjolaine, de tabac ; 
calles pre'pare'es avec les fleurs de mugueí et avec Feupborbe. 
On doit user des sternutatoires avec précaution. (A. G.) 

STIBIÉ. S y non y me d'antimonie'. On donne le nom de tarire 
slihié au tartrate antimonié de potasse (Féme'tique). 

STICTA PULMON AGE A. ^ . • L I G U E N PÜMONAIRE, t. : l l í , 
•pxiiS^í , eisiinab es! «a/íb io JOOI k léa £ oiíuncvf yníd k íga 

STIGMATE. Siigma. Partie supérieure du pistil , de naíure 
glanduleúse , p)apillaire, dont les fonctions sont de recevouTin-
íluencc du polien ou de Forgane mále} pourla féconclation des 
ovules. Le stigmate est quelquefois supporté par un petit corpf 
ordinairement filiforme et nommé s lj le; quelquefois i l est 
sessile sur l'ovaire. Quelques stigmates sont tres développés, 
pétaloides et colores.; tels sont ceux du safran, qui sont.enir-
ploye's dans la Médécine et dans les arts. Wi FLEURS, PISTIL et 
SAFRAN;-. (G/,,N.) 
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STIL DE GRAIN. Laque jaune obtenue des baies du ner-

pvun des teinturiers ( Rhamnus infeclorius, L . ) et de diverses 
autres espéces qui , daos le commerce , sont connues sous les 
xioins de graine d'Avignon, de Perse ou d'Espagne. F . ees mots. 
Pour préparer le stil de grain , on fait bouillir ees baies avec 
de la céruse ou de la craie qui se cbarge du principe colorant, 
Cette laque est d'un beau jaune, mais peu solide • elle est 
principalement usite'e dans la peinture á r i iui le. (G.. .¡y.) 

STILLÁTJON. Par ce mol , on indique la ebute d'un liquide 
qui tombe goutte á goutte. (A. C.) 

STIMÜLAINS. On donne le nom de stimulans aux me'dica-
mens qui jouissent de la propiiété d'exciter plus ou moins 
promptement, et d'une maniere appareníe , Faction organique 
des divers syslémes de réconoraie. On distingue les stimulans 
en stimulans di (fusibles, qui ont une action prompte et de peu 
de duiée , et en stimulans persistans, dont Paction est moins 
prompte et plus durable. Les stimulans diffusibles paraissent 
agir en méme temps comme sédatifs du systeme nerveux, 
Parmi les diffusibles , on coinpte rammoniaque, le camplire, 
i'éllier, les builes volátiles; parmi les stimulans persistans, 
on range lea semences des OmbelHieres, les sommite's des 
Labiées, la Cannelle, le Gérofíe, la Muscade , la Vanille, la 
Myirbe, les Térébentbines , la plupart des Resines , etc. 

(A. C.) . 
STIPE. On nomme ainsi le tronc des palmiers. V . ce niot. 
STIPüLES. Organes des vege'taux, ordinairement place's 

á la base des feuiiles, et qui par leur structure ofírent une 
grande analogie avec celles-ci. Z7". l'article FEUILLES. 

STOECHAS. On désignait anciennement sous ce nom les fleurs 
de deux plantes fort difieren tes Pune de l'autre. Le st cochas 
arabique était une espéce de lavande {Lavandula Slcechas, L.) 
Le stoechas citrin se composait des íleUrs d'une espéce d ' im-
inortelle ( Gnajjkalium Stcechas, L . ) tres commune dans le 
midi de FEurope, et analogue pour les proprie'tés á la plante 
vulgairement nomme'e pied de cliat. Jr. ce mot, ainsi que 
LAVANDE et IMMORTELLE. ( G.. .N.) 

TOME V. 3 
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STORAX OÜ STYRAX SOLIDE. Baume tres anciennement 

connu et usité en Médecine sous le nom de Slyrax calamite., 
parce qu'on avait couturne de l'envelopper dans des feuilles de 
roseau {x.*,X*f¿os). On croit ge'ne'ralement qu'il de'coule par i n -
cisions du Síyrax officinale, L . , arbrisseau de la famille des 
Ébe'nacées et de la De'candrie Monogynie, L. Cette plante crolt 
dans presque toutes les contre'es qui forment la re'gion mé-
diterranéenne; mais sur les cotes de France, d'Espagne et 
d'Italie, i l ne produit point de baume. I I est done probable 
que ce vége'tal n'est point celui qui fournit le storax , et Fon 
serait tres disposé á adopter l'opinion de Bernard de Jussieu, 
qui a aítribue' ce baume á une espéce de Liquidambar^ de'erite 
dej)uis par Lamarck sous le nom de Liquidambar oriéntale. 

Quoi qu' i l en soit de Forigine du storax cette substance 
nous est apporte'e de FAsie-Mineure sous trois formes diffé-
ventes, auxquelles M . Guibourt, dans son Histoire abrége'e des 
Drogues simples, a impose' les noms de slorax blanc, storax 
arnygdalolde et storax rouge-brun. 

Le STORAX BLANC , Storax gránala du Codex, se compose de 
larmes blancbes ou jaunátres, opaques, de la grosseur d'un 
baricot, melles, susceptibles de se re'unir en masses qui pren-
nent la forme des vases oü elles sont contenues, et ressemblen t 
á du galbanum blancbátre. L'odeur de ce storax est forte et 
agre'able ; sa saveur douce, parfume'e, devenant amere. Cette 
sorte ne difiere du liquidambar d'Ainérique blanc que par les 
larmes blancbes qu'elle renferme. V. LIQUIDAMBAR. 

Le STORAX AMYGDALOÍDE paraít étre celui que Le'mery a de'erit 
sous le nom de storax calamite. I I semble aussi n'étre qu'une 
variete du storax blanc, produite par la vétusté. Onle trouve 
sous forme de masses séches, cassantes, formées de larmes 
amygdaloides, jaunátres, agglutinées, et offrant dans leurs 
interstices une raatiere vitreuse, d'un rouge clair. Gestoras a 
une odeur agre'able de vaniile, plus douce que celle du storax 
blanc. 

Le STORAX ROUGE-BRUN est celui qui se trouve le plus fré-
quemraent dans le commerce sous le nom de storax calamite. 
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C'est la plus ií«Pul'e ^es U'01S sortes, celle qui est la plus sujette 
x adultérations. On y trouve beaucoup de sciure de bois. 11 

forme des masses de grosseur variable, le'geres, rouges-bruñes 
ou íout-á-fait bruñes, doñees d'une certaine tenacité, et se 
ramollissaat sous la dent ; quelques larmes rougeátres s'y 
juof remarquer. L'odeur de ce storax est analogue á celle du 
baume de tolu, nioins forte que celle des deux precedentes 

Le storax brúle avec une flamme blanche, et íaisse un résidu 
cbarbonneux tres léger; i l communique á l'eau son odeur, en 
méme temps qu'il la rend laiteuse et jaune. I I est entiérement 
soluble dans l'alcool, á l'qxceptiDn des impurete's. Une resine, 
unie á un principe huileux íixe, et á de l'acide benzoique, en 
sont les principes constiluans. Ou íaisait autrefois beaucoup 
de cas de cette drogue, rnais aujourd'liui on ne lu i attacbe 
pas plus de prix qu'au benjoin et á d'autres resines balsaini-
ques. On le regarde c o ni me un inédicament stinuilant, sur 
lequel on ne peut pas toujours conipter, puisqu'il est si sujet 
á étre falsifié : aussi est-il devenu assez ra re dans le commerce. 

Le sto rax fait partie de plusieurs prepara lions officinales 
tres compose'es, coinnie la tbe'riaque , le diascordium, etc. 
ro - ^ é ^ ^ r i ^ V ^ r W ü O . ( i ) fc'Ü/j ñ -Ü4 / . - M ' ^ ^ ^ i i 

STRAMOINE ou POMME ÉPINEÜSE. Datura Stramo-
nium, L . — Ilich, , Bot, méd. , t. I , p. 3oo. (Famille des 
Solane'es. Pentandrie Monogynie , L . ) Piante qui croít dans 
les lieux inculíes de plusieurs contre'es d'Europe. Elle a une 
tige herbacée , annuelle, tres rameuse, dicíiotome, liante de 
plus de ?, pieds, garnie de feuilles grandes, ovales, pe'tiole'es, 
aigués, sltmées et anguleuses, un peu pubescentes. Les fleurs 
sont tres grandes, blancbes ou te i n tes le'gérement en violet, 
solitaires, portees sur des pédoncules courts, sitúes en dehors 
des aisselles des feuilles, ou dans les aisselles des dichotomies 
de la tige. Leur cálice est tubuleux , un peu renflé á sa partie 
infe'rieure , á cinq dents et á cinq angles; la corolle est i n -
fundibuliforme , e'galeinent á cinq angles, termine'e-par un 
Hinbe e'vase' , plissé longitudinalement. Le fruit est une cap-

3. . 
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sule ovoide, hérissée de poirites épineuses , partagee intérieu-
rement en quatre lo[jes qiü communiqueat ensemble deux par 
deux á leur sommet á cause de l'iinperfection d'une des deux 
cloisons ; elles s'ouvrent en quatre valves , et ̂ ontiennent un 
grand nombre de pe liles graines brunátres' pî esque reni­
formes, et dont la surfaee est cbagrinée. 
• Toutes les parties de la pomme épineuse, et principalement 
ses fruits , sont douées de propriete's narcotiques portees á uh 
tel degre', qu'on regarde cette plante coimne une des plus 
vénéneuses de la fainille des Solanées. Elle a une odeur 
vireuse, qui devienl encoré plus forte lorsqti'on la froissé 
entre lesdois-ts. La saveur en est amere, acre et nause'eusc. Son 
mode d'action sur réconomie animale est á peuprésle mémé 
que celui de la belladone et de la jusquiame ; aussi l'a-t-on 
employée contve les mémes maladics et dans les mémes cir-
constances , c'est-á-dire centre les afíections du systéme ner-
veux. Son emploi est aujourd'hui fort rare en France, Ce— 
pendánt , depuis quelques années, on á essayé avec beaucoup 
de succés en Allemagne et en Hollando , remploi clu Datura 
Siramonium, contre le rliumatisme cbronif[ue. Cette aífection 
a cede' cósnme par enchantement dans Un cas reniarquable 
rappórtépar M . Van-Nufí'el ( i ) . On en prepare une pendre et 
un extrait que Ton administre d'abord á une tres faible dose, 
á i ou a grains, par exemple ^ pour Textrait , dose que l'on 
augmento graduellement jusqu'á ce qu'il se manifesté des ver--
tiges , la dilatation de la pupille , etc. Elle est un des ingré-
diens du baume tranquille. L'éxtráit-s'eniploje áussi á l 'extó-
vieur en liniment atec de l'lmile d'olives, pour frictionner les 
parties douloureuses. On peut encoré faire un sertiblable usage 
xle la teinttire alcooliaue. 

La pomme épineuse est une de ees plantes dont les cavac-

( i ) V. B u l l e l i n des Sciences medicales de M . De F é r u s s a c , juin 1827, 
p. 199. r . aussi la ( l issertaüon de M . Enge lhart , intilulec : de 'Datura stra-
moñío ejusqueusu medico , prwsertim ad rhürifatísnií chrnmci ciiratio: 
netn; U t r c c l i t , 1822; iniprimerie de Pafldcnborg, 
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teres so ni si fáciles á saisir , qu'il serait lionteiix, pour un 
¡ne'decin, et surtout pour un pharmácien , deles méconliaitre. 
Cependant on a reproclié, dans une circonstance asscz récente , 
á un pharmácien de la capí tale d'avoir donne' des feuilles de 
stramoine pour des feuilles de tabac prescrites en lavement, á 
une personne de liaut rang, qui par suite avait succombé. Ce 
reproche n'éíait fondé sur aucune preuve positive; une décoc-
tion de íabac a pu produire des resultáis aussi funestes, sur­
tout sur un vieillard aíFaibli par la maladie , qu'une décoc-
tion de stramoine; et seuls coupables dans eetíe aíí'aire 
n'ont pas craint de blesser le pharmácien dans tout ce qu'il 
a de plus cher, en l'accusant d'üne dangereuse substitulion ! 
11 faliait au moins prouver cette substitution par rexamen 
botanique de la plante; ce qui n'était pas fort difficiie, et 
qui pourtant a e'té négligé. -

Brandes {Répertoire de Buchner, i82i)a publié une anaiyse 
de§ graineŝ  • de stramoine, dans iestpielles i l a'reconnu un 
principe.particulier cristallisable , auquel i l a doime' le uom 
de Daturine. V.CQ mot. Gette anaiyse a ofíert pour re'sulíaís % 
une matiére glutineuse ; der l'albumin^ de la gdmine ; une 
«natiére hutyraeee ; de la cire verte; de Fhuile íixe : de la 
tragacanthine; une matiére saccharine ; de i'extracíif gom-
meux ; de rextractif orangé ; du malate neutre et acide, de 
potasseet de daturine; plusieurs seis á base de chaux et de 
potasse; de la sílice ? etc. , . / . ..:... . . ; 

Cne anaiyse des feuilles de stramoine. a été; faite par 
Promnitz; elle a donné les résultaís su i varis: matiére extrac-
tiye gommeuse, 58 ; matiére exjxactive',; 6 ; fe'cuje , 64 ; albu-
mine, i 5 ; resine, 1.2 ; seis , 23, .: (G.-.w.) 

STIIATIFICATÍON. La stratiíication est une opération qui 
consiste á exposer divers corps, á Tac ti011 de lá chaleur , apires 
les avoir disposés. par l i ts , ou couches. par couebes, slrata 
super sírata.A7est ])a.v la stratification que Fon convertit, 
i0, le fer en acier fondu, en placant alternativeinent mié 
conche.de cément.et une couche de harreaux de fer;:20. le 
i'mvrc en iaiton , en meílant une couche de calamine éí do 
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cbarbon , et mié deuxiéme couclie de cuivre et successivfment, 
soumettant ensuite á raction de ia clialeur. (A. C.) 

STROWTIANE, Strontite, Oxide de slrontiane. La stron-
tiane, long—temps considérée comme un corps simple, est 
aujourd'hui regardée comme le re'sultat de la combinaisoa 
d'un corps simple, le strontium, avec l'oxigéne, dans les pro-
portions de 100 parties de metal et de 18,273 d'oxigéne. 

Crawford est le premier qui, en 1790, soupgonna la pre'-
sence de cet oxide particuiier dans un mineral venantde Stron-
tian, en Écosse, et qu'on croyait étre un carbonate de ba-
ryte; mais sa de'couverte fut constate'e de T^gS á 1794» par 
MM. I I o pe et Kiaprotb, qui lu i donnérent le nom ele strontite, 
du lieu oíi venait le mine'ral qui le contenait. Depuis, K i r -
wan lui donna le nom de ¿•íro/zz/ane. Enfin, depuis qu'on est 
parvenú á re'duire les oxides terreux, elle a regu le nom 
d?oxide de strontium. L'oxide de strontium s'obtient de la 
méme maniere que celui de baryte , en décomposant le n i -
trate á Faide de la cbaleur.' ( Vajez le tome I I , page 388.) 
Le produit qui re'sulte de cette de'composition , l'oxide, est 
un solide d'apparence caverneuse , d'un blanc-grisátre ; i l est 
plus caustique que la cbaux ; i l verdit fortement le sirop de 
violettes, rougit le papier de cúrcuma; son poids spe'cifique est 
d'envirón [\. 11 se comporte avec les fluidos impondérables, 
l'oxigcne, l'air atmospbe'rique , les corps combustibles simples 
et composés, de la méme maniere que l'oxide de calcium; mis 
en contact avec l'eau, i l donne lieu á un grand de'gagement 
de cbaleur- i l est soluble dans 4° parties d'eau froide et dans 
20 parties d'eau bouillante; la solution pre'pare'e á l'aide de 
la cbaleur laisse de'poser de la slrontiane hydratée et cristal 
1¿\ée*,u-l'.<|o. ..:»-ny ¡íía uoí.ía^ílijii-iia eJ , / íOITáJ lu í I/Í/J J o 

La strontiane se trouve, dans la nature, combine'e aux 
acides sulfurique et carbonique (á l'état de carbonate et de 
sulfate). Les seis de strontiane ont e'té reconnus , commenous 
l'avons deja d i t , en Écosse; en France, prés Paris; prés de 
Bristol, en Angleterre ; en Sicile et dans la Pensylvcínie. 

Les proprie'tés de la baryte et de la slrontiane ont beau-
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coup cTanalogie. Cependant,en cojnparant ees propiie'tés, 011 
reconnaitque la strontiane est moins pesante, qu'elleest moins 
acre, qu'elle colore la flamme en poui'pre, et aussi par une 
inoindre solubilite', par sa phosphorescence, par la diíFe'rence 
qui existe entre les seis résultans de Funion de ees deux 
oxides avec les clivers acides. 

La strontiane n'est pas einploye'e, mais on se sert de r h y -
drate et des seis pour reconnaitre la présence de l'acide sul-
furique l ibre, ou en combinaison avec les bases, et formant 
des sulfates, et pour dé termine r les proportions dans les-
quelles se trouve cet acide ; on donne cependant la pre'fe'rence 
auxsels de baryte. V . SULFATE DE STRONTIANE. 

MM. Julia Fontenelle et Quesneville fils ont indique' plu-7 
sieurs moyens de diffe'rcncier la baryte de la strontiane; ils 
ont rappele' la solubilitc de l'hydro-cld orate dans l'alcool á 
38°; mais ils indiquent comme préfe'rable Femploi de Tacide 
sulfurique á 66°, qui, avec la baryte, donne en méine temps 
émission de chaleur et de lumiére, tandis qu'il y a émission 
de clialeur seulement avec la strontiane. { V . Journ. de Chimie 
medícale, tovae. 1Y, ym¿Q j-2,0).) (A. C.) 

STRONTIANE HYDRATÉE CRISTALLISÉE. Cet hydrate 
s'obtient comme celui de baryte. {F". le t. Ier, p. Sgo.) Ses 
cristaux sont différens ; ils sont en lames ou tables rhomboi-
dales, moins dispose's á former des prismes que ne le sont 
ceux d'hydrate de baryte. Ils affectent cependant quelquefois 
la figure d'aiguilles satinées aplaties, ou de prismes compri­
mes. Exposés á l 'air, ees cristaux s'effleurissent assez proinp-
tement. La solution d'oxicle de strontiura dans l'eau est con-
nue sous le nom fteau de strontiane; elle oceupe une place parmi 
lesréactifs. (A. G.) 

STRONTIANITE. Nom donne á la strontiane carbonatée. 
STRONTITE. Nom donne á la strontiane. (A. C.) 
STRONTIUM. Le strontium est un corps simple, méta l -

bque, rangé par M. Tbcnard dans la 2e section. Les propriétés 
de ce metal sont á peine connues. I I ressemble beaucoup au 
calcium On ne Ta encare obtenu qu'au moyen de la pile. 
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STRYCHJNÉES. Petite famille de plantes etablie aux dépens 

de celle des Apocyne'es de M. de Jussieu, et qui apour type le 
y cu re Sirj (• hnos. V . ce mol. (G...W.) 

STRYCHNINE. La strychnin'e est un principe actif alcalin , 
découvert en 1818 par MM. Pelletier et Caventou dans p lu-
sieurs strychnos ( la noix vomique, la feve de Saint-Jgnace, 
le bois de couleuvre, etc.); cet álcali est accompagne d^un 
antre álcali vegetal, la brucine. 

La strycbnine puré se présente sons forme de peíits cristaux 
prismatiques qnadrilatéres, termine's par des pyramides á 
quatre faces et surbaisse'es. Lorsqu'elle cristallise rapide-
ment, elle est blanche et d'une forme grenue. Cette substance 
est inodore , d'une saveur amere excessivement forte, et cette 
saveur a une telle intenáite', que des atomes de strycbnine 
( y— 3̂— ) dissous dans i'eau lui communiquent uñe saveur 
amere insupportable. Elle est peu soluble dans Fétlier, tres 
soluble dans Falcool. Expose'e á l'action de la clialeur, elle 
se décompose, se boursoufle, noircit, et fournit des pro-
duits ainmoniacaux. Elle est peu soluble dans l'eau, cependant 
ce liquide á 10o ea dissouí e n v i r o n ; l'eau á 100o— 
L'alcool la dissout bien; i l en est de méme des builes vo­
látiles. 

La síryclmine se prepare en traitant la décoction de noix 
vomique, ou l'extrait de ce fruit dissous dans l'eau, par une 
solution d'ace'tate de plomb en excés. Ce sel precipite les nía-
tieres e'trangeres en solution avec la strycbnine et la brucine, 
et laisse ees deux bases dans la liqueur, mélées á l'excés d'a-
cetate de plomb. On separe l'excés de plomb par l'acide by~ 
dro-sulfurique en excés Cet acide décompose ce sel et produit 
un sulfure qui se precipite , tandis que les deux bases restent 
en dissolution, On filtre la liqueur ; 011 la fait bouillir pour 
cbasser l'excés d'acide liydro-sulfurique , on ajoute ensuite 
un excés de magnésie, et Ton fait bouillir. Les seis de bru­
cine et de strycbnine sont décomposés ; les deux bases se pré-
cipitent, mclées á un excés de magnésie. On recueille le preci­
pité sur un filtre , on le lave avec de l'eau froide. Lorsqu'il 
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est lavé et égouUe , on le traite pai' l'alcool : ce véhicule se­
pare la stryclmine et la brucine de la magnésie , qui est inso-
luble. On filtre le liquide encoré Louillant, on le fait évapo-
rer á siccite'; on obtient alors un extrait alcoolique, qui est 
unméiange de brucine, de strychnine et de matiére colorante. 
Oa fait inacérer ce mélange avec de l'alcool faible : ce ve'lii-
cule dissout promptement la brucine et la matiére colorante , 
tandis que la strychnine reste sous forme pulve'rulente. On la 
traite de nouveau par l'alcool rectifié bouillant, qui la dis­
sout et la laisse de'poser par refroidissement. On a soin de 
laisser un peu d'eau-mére, parce qu'une petite quantité de 
brucine qui a e'chappé á l'alcool faible reste dans ees eaux. 

On peut purifier la stryclmine en la réduisant á l'état salin, 
la de'colorant par le cliarbon, filtrant la solution saline, pre'ci-
pitant ensuite par un álcali; recueillant sur un filtre, lavant, 
traitant de nouveau par l'alcool bouillant, filtrant, et faisant 
cristalliseri 

M. Ferari, pbarmacien á l'liópital de Vigerano, emploie 
les acides pour obtenir la stryclmine. Son procede' est le 
suivant, 

On fait bouillir pendant deux heures 3 livres de noix vo-
mique avec 3o l iv. d'eau acidulée par 6 ouces d'acide hydro-
clilorique. On passe le de'coctimi acide á ttavers une toile 
serre'e et inouillée d'avance, On renouvelle la clécoction trois 
fois de suiíe avec de nouvelles quantite's d'eau et d'acide; on 
réunit les diverses de'coctions, et aprés le refroidissement du 
liquide on ajoute peu á peu du lait de cbaux en ex ees : ce l i ­
quide alcalin determine un precipite'. On laisse de'poser, on 
decante, on jette le pre'cipite' sur un filtre; on recueille les 
caux qui s'en e'coulent, on lave avec de l'eau , on laisse e'gout-
ter et se'clier, et l'on re'duit en poudre, en prenant soin de ne 
pas respirar de cette poudre pendant la pulve'risation. 

Le liquide d'oü l'on a separe' le precipité par la chaux doit 
etre traite' de nouveau par l'acide hydro-cblorique , dont on 
wet un léger exces, puis on fait évaporer le tout pour le ré-
duire á quelques livres, On traite ensuite cette liqueur par le 
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lait de chaux en exces. Cette addition de'termiue ua nouveau 
piécipité, que Ton recueille sur un filtre, et qu'on lave á 
grande eau. On le fait sécher, on le re'duit en poudre, et Ton 
réunit cette poudre á la premiére. On traite le mélange de 
chaux et de stryclmine reduit en poudre par ralcool á 36°, á 
Faide de la chaleur et á plusieurs reprises, jusqu'á ce que 
Falcool en ait extrait toute la matiére amere. On re'unit toutes 
les liqueurs alcooliques, on les soumet á la distillation au 
Lain-marie pour obtenir la plus grande parde de l'alcool. 
Lorsque la distillation tire á sa fin , on dc'monte l'appareil. On 
trouve dans le bain-marie une liqueur jaune, amere et trouble, 
plus une certaine quantite' de strychnine impure. On separe 
celle-ci du liquide. On traite cette base par de l'eau acidulée 
au moyen de l'acide nitrique, ayant soin de n'ajouter de cet 
acide qu'en quantite' convenable pour ne pns de'passer le point 
de saturation. Lorsque toute la strychnine est parfaitement 
sature'e, on re'unit les liqueurs, on les traite par le charbon 
animal lave', et Fon filtre le liquide bouillant. Ce liquide, 
s'il est assez concentre', donne par refroidissement des cris-
taux de nitrate de strychnine : ees eristaux sont en aiguilles 
rc'unies entre elles, mais ils sont ordinairement color es. L'eau-
mére qui a fourni les eristaux de nitrate de stryclmine doit 
étre re'unie au charbon dont on s'est serví pour de'colorer le 
nitrate, ainsi qu'á la liqueur trouble que l'on a trouve'e dans 
íe bain-marie; on sature le liquide qui surnage le charbon 
avec de l'acide nitrique e'tendu. On fait ensuite bouillir, en 
ajoutant de nouveau du charbon animal, et Ton filtre la l i ­
queur encere chande. Celle-ci laisse de'poser des eristaux. On 
evapore ensuite , pour e'puiser Feau-mére de tout le sel qu'elle 
contient. 

On re'unit sur un filtre tout le nitrate cristallise', on le lave 
á plusieurs reprises avec de l'éther • puis, quand i l a été ainsi 
lave', on le dissout dans l'eau et on le de'compose par l 'am-
moniaque. I I faut avoir soin de dissoudre le nitrate dans une 
petite quantite d'eau seulement, pour ne pas fournir á la 
'Jtrychnine un véhkule dans lequel elle puisse étre soluble. 
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y[, Ferari a remarqué que les seis acides de strychnine 

étaient volatils á la tempe'rature de 100o centigrades , toutes 
les fois que les solutions concentrées contiennent un excés 
¿'acide. La méme remarque est applicable aux seis de qui— 
iiine ; mais c'est M . Calland qui a reconnu que les vapeurs qui 
s'élévent par rébuUition des solutions concentre'es de sulfate 
de quinine sont tres ameres. 

D'autres proce'de's sont dus á divers praticiens. L'un d'eux , 
du á M. Corriol, est consigné dans le t. X I du Journal de 
Pharmacie j mais ce procede a été combattu par une note de 
M. Robiquet, qui se trouve á la page 58o de ce méme vo-
lume : dans cette note, M. Robiquet indique la fermentation 
de la noix vomique qu'i l a vue s'opérer par liasard, et qui a 
fourni de la strychnine en plus grande quantité. Ce moyen, 
découvert par basard, a depuis été appliqué par M . Blondeau 
á l'extraction de la morpliine. 

D'apres MM. Dunías et Pelletier, la strychnine est un pro-
duit azoté; ils ont trouvé que la moyenne de la composition 
de cette base éíait la suivante : 

Carbone . 78,22 
Azote 8,92 
Hydrogéne 6,54 
Oxigene... 6,82 

La strychnine est un médicament qu i , á de tres petites 
doses , a une action tres énergique. On ne doit la délivrer 
qu'avec les plus grandes précautions et sur l'ordonnance d'un 
médeein bien connu. ün tiers, un quart, et méme un b u i -
tieme de grain, produisent sur l'homme des effets bien mar­
ques. Ses seis sont encoré plus énergiques (1). 

f i ) Cette substance est tellemcnt encrgique, que nous avons e'prouve des 
accide^s íácheux, pour avoir porte h la bouche, hplusieurs reprises, un tube 
qui nous servait lors de la preparation de la strychnine, ct qui avait e'te' 
trempedans des decoctions acides j ees accidens, qui se manifestérent pendaut 

" u i t , cf'sscrent par Tusagc de la mngncsie ál iaute dose, i6gram. (4 gios}, 
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On prepare avec la strychnine des médicamens dcstiaés a 

remplacer les exíraiís et Ies préparatioas de noix vomique, 
ees derniers me'dicamens n'étant pas loujours identiques, et 
pouvant varier, soit par le mode de préparation mis en usage, 
soit par la nature des substances qui servent á les pre'parer. 

M. Magendie a donne' diverses formules pour remploi de 
ce me'dicament. Ces formules , qui sont consigne'es dans plu-
sicurs dispensaires, sont les suivantes. 

P1LULES DE STRYCHNINE. 

Strychnine puré i de'cigrain. ( a grains ) ; 
Conserve de roses 3 gratnmes (demi-gros). 

On re'duit en poudre tres fine la strychnine ; on l'incorpore 
á la conserve de roses; on piste long-temps le mélange, aíin 
qu'ii soit bien homogéoe, et Fon en fait 24 pilóles bien égales 
que Fon argente et que Fon conserve. Ces pilules contiennent 
chacune un douziéme de grain de .strychnine. 

TEINTÜRE DE STRVCHNINE, 

Alcool á 3 6 ° . . . . 4 gi'ammes (1 gros); 
Strychnine i5 centigr. (3 grains). 

On fait dissoudre la stryclinine dans Falcool, et Fon con­
serve cette teiníure pour la délivrer d'aprés des ordonnances 
de me'decin. M . Magendie a aussi ordonne la strychnine 
comme stimulant. La prescription suivante est celle d'une po-
íion stimulante dont ce praticien a donné la formule. 

Eau d i s t i l l ée . . . . . . 64 grammes (2 onces); 
Sucre blanc 8 grammes (2 gros); 
Strychnine 5 centigr. (1 grain): 
Acide ace'tique.... 2 gouttes. 

On met Facide ace'tique et la strychnine dans un mortier de 
yerre, on triture , et Fon ajoute Feau et le sucre. Getle inixtüre 
peut étre regarde'e comme une préparation d'acétate de Strych­
nine : on Fadministre par cuillerées á cafe', únele matin , une 
le soir. Les principaux caracteres qui peuvent faire reconnaitre 
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]a gtrycbmne sont : 10. son excessive amertume; 10. sa ma­
niere de se comporler avec les oxalates et les gallates alcalins 
(jUi précipiient les seis de strychnine en blanc, et qui four-
ivissent des pre'cipite's abondans, solubles dans l'alcool; 3o. a 
l'aspect nacié du nitrate; 4°' >¿L ̂ a forrae cristalline qu'elle 
acquiert aprés qu'elle a e'té dissoute dans l'alcool. On avait 
indique' córame caractére la proprie'te' de rougir par l'acide 
ni trique ; mais ce caractére n'appartient pas á la strychnine 
puré, mais á celle qui est accompagne'e d'une matiéi'e jaune 
tíont i l est assez dilíicile dé la de'barrasser. 

La strychnine est un de ees médicamens que ron ne cloit 
eaiployer qu'avec les plus grandes précautions. (A. C.) 

STllYCKNOS. Genre de plantes dont les espéces croissent 
dans les climats chauds du giobe , et sont en general remar— 
quables par leurs qual i tes ve ne'n euses. Telies sónt surten t la 
Noix VOIVIIQCE {Strjchnos Nux vómica , L. ) , et la FÉVE DE SAINT-

íGNACE (Sírj chnos Jgnalia, í loxb.) , qui néannvoins ont éte 
eniployées en Médecine. La raGine ou bois de couleuvre pro-
vient aussi d'une espéce de Strjchnos ( S. colubrina, L . ) , 

Quelques plantes, range'es par les botanistes parmi les 
Strychnos, oíFrent des exceptions aux propriétés ve'néneuses 
qui caracte'risení ce genre : ainsi les graines d.\x S. potatoi um, 
connues dans l'lnde oriéntale sous le nom dé Titan-Colte, 
y sont employe'es pour clarifier les eaux et leur don 11er un goút 
ugieable, 

M. Auguste Saint-Ililaire a publie', dans ses Plantes usuellcs 
des Brésiliens, une espece de' Strychnos'•"('i^O^/w* -pseudo-
quina) , qui jouit de propriétés fébrifuges analogues á cellcs 
da quinquina. Noas en avons fait meníion á l'article QUIN­
QUINA BICOLOKE , p, 354, oü nous avons conjecturé que cette 
ecorce e'tait celle du Slfychnós pseudoquina de M. Auguste 
Saint-Hilaive. Cependant, comme cette assertion n'est pas 
appuyée sur des preuves assez positives pour déterminer 
notre certitude, nous croyons utile de donner quelques dé-
taüs sur la plante du Brésil nouvellement introduite dans la 
Ibérapeutique. C'est un petit arbre c[ui croit daas les pá-
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turages de la province des Mines , oü les habitans le nom-
meut Quina do Campo; son écorce est en morceaux ou frag-
mens irréguliers , demi-roulés, d'une longueur variable, 
cl'environ 2 á 3 lignes d'épaisseur, d'une texture comme sube-
reuse extérieurement, plus dure á l'intérieur , d'une couleur 
jaune d'ocre, plus foncée á l'exte'rieur. Cette écorce n'a point 
d'odeur , mais elle a une saveur excessivement amere , sans 
mélange d'ácrete' ni d'astringence. Toutes les autres parties de 
la plante ont aussi une saveur amere, á l'exception de la 
pulpe des fruits, que les enfans mangent avec plaisir et sans 
leur causar de mal. Les médecins du Brésil emploient cette 
écorce dans les fiévres périodiques, á peu prés aux mémes 
doses que le quinquina. Ces eííets ont été confirmes par quel-
ques essais lentes en France par M. Guilbert. M. Ségalas a 
aussi constaté , par des expériences sur les animaux , que 
cette écorce ne produisait aucun accident facheux. Dans les 
Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, M. Vauquelin a 
publié une analyse de l'écoree de Slij'chnos pseudoquina, 
dont le principal résultat est Tabsence de la stryclmine et 
de l'acide igasurique , principes actifs des antres plantes de 
la familia des Stryelinées. Yoici les substances qui composent 
cette écorce : i0, une matiére amere en grande quanti té, et 
dans laquelle reside probablement la vertu fébrifuge ; 
2o. une substance résineuse particuliére; 3o. une matiére 
gommeuse coloree et unie á un principe animalisé qui mo-
difie ses propriétés physiques ; 4°. un acide particulier, ayant 
del'analogie avec l'acide gallique. 

En fin , M. Cailliaud a t rouvé, dans la Haute-Égypte, un 
arbrisseau qui est une espéce de Strjámos (S. innocua, 
Delile), et dont le frui t , de la forme d'une petite orange, 
quoique sans usage , est connu pour n'étre point malfaisant. 
11 n'estpas amer , et jusqu'ici on n'a trouvé d'espéces véné-
neuses de Sirychnos, que parmi celles qui sont ameres. 

STYRAX LIQUIDE. La substance connue sous ce nom dans 
le commevce de la droguerie est un mélange excessivement 
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impur cié diverses matiéres , mais qui a pour exciplent un l i ­
quide brun tres e'pais , d'une odeur suave d'acide benzoique, 
et provenant, soit de la plante qui fournit le storax, soit de 
celle qui donne le liquidambar. JS, ees mots. 

I I y a lieu de croii-e que les fabricans de styrax liquide 
du commerce se servent tout—á-la-fois du liquidambar 
sirupeux et noirátre d'Ame'rique, ainsi que du vrai styrax 
liquide, probablement obtenu par décoction des bran-
ebes du liquidambar oriental, et qu'ils y ajoutent de la 
terre , dé l'huile de noix , du v i n , et surtout une grande 
quantité d'eau. Ces impurete's varient, quant á leur quantite' 
et á leur nature plus ou moins vi le , selon la cupidite' des 
sopbisticateurs. On doiteboisir celui quien laisse le moins, 
et qui a l'odeur balsamique la plus forte et la plus franebe. 
Ordinairement le styrax liquide du commerce a la consistance 
du miel , une couleur grise fonce'e , une odeur forte et une 
saveur aromatique. I I ofí're quelquefois á sa surface une 
efflorescence d'acide benzojque; i l se dissout, sauf les impu­
rete's, dans l'alcool , mais mieux á cliaud qü'á froid ; la l i -
queur aícoolique laisse pre'cipiter, en se refroidissant, iine 
substance cireuse, et par Fe'vaporation une sorte de tésine : 
enfin , elle donne des cristaux d'acide benzo'ique. 

Le styrax liquide entre dans la composition de quelques 
cmplátres, et notamment dans celui de Vigo avec le meixure. 

STYRAX SOLIDE. T7. STORAX. 
SUBER. V . LIÉGE. 
SUBÉRINE. On a donne' ce nom á une substance particuliere 

qui fait la plus grande partie de l'e'corce exte'rieure du Quer-
cus Súber, et probablement de Fépiderme des autres plantes. 
M . Cbevreul est le pi-emier qui ait separe' de la sube'rine les 
diíFe'rentes substances qui raccompagnaient, au moyen de 
Feau et de l'alcool, en se servant d'un appareil distillatoire 
particulier. 

La sube'rine puré est tres légére, molle, éiastique, d'une 
texture spongieuse, d'une couleur rougeátre • soumise á l'ac-
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tion de la chaleur , elle se de'compose en donnanf: naissance, 
IO. á des gaz; 20. á un peu d'eau tres acide; 3o. á de rimile 
incolorc acide; 4o- á de l l iu i le jaune acide; 5o. á de rimile 
bruñe; 6o. aune pe ti te quantité d'ammoniaque; 70. aune 
matiére particuliére qui se sublime en partie dans le col de la 
cornue, en partie dans le produit liquide; eníin, les o,25 
d'un cliarbon tres combustible. 100 partios de sube'rine trai-r 
tees par 600 parties d'acide nitrique á 32° de Baume', s o l i ­
me t tan t á la distillation et coliobant, ont fourni 1 partie 
d'une matiére blanche et brillante insoluble dans Falcool; 
10 parties de resine retenant de l'acide nitrique, et qui est 
insoluble dans l'eau, soluble dans Falcool bouillant; 22,4 p. 
d'acide sube'rique; 7,6 p. d'acide oxalique cristallisé; de plus, 
de l'ammoniaque et du principe amer. {V. les Ann. de Chim., 
í. X C V I , p. i55. ) On ne se sert pas, en Me'decine, de ce 
produit. (A. C.) 

SÜBLIMATION. Opération qui consiste á faire volaliliser 
des matiéres séclies et solides , et á les condense r dans la par­
tie supe'rieure de Fappareil. (A. G.) 

SÜBLIMATOIRE. Qui sert a la sublimatibn. 
SUBLIMÉ. On a donné autrefois le nom de sublime'aux 

produits que Fon obtient par subliniatlon ; ainsi, on appelait 
sublimé doux, le proto-cblorure de meicuré ; sublimé corro-
si f, le deuto-cblorure du méine metal. Ges dénominaíions 
sont tombe'es en de'sue'tude. (A. G.) 

SÜCS MÉDÍGINAÜX. On donne ce nom á ia partie l i ­
quide des ve'ge'taux ou de leurs organes ,• obtenue á Faide de 
Fexpression , et á laquelle on a fait subir quelques autres 
ope'rations, dans le but de rendre cette liqueur plus propre á 
combatiré les maladies, ou aux usages auxquels on la destine. 

I/origine de ees médicainens et la maniere de les obtenir 
clatent d'une e'poque fort ancienne ; Fempereur Cbin-Noug, 
Hippocrate , Galien, Dioscoride, et beaucoup d'autres savans 
médecins de Fantiquite', en ont parle' dans leurs e'criís. 

Formalion des sucs dans les végétaux. Les plantes viyent 
aux dépens des miUeux qu'elles habitent ; fixées dans le sesn 
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de la terre par leurs racines, elles pompent, par les si^oirs 
ou spongioles de leurs extrémités , i'eau , les seis et les autres 
corps qui leur sout propres; et au moyen du grand nombre 
Je pores répandus sur toutes leurs surfaces espose'es á l'air, 
elles aspirent les éle'niens contenus dans ce fíuide. Ces pr in ­
cipes , elabores par l'acte de la vége'taíion, soiií ejisuiíe 
transformes en seve, et se'crétés dans les vaisseaux propres 
par leurs membranes. Selon l'espece de végéíal et son orga-
nisation •, résulíent. des , composés organiques difierens , pro­
pres a leur servir de nourriture, et epe nous employons á no3 
besoins. 

CLASSIFICÁTION DES SÜCS. Suivant la natare des coiubinaisons 
produites par l'acle de la vegélation, les sucs varient dans 
leur composition, et doivent jouir , par cela méme , de pro-
priétés cliimiques et medicales diverses. C'est d'aprés la p ré -
dominance des principes les plus actifs qu'ils recelent, que 
nous les diviserons en sucs : 

IO. ACIDES. Les sucs de ce gen re o « tune saveur acide tres 
marquée , d'oú clépendent les proprieíc's qu'ils ont de faire 
effervescence avec les .carbonates alcalins , de neutraiiser les 
oxides minéraux et organiques, de rougir les couleurs bienes 
vége'tales , etc. Exemple : sucs de hprbéris, cerises , cilrons, 
voquerel ou alkekenge, coings , groseilles, poires, jjommes , 
oranges, oseille, surelle acide, verjus , etc. lis sont pres-
quo tous officinaux. 

2o. ALCALINÉS. Les proprietés e'nergiques cj[ue ces sucs exer-
cent sur nos organes sont dues á un álcali organique qu'ils 
contiennent? Exemple : ¿Í/CÍ ííe belladone , cigué, jusquiame, 
morelle, nicotiane, pavol, stramoine, etc. lis sont tous trans-
iormésen extrait, et prescrits dans cet état. 

3o. AMARIMÍS. Les divers principes amers exercent sur Téco-
"onne animale uneactionqui lesrend pie'cieux dans un grand 
nombre de circonstances. Comme ces principes varient par 
leurs proprietés médícaies , nous clistinguerons les sucs de ce 
genre en deux ordres. 

\' Sucs amarines loniques. Exemple : sucs de peiile cen-
TOMÍ V A 
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lauree, chardon hénit, chicorée, fumeterre } méiijanúie ^ 
pissenlit, saponaire , s c a b i e U s é , etc. 

2. Sucs amarines catharliques. Exemple : sites de brjone, 
globulnire-íurbüh , hyehle, nerprun, etc. 

[\0. TANIVINÉS. Les sucs de ce génre, bien que le'gérement 
amers, difíerent essentiellement des derniers par la propriéte 
qa'ils ont de précipiter les seis de fer en bleu fonce ou en 
vert; de former des combinaisons peu solubles avec la géla-
tine i l'albumine et quelques principes amers, etc. lis se 
i-approcbent beaucoup plus des sucs acides, soit á cause de 
l'acide gallique qu'ils recélent en quantite, soit au resserre-
ment analogue , mais plus intense, qu'ils déterminent dans 
les libres des tissus vivaces. Exeinple : sucs d'h/ypociste, de 
Rhus toxicodendron, de R. radieans, etc. 

5o. Ar.oMATiQüES. lis sont caracterisés par la presen ce d'ira 
corps odorant qui leur donne les propriéte's excitantes et diu~ 
rétiques qu'on leur a recounues. En raison de la nature biea 
trancbe'e de leur aróme , on peutles diviser en deux ordres. 

i.Sucs aromadquesproprement dits. Tels sont ceux d'ache, 
de cerfeñil, de fenouil, de menthe, depersil, tic, 

9.. Sucs aromatiques dores. Ce sont ceux á.'ail, de co~ 
cMéaria, eresson, oignon, etc. lis ne doivent point subir 
raction de la cbaleur, qui les dénature. 

6o. RÉSIÍÍEÜX. Les sucs de ce genre doivent leurs proprie'íés á 
la re'sine qu'iís tiennent en solution. Exemple : súc's d'ékdé-
rium, de gradóle , etc. 

y0. SDGBÉS. C'est á la pre'sence et á la prédominance du 
principe sucre qu'ils recélent, c[ue ees sucs doivent leurs vertus 
et la propriété qu'ils possédent de sabir la leimentation aí-
coolique. Exeinple : sucs de betieraves, de carine a sucre, 
de ironc d'érables, de úges de mais et de sorglio, de 
raisins, etc. 

8o. SALINES. Ceux-ci doivent á Tabondance d'un ou plu-
sieurs seis, les propriéte's medicales qu'on leur a reconnües. 
Exeinple : mes de bourrache (le sel de nitre paraít ctre cebn 
de ses cüns t i t iKvns dont i'action sur nos organes &st le plus-
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tnavqUe¿') , de páñéiaire ( i'dérn ) , de joubarbe ( malate acide 
dé cbaux), ele. 

On pourrait étre tenté de diviser cette derniére en deux oí'-
dres, savoir , en sucs salinés proprement dils et en salinés 
mücilagineux; mais comme la quantite' de mucilage varié 
dans les sucs des ve'ge'táux de cette classe suivañt le terrain, 
la saisonj, l'e'poque de la ve'getation, etc. ; qvie leur viscosité 
n'est le plus souvent due qu'á de ralbumine et á quelques 
autres corps; que tous les sucs mücilagineux ne le sont pas 
toutes les anne'es, méme pendant les diverses pe'riodes de leur 
vegetation , comme cela a lieu pour celui de boui-rache , cette 
distinction est inutile. 

RÉCOLTE DES SUBSTANCES VEGETALES DESTINÉES A I/EXTRACTION DES 

sucs. Pour re'colter avec soin les ve'ge'táux et leurs parties , i l 
importe essenüellement d'avoir égard : i " , au climat naturel; 
Io. au terrain et á l'exposition oü ils se plaisent; 3o. á la saisou 
dans laquelle ils íleurisseat ou fructifient naturellement; 4°' ái 
leur áge ou aux di verses pe'riodes de leur ve'ge'tation ; 5o. á 
Fetat sauvage ou de culture ; et 6o. á Femploi auquel on des­
tine leurs sucs. 

1. Racines. On doit re'colter , á la derniére pe'riode de 
la ve'getation , les racines de betterave, de bryone, et celles 
de carotte, á l'e'poque de la floraison, parce que les premieres 
et les dernieres seront alors plus sucre'es, et les secondes plus 
ameres. 

2. Tiges. Les tiges de mais contiennent beaucoup plus de 
sucre, ainsi que celles du saccharum officinarum., aprés la 
fécoudation, qu'avant, ce qui indique en quel temps on doit 
s'en servir. 

3. Plantes herbacées. Si le besoin l'exige , on peut en faire 
la re'coltc en tout temps , pourvu qu'on les cboisisse pourvues 
de touíes Íes qualites physiques ne'cessaires; dans le cas con-
traire, on récoltera la bourrache á la floraison de ju i l l e t ; 

pense'e sauvage, á la floraison; le cresson et la sapo-
naire, égaíement • les orties griéche et brillante, á la fructi-
fi calió n. 

4-
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4. Feuilles. La récolte des feuilles doit se faire depuis la 

floraison j asqu'á la fructification, et Ton doit pre'fe'rer les 
feuilles caulinaires et raméales , lorsque la plante en est 
pourvue, aux feuilles radicales, qui sont plus aqueuses, moins 
sapides et odorantes, 

5. Fleurs. Les roses rouges seront cueillies avant leur épa-
nouissement, de raeme que celles de millepertuis , si Ton 
voulait en expiimer le suc, parce que les premieres en don-
neraient un plus astringent, et les secondes un autre plus 
résineux qu'apies leur de'veloppement complet; mais les 
roses pales , le nymphea blaac et le nenuphar jaune , ainsi 
que le plus grand nombre des autres íleurs , ontplus de vertu 
apiés leur entier e'panouissement qu'avant. 

6. Fruits. Si Fon reclierclie daas leurs sucs les principes 
amers, sucres , colorans et aromatiques , on doit les cueillir 
lorsqu'ils sont complétement imirs; si c'est racidite, la 
meilleure époque d'eu faire la récolte ést de les prendre un peu 
avant leur maturité. 

EXTRACTION DES sucs. Coimaissant le temps ou les végétaux 
sont dones de leur plus grande énergie , i l convient de leur 
faire subir quelques opérations préliminaires et indispensables, 
qui sont: 

i0, h'émondation des parties mortes, morcelées , étio-
le'es, etc.; 20. le lavage; 3o. Vessuj-age dans un linge neuf ou 
rude des fruits á épicarpe cotonneux; 4°' ̂ a décortication, oula 
séparation de Técorce de certains fruits , tels que les oraúges , 
citrons, grenades , etc. On doit bien se garder d'enlever celle 
des ponnnes , des poires et des coings, qui est tres odorante., 
ni merae eelle des baies , qui est pourvue cíe l'odeur et de 
la partie colorante, car le suc perdrait une grande partie 
de ses qualités ; 5°. Végrapage, ou la séparation des raíles du 
raisiu , de repine-vinette, du sureau , de Fhyéble, etc.; 6o. la 
divisjón. 

Celle-ci se pratique selon la texture de la substance. Ainsi : 
i0, ou pulpe les múres , les ronces, les framboises, les 
Iraises, etc., dans le but d'ouvrir leurs vésicules et de melU'fi 
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tout-á-ía¡t en contact la pellicule odorante et coloree avec 
]e suc 2o. On triture le'gérement clans un mortier de gaiac , 
jes fruits du nerprun, de l'liyéble, du sureau, du berbe'rís; 
les groseilles , les cerises , les merises, le verjus , etc., sans 
écraser leurs pepins , noyaux, semences, etc., qui , acres pour 
la plupart, cominuniqueraient aux sucs des propriétés 
différentes. 3o, On rape entierement les racines cliamues 
et peu fibreuses intérieurement, telles que les betteraves, 
carottes, navets, raves , etc. ; et seulement jusqu'aux loges 
les fruits á sarcocarpe fenne et succulent, comme les poires, 
les pommes , les coings , etc. Le rápage doit se faire promp-
tement, afin d'exposer le moins de temps possible la pulpe 
au contact de l 'air, qui la bmnit promptement et rjend le suc 
qu'on exprime plus colore'. 4o- On coniuse les plus petites ra­
cines, les écorces, les leuilles , les fleurs et les plantes 
entieres. 

Les plantes et leurs parties soumises aux ope'rations pre-
liiainaires ci-dessus indiquées , ont besoin d'éíre traite'es par 
d'autres ope'rations, qui sont : la macération , la cocíion , la 
íennentation et l'expression. * 

i0. Macération. On Temploie pour faciliter la se para t ion des 
sucs enveloppe's par le inucilage ou la gele'e vége'lale , et pour 
opérer la dissolution des parties colorantes et aromaíiques 
de l'épicarpe du fruit. Cette operation doit étre faite dáns un 
lien oü la température ne soit ni iüM'iéuve ni supérieure 
á IO ou 1 2 ° : on reconnait qu'elle est termine'e quand le 
suc se se'pare ele la pulpe ou de la gelce, formee instahtane-
ineht ou pendarit le contact. A cette epoque, on divise la 
inatiere, si elle est consistante, et on la met égouttef sur des 
toiles, dans un lien frais , aíin d'esnpécher la fermentatiou 

s'y établir. 
On soumet k la macération les groseilles, répine-vinette, 

les framboises, les mures, l'hyéble , le nerprun , les cerises, 
la pulpe des coings, des pommes , des poires, etc. ; ees der-
méres mises á l'abri du contact d e l'air. Les sucs bruts des fruits 
gelatineux ou mucilagincux perdent de leur densite' par la 
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inacératioa : tels sont ceux defraises, framJjoises, groseilles, 
mures, nerpmn, etc. 

Cette opération exige Tadclition d'une petite quantite' d'eau, 
toutes les fois que les ve'gétaux ne sont pas assez succulens 
par eux-mémes , soit naturellement, exemple : le chiendent , 
le gmmen , les labiées ¿ soit accidentellement, comme cela 
arrive pour la saponaire et la pensée sauvage en fructificatión, 
pour la bourraclie cueillie dans des terrains secs et gvaveleux 7 
pour le narcisse des pres en fleurs, etc. Cette addition d'eau 
doit se fairc au commencement dé la contusión des plantes, 
añn (ju'ellc se méle intimement avec le suc ; sans cette pré-
caution, le produit se conserve moins de temps. 

Coction. La coction ne doit étre mise en usage que 
pour les fruits iuodores et inalterables á la chaleur, alora 
qu'on veut convertir leur suc en extrait cu en sirop. Elle 
réussit parfaiternent pour ceux de nerprun, hyéble et sureau. 
Elle a pour but d'opérer la dissolution de toutes les parties 
solubles sans en altérer aucune, et d'en transmettre les qua-
iités aux préparations qu'on en fait. On y procede en exposant 
les fruits écrasés et place's dans un vase d'argent, de porce-
laine ou de toute autre matiére inattaquable par les sucs, sur 
un feu v i f , jusqu'á ce que la liqueur sortie des loges par la 
fluidite' qu'ellc a acquise , recouvre la pulpe et ait jeté quel-
ques bouillons couverts ; on procede alors á sa séparation 
d'avec la pulpe. Les fruits acides soumis á ce procede' donnent 
des sucs d'une qualiíé inferieure. 

3o. Fermentaiion. Nous n'indiquerons ici cette opération 
que parce qu'elle a été regardée , par plusieuis pliarniaco-
logistes , comme tres propre á obtenir le suc des fruits; mais 
nous répéterons qu'elle donne lieu á la décomposition du 
sucre , du mucilage , de la gelée , et qu'au lieu d'obtenir de 
vrais sucs médicinaux , on n'a que du vin , du cidre, du 
poiré , du mauvais vinaigre, etc., parce que le sucre, le muci­
lage , la gelée végétale des fruits qu'on y soumet, se trans­
forme en alcool ou en acide acétique. 

4o. ^ / r e ^ í c / i . Les subslances, liaitées dbacune selon sa 
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«ature et remploi que Ton veut faire de son suc, par les 
(liverses opéiations indiquées précédemment, ont besoin du 
qccours de Texpression. Toutefois, cela n'est pas ne'cessaire 
pour celles qui ont subi, Tune á la suite de l'autre , la 
pulpation et la mace'ration, la coction et le coulage; leur 
résiiu seulement peut y étre soumis , si l'on de'sire l'épuiser 
completement. 11 est une classe de fruits , comme les limons, 
citrons, bigarrades, oranges et seinblables, qui ne doivent 
étre qu'expritne's, sans avoir besoin d'aucune auíre ope'ration 
precedente, si ce n'est la décortication. 

Cbaque vegetal ou cha cune de ses parties e'tant preparé 
comme nous l'avons dit plus baut, on procede á rexpression. 
Pour cela, on place dans des sacs de toile forte la pulpe 
des substaoces , soit seule , soit dispose'e coucbe par couche 
avec de la paille haclie'e, lave'e et se'cbee ; si elle est de nature 
tres mucilagineuse , gélatineuse ou e'lastique, on lie l'ouver-
ture de maniere á ce qu'aucune des parties solides ne puisse 
s'e'cbapper; on place ees sacs á la presse , et Fon exprime 
graduellemenl. On doit retourner la pulpe des citrons et 
nutres fruits semblables , lorsqu'on opere en grand , afín d'en 
rctirer tout le suc. Par cette ope'ration , la pulpe se trouve 
cxprime'e, et le suc, á cause de son incompressibilite', passe 
par les mailles du tissu. 

L'expression donne lieu á un grand nombre de faiís interés-
sans , qu'il serait trop long de clétailler ici ; nous renvoyons, 
pour plus ampie infórmation, au Journal de Chimie médicale, 
t - I ^ p . 134. 

DÉPüRATiorf DES sucs. Plusieurs corps de nature insoluble, 
^Is que le parencbyme, la cbloropbylle et autres matieres 
colorantes , la fe'cule ainilacée , r inuline, etc. , troublent la 
tiansparence des sucs nouvcllement exprime's, et les disposent 
a s alte'rer promptement, Pour obvier á cet inconve'nient, et 
les rendre plus propres aux usages auxquels on veut les faire 
«ervir, on les soumet á la depuration ; celle-ci se fait de plu-
sicurs manieres , et elle doit étre relativo á leur einploi et a 
*PHr nature. 
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On depure la plus grande partie des sucs; quelques-uns 

cependant sont prescrits quelquefois á l'c'tat impur; tels 
sont : i0, ceux des Cruciferes et de quelques Labiées, qui, 
daus cet éíat, ont paru plus actifs; 2 ° . ceux que Fon con­
centre en extra i t par le procede de Storck ; 3". ceux que Yon. 
transforme en ratafia ; et 4o- les sucs que Fon veut conserver 
par le proce'de' d'Apper/,. 

Les modes de dépuration sont de deux orclres , mécaniques 
ou cbimiques. 

Dépuration des sucs par les mojens mécaniques. La dépu­
ration par le repos , la décantation, le coulage et la íiltratlon, 
font partie de cet ordre. 

x. Du repos. On depure, par le repos, les sucs visqueus 
et tres albununeux , tels que ceux de mercuriále , moreíle, 
ortie griéclie et piquante , beílaclone, stramoine , etc., aíiit 
d'en íaciliter plus tard la liUration. On peut soumeítre á 
un repos d'une á deux heures les sucs acides; mais cela 
n'est pas d'une grande rigueur, surtout en été, á moins qu'ils 
ne proviennent de fruits tres inúrS. Les sucs sucre's perdent 
beaucoup par le repos , et i l est tres imprudent de les y s o l i ­
me t( re , parce qu'ils s'y altérent tres promptement. 

Gette ope'ration ne doit servir que pour aider á la depura ti oii 
des sucs visqueux par íiltration, et la de'caníation , c£üe Ton 
emploie pour les séparer de leurs feces, ne doit étre mise en 
usage que clans le cas oú la transparence parfaite de ees liquides 
n'est pas rigoureusement nécessaire. 

2 . De la jihration et du coulage. La filtration est usitc'e 
tous les jours , et elle a été fortement recommandée par íe 
célebre pliannacien Deyeux , en place de la coagulation , 
qu'on mettait autrefois presque exclusivement en usage pour 
dépurcr les sucs magistraux. Elle s'opére áu moyen d'iníer-
médes , tels que le papier non collé , les draps de laine et les 
toiles de fíl; 

On se sert ordlnairement de deux sortes de papier, le bíanc 
dit papier-joseph, et le gris. Le premier me rite la préférencc 
sur raulrc , qui communique toujours aux sucs une saveuf 
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et nne odeur désagréables ; mais en revanche, i l a l'avantage 
de laisser filtrer plus promptement le liquide. Si Fon de'si-
rait s'en servir, i l faudrait aupara van t le laver á l'eau bouü-
lante, a plusieurs reprises, et jusqu'á ce que l'eau de lavage 
soit insipide et inodore. i 

Les draps de laine 1 ne doivent servir que pour de'purer 
les sucs extraits par coction, et les toiles de fd pour ecus 
obtenus par macérolion, seulement lorsqu'on opere en grand ; 
car , quand on a peu de sucs , i l vaut mieux se servir de 
papier non colle'. Ces ope'rations donnent lieu á plusieurs 
plicnomenes tres curieux , que Ton trouvera déta'dlés dans le 
Journal de Chimie medícale , t. IV , p. 184, et miv. 

Dépural ionpar les moj 'ens chímiques. 
r. De la coagulaüon. On soumet á la coaguíatíon les sucs 

albumineux que Fon destine ala prépáratión des extraits et 
des sirops , a fin de rendre par la íes produits qu'oti en fait 
d'un plus bel aspect et d'une plus íongue conservation. On 
s'en sert aussi pour dépurer les sucs magistraux tres inucilagi-
neux , et pour ceux que les malades ne peuvent dige'rer facile-
niént, á cause ele l'alhuminc qu'üs renferment. 

On opere la coagulation en exposant les sucs á l'action de 
la cbaleur. L'augnientation progressive de celle-ci dans ces 
liquides determine la separation de l'albimiine , qu i , en se 
rapprocliant ensuiíe sous.forme de re'séaü, rainasseet entraine 
dans son ascensión la matiére suspendue , á la maniere d'un 
filtre , et viént forraer une écunie épaisse á leur surface. On 
l'opere á Fair libre pour les sucs inodores , ou dont Taróme 
n'est compte' pour rien dans les pre'parations c[u'on veut en 
fairé , et en vase clos pour les sucs aromatiques que l'on veut 
convertir en sirops; car pour les sucs magistraux , i l vaut 
mieux les filtrer en vase clos. Cette espéce de clépuration 
fournit des resulíats intéressans , que Fon trouvera consignes 
dans le Journal de Chimie médicale , t, IV, p. 2 1 0 et suiv. 

? . De la clarification des sucs par Vihtérmeñé de Vnlbu-
imne et de ta chaleur. Cette clarification , proposée depuis 
Ji'iig-t(;mps pour d'autres me'dicamens, a e'te' aussi ancienne-
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nient appliquée aux sucs. Elle n'est utile que pour les suca 
sucres; elle est toíalement inutile et méme prejutliciable 
pour les sucs visqueux et mucilagineux ; d'abord , IO. parce 
([u'iis contiennent assez d'albumine par eux-mémes, sans 
qu'on soit obligé d'en ajouter pour faciliíer leur clariíicaíion , 
et 2°. parce que l'emploi de cet interméde appauvrit la vertu 
des sucs qu'on y soumet. 

Pour Topérer, 011 se sert de deux espéces de liquides 
albummeux, le blanc d'oeuf et le sang de bceuf. Le premier 
ost le seul dont on doive se permettre l'usage en Phanuacie; 
le second s'emploie dans les arts , parce qu'il est moins cou-
teux et plus facile á se procurer abondammeat. Apres avoir 
íait choix de celui des deux intennedes qu'on doit preférer, 
oa porte le suc sur le feu, et Ton eleve la température á 
ioo0 centigrades ; des que ce suc est en pleine ébuüilion, on 
projette peu á peu Talbumine di visee dans un peu d'eau , en 
ayant soin d'agiter en tous sens, et á cliaque aífusion , la l i -
queur que l'on clarifie , et d'en séparer á mesure ralluunine 
coagule'e. On continué d'ajouter de Teau albumineuse et 
d 'écumer, jusqu'á ce que le suc soit e'clairci au point de pou-
voir remarquer le fond clu vase, et que le coaguium soit 
moins colore , si c'est le blanc d'osuf qu'on emploie, ou 
eníin, qu'une portion de la liqueur mise á refroidir, conserve 
sa transparence , lors raéme qu'elle est eteiuiue d'eau. A n i ve 
á ce point , on coule par un biancliet. On observe que, 
malgré leur transparence parfaite, les sucs clariíiés par ce 
moyen retiennent toujours un peu d'albumine en soluíion, 
puisqu'il s'en dépose une petite quantite' pendant toutle cou-
rant de la concentration de ees liqueurs en extrait. 

Dans les arts, ce procede' est moílifie suivant l'espéce de suc,, 
ou la fabrique. Ainsi, l'on ajoute de l'eau de chaux, du plátre, 
de la craie , du cbarbon animal, des acides , etc. On con9oit 
que de semblables moyens cbangentles propriete's physiques 
títehimiques des sucs ; mais loin que ce soit un inconve'nient, 
c'est alors un bien par rapport au pi'oduit qu'on a en vue de 
retirar. En Pharmacie, la ciarification pav le lilaac d'ocuf 
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clian0<J íellexnent Íes proprietés de ees liquides , qu'on ne leui' 
accorde presque plus de vertu, tant est grande l'atte'raüon 
qu'Üs ont subie. Ou ne doit pas l'eraployer pour la de'pura-
don des sucs me'dicinaux. 

DE LA coixsEnvATioiv DES SUCS. Les sucs , suivant leur naíure, 
peuvent se conserver plus ou moins de teinps en boa état. 
Ceux de fruits et de plantes acides sont pius susceptibles de 
l'étre que ceux de feuilles , de racines , d'écorces et de fleurs ; 
les sucs sucre's le sont moins que les sucs saline's, et ceux-ci 
moins que les sucs amers ou aromatiques. Pour prevenir 
leur al té ra ti 011 , qui est toujours produite par le contact de 
i 'air, ĉ ui les dispose á fermenter, ou a propose' Femploi 
de plusieurs intermédes , qui sont l'huile ñxe, raleo o I , l ' a -
cide sulfureux, le sulíite de chaux, le bouchage et le calorique, 
ou le proce'dé d'Appert. 

1. Couservationpar riiuile, C'est le plus anden de tous les 
moyens, et celui qui est le plus írequeminent usite' aujour-
d'hui , malgré ses inconveniens. On a propose' tour á tour 
i'usage de Fliuile d'olives, d'amandes douces et d'oeiliette 
pour cet objet; mais toutes les unes conune les autres ne sont 
pas a l'abri d'inconve'niens. On leur a attribué , et á tor t , de 
couimuniquer une saveur étrangére aux sucs acides, sans con-
sidérer que leur saveur change pendant leur couservation, 
qu'on ait ou non fait usage de ees intermédes. Le de'faut 
qu'elles ont, c'est de ne pas assez intercepter la comniunica-
tionde l'air qui y pe'nétre, et qui clonne lien á la fermentation. 
{ V . Journal de Chimie médicale, t. IV , p. 338.) 

2. Conservalionpar Valcool. Ce corps, qu i , mis en contact 
avec les sucs d'herbes et de plusieurs fruits , trouble leur 
í i'ansparence et determine la précipitation de leur albu-
inrne, etc., est un excellent moyen de conservation , lors 
meme qu'on bouche seulement avec du papier les vases qui. 
les renfennent. Ce moyen a'est cependant pas adoptable en 
general; i] peut seulement l'étre pour ceux que l'on destine a 
la confection des ratafias, en tenant compte de la quantilé 

alcool einployé et de sa densité. I I a, daus ce cas, l'avan-
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t ^ e de les dépurer, de les conserver et d'e'viter qu'en íes fíl-
trant on n'en perde toujours une c^rtaine quantite', ce quf 
est á apprécier en grand , puisque la liqueur est soumise á la 
fdtration aprés qu'elle est entierement préparée. 

3. Conservation par le gaz sulfureux et le sulfile de chaux. 
Le gaz sulfureux conserve parfaitement les sucs , mais i l les 
decolore , altere leur odeur et leur communlque une saveur 
et une odeur sulfureuse de'sagreable et si tenace , que l'appli-
cation de la cbaleur ne peut les en priver. Ce moyen est done 
jmpraticable en Pharmacie; c'est tout difíerent dansles arts, 
oñ la couleur n'est complée pour rien , et oi i l 'on peut neu-
traliserle gaz pat Temploi de cjuelques agens , sans nuire á la 
bonté du suc , pour le but qu'on se propose. Les sucs con­
serves par le gaz sulfureux détenninent la precipitation des 
acides que la plupart des sucs de fruits contiennent. { F . Journal 
de Chimie médicale, t . I V , p. SSg. ) 

L'emploi du sulfile de cliaux est á Fahri des inconve'niens 
du gaz sulfureux, et en posséde la proprie'té conserva tricé. I I 
determine bien dans les sucs de légers précipite's , mais ees 
dépóts ne sont das qu'á du sulfate calcaire forme' aux dépens 
de la de'composition du sulfite et de l'air contenu dans le col 
des bouteilles, dont roxigéne de ce dernier s'unit á Facide 
sulfureux du premier, et Facide sulfurique forme' se combine 
á la chaux de l'interméde conservateur : 12 á i5 grains de 
sulfite de chaux suffisent pour conserver exactement, et pen-
dant l'espace de plus d'une anne'e, une pinte de suc acide. 

4. Conservation par le procédé d'Appert. Si les iatermédes 
ci-dessus n'ülTrent pas, ou ne peuvent pas toujours o (Ir ir des 
moyens propres á conserver toutes les espéces de sucs , tant 
affinaux que inagistraux, le procede d'Appert a sur eux cet 
avantage ; i l a encoré celui de ne leur communiquer aucune 
saveur ni odeur e'trangére, et de conserver leur couleur pen-
dant un plus granel nombre d'anne'es. 

Ce procédé consiste : 10. á faire un cholx de bouteilles 
et de bouclions fíns et unis ; 20. á remplir chaqué vase de suc 
jusqua la naissance du co l ; 3o. á boucher exactement les 



SüCS PROPRES DES VÉGÉTAUX. 61 
vases , en y introduisant adroilemeat et avec forcé des bau-
chons bien máchés avec un instrument particulier, et á les 
consolider au moyen du fil de fer ; 4o- Íes bouíeiiles ainsi 
disposées , on les enveloppe d'un sac de toile forte ou de 
paille, on Ies place les unes á cote' des autres dans une bassine 
a fond pla í , on ajoute de l'eau fraiebe jusqu'á la naissance du 
col, et Fon cbauííe le bain de maniere á le porter graduelle-
ment jusqu'á rebullition ; a pros quelques bouillons, on éteint 
le feu du íourneau sur lequel on avait place la bassine , et 
on laisse le tout en repos, jusqu'á ce que l'eau du bain ne soit 
plus que tiéde ; 5o. á cette epoque , on vériíie les bouteilles, 
on separe celles qu\ se sont casse'es entiérement ou en partie, 
et l'on enveloppe le bouebon et le col de celles qui ont re'sisté 
a la cbaleur, au moyen d'un lut coinposé dé cbaus récenunent 
e'teinte et de fromage gras • 6o. eníin , on les place á la cave, 
couchees sur du sable. Pendant cette opération , les sucs se 
troublent et déposent pen de temps aprés. Ce chaugement est 
dú á la combinaison de i'oxigéne de l'air avec Falbuniine, ou 
le principe fernienlescible de ees liqueurs , q u i , devenu inso-
luble, trouble leur transparence et forme des dépóts au fond 
des vases. 

Quelque grand que soit l'avantage de ce proce'clé sur les 
precédeos, on se convaincra aise'ment, par la comparaison 
cíes sucs récemnient extraits avec ceux conserves par ce dcr-
nier rnoyen , qu'il existe entre eux une diíTérence, quoique 
peu marque'e, mais sensible dans la préparatiou qu'on en faif. 
C'est ce qui nous a fait penser qu'il serait plus convenable de 
se servir de suite de la plus grande partie des sucs réceos , et 
d'en conserver une petite portion á part , que Ton réserverait 
pour subvenir aux besoins. (RECLDZ ) 

SUCS PROPRES DES VÉGÉTAUX. On nomme ainsi les l i ­
quides gommeux , résineus, ou huileux, qui existent dans 
certains végétaux, et d'oú dépendent en general leurs pro-
pnetés actives. lis sont contenus dans des vaisseaux particu-
ners auxquels on donne le nom d'utn'cules, de réservoirs de 
sucs propres, etc. Les sucs gonimo-résineux sont opaques et 
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laiteux ; les sucs purement gommeux ou rcsineüx sont lím^ 
pides et diversement colores. V. les avticles GOMME, GOMME-
RESINE, HTJILE , et RESINE. (G...N.) 

SUCCÉDAKÉ. Oa a dounéle noiri de succédanées aux subs-
tances qui peuvent en remplacer d'autres • ainsi, on donué 
comme súccédané d'im niédicament, un autre médicamem 
qui jouit des mémes propviétés et qui peut étre donné dans 
les mémes circonstances. (A. C.) 

SÜCCIN ou AMBRE JACNE. Succinum, Electrum, Karáhé* 
Substance combustible , de la classe des Bitumineuses, que 
Fon trouve enfouie dans le sein de la terre, ou en morceaux 
roulés sur les bords de la mer, particulieiement dans la Po­
ní eran ¡e , la Pmsse ducale, et géne'ralement sur les cotes de la 
mer Ealtique. 11 en existe aussi de tres beau et en grande 
quantiíé dans la Sicile , prés de Catane. Le succin est or-
dinairement accompagne de bois íbssiles , de cailloux roulés 
et de divers mine'raux. On en rencontre encoré , mais en 
trop petite quantité pour pouvoir étre exploite' avantageii-
sement, dans certaines liouilléres, ou dans quelques dé -
pots pyriteux, et ménie dans des conches argileuses et sa-
blonneuses ele plusieurs contre'es de France et d'Alleniagne. 
Le succin est dur , cassant, mais non friable, susceptible 
d'étre taillé et poli. Le plus pur est transparent, d'une cou-
leur jaune dore'e qui a quelque cliose de particulier et qui 
sert de comparaison, par le mot de couleur ambrée; 
inais i l est souvent opaque et d'une couleur qui vane du 
blanc-jaunátre á Forangé. L'ambre jaune de Sicile ofíre quel-
queíbis dans son iníérieur des insecles dont les formes se sont 
parfaitementconservees. Le succin n'a aucune odeur ni saveur; 
sa pesanleur spécifique est 1,078 ; i l se rainollit par la elialeur, 
bride avec flamme en exhalant une odeur forte, mais non 
desagréable; ilde'veloppe, par le ñotteinent , de Félccíricilé 
résineuse ; Feau n'a pas d'action sur lui ; Falcool et Fétlier 
ne le dissolvent qu'imparfaitement; les acides faibles ne l 'at-
taquent pas, mais i l est décomposé par Facide nítíique a 
cbaud ; les soliitlons alcalines , ainsi que les Imiles hxes et 
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volátiles, ont aussi une certaine action sur ce corps ; on 
a observé que sa dissolution est facilitée par la torréí'action, 
la fusión ou par l'addition du camplire. CliauíFe' dans une 
cornue, i l donne un acide particulier, connu sous le nom de 
succinique : on obtient de plus un peu d'eau , de Faeide 
ace'tique, une huile tres odorante de couleur et de consis-
tance variables, suivant Te'poqrie de l'ope'ration ; une matiére 
jaune solide , dont la nature n'est pas encoré bien déter-
mine'e ( i ) ; des gaz et un charbon volumineux. 

D'aprés un me'moire sur la coniposition du succin, re-
cemment publie' par M . Berze'lius {•>.), cette substance con-
tient au moins cinq principes particuliers, savoir : Io. uno 
huile voíatile d'une odeur agre'able, en peíite quantite' ; 
2o. une re'sine jaune intimement unie á r i m i l e volatile , tres 
soluble dans l'alcool, l'e'ther et les álcalis, bien fusible eí , 
semblable aux resines ordinaires non fossiles; 3o. une autre 
resine combine'e e'galement á Fhuile volatile , soluble dans 
l'éther et les álcalis , peu soluble dans ralcool froid , plus 
soluble dans l'alcool bouillant, et se pre'cipitant par le re-
froidissement sous forme de poudre blanciie ; 4°- de Facide 
succinique; 5o. un principe insoluble dans l'alcool , l 'é-
iher et Íes álcalis, e t q u i a quelque analogie avec celui qui 
a été sígnale' dans la re'sine laque par M. John. Lors-
qu'apres avoir extrait, au moyen de r é t h e r , les principes 
resineux et r h u i l e volatile, on evapore l a solution, cii 

(') Cette substance a e'le' observee, pour la premiére fois, par M. Vogel ríe 
Bayreutli- mais elle n'a etc obtenue bien puré ou sepaice de l'iiiiile c¡ui Ja 
salit, qúe par MM. Robiquet ct Colia {Anua les de Chimie et de Pl iys . , 
t% ^V, p. 326). C'est au moyen d'une e'bullltion prólonge'e dans Peau, do.la 
fusión, ct de l'actíqn de .l'éther, qu'ils J'ont débavrassée de l'bujlcquiy 
adhére fortement. Elle forme alors, dans l'éther, un depót jaune compoié 
de paillettes tnicacées. Elle est insoluble dans l'eau, dans l'alcool, et Urs 
peu soluble dans I'élher. Les álcalis et les acides n'ont sur elle qr.'uni; 
íajble action. Chauñce en vaisseau dos, elle se volatilise, se décompose un 
partie et laisse un pelit resida charbonneux. 

(2) A n n a l . dar Phys. und Chciuie, von Po.'gcndorf, 1828, n. 3, p. /{iQ. 
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obíient un baume tres odorant, d'un jaune clair, qm ne 
tlurcit qu'apves un certain teiups, en conservant en partie son 
ódeur. M. Eerzélius pense que le succin n'a e'té composé ori-
ginairement que de ce baume, et que les parties insolubles se 
sont formées á la longue aux depens des parties balsamiques 
solubles, dont une certaine quantité a échappé á la décom-
position spontanée. 

En r/fléchissaut sur les resultáis de cette analyse, la compo-
sition de Tambre jaune nous parait fort analogue á celie des 
resines, telle que M. Bonastre Fa fait connaitre. La secomlc 
resine dusuccin, signale'e dans l'analyse de M . Berzelius comnie 
pea soluble á froid dans ralcool, cifre tous les caracteres 
des corpsque M . Bonastre a nomines sous-résines. V. KKSIIVES. 

Les beaux morceaux de succin servent á fabriquer des b i -
joux, des tuyaux de pipe, etc. Cevtaias morceaux de succia 
ont une plus grande valeur á cause des figures qui s'y trouveut 
accidenttíüement. Selon M. R osen dial ( Magaz. de Phann., 
niai 1824)5 les ouvriers qui travaillenl le succin parvienneat 
a faire naitre ees figures en faisant bouüiir le succiir dans 
Fliuile; i l s'y forme des gergures qui representent divers objeís. 

Les plus pelits fragniens sont employés dans les arts pour 
faire d'excellens vernis , et en Pbarmacie pour la pre'paration 
de l'acide succinique , de l'iiuile empyreumatiqRe, et d'une 
liqueur oléagiüease acide, ancionnenient connuc sous le nom 
á'esprii de succin. On en íait aussi des l'uniigalions, une tein-
ture alcoolique el un sirop. (G...N.) 

SCCCÍNATES. Seis re'sultans de l ' unión de l'acide succi­
nique avec les bases saliíiables. Les succinates ont e'te peu e'tu-
diés; on sait cependant que les succinates d'ammoniaque et 
de sonde sont tres solubles; ceux de magne'sie , d'alumine, de 
manganese, de zinc, le sont beaucoup moins ; celui de potasse 
est déliquescent, Ces seis peuvent s'obtenir, 10. dtrecleinent et 
en saturant l'acide succinique á l'aide des oxides ; 20. pardouble 
décomposition. L'un d'eux , le succinaíe d'ammoniaque, est 
•pnploye comnie réactif pour séparer le fer du manganese; 
niais comme il est tres coúteux, on Vemploie Peu souvent. 
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Selou M- Berzélius, clans ees seis la quantite' de Toxigene de 
roxiáe est á la quautite' d'acide dans le rapport de i á 6,28. 

(A. C.) 
SUCONATE D'AMMONIAQÜE. Ou obtient ce combiné en 

saíurant une solution de sous-carbonate d'ammoniaque , par 
de l'acide succinique, ajouíant de ce dernier jusqu'á ce que la 
liqucur ne fasse plus d'effervescence et que la saturation soit 
complete; on fdtre, ou íait e'vaporer et cristalliser; on con­
sérvela solution fdtre'e. On prepare de la méme maniere les 
succinates á base de potasse et de soude. Le succinate d'am-
monlaque a été recommandé par Klaprotli pour se'parer le fer 
du manganésfi. { F . le Traite des réactifs. ) 

Les succinates ne sout pas empioye's dans l'art medical. 
SUCRE. Sacchamm. Subslance ve'ge'tale neutre, essentielle-

inent caracte'risée par sa saveür douce, agre'able, et par la 
proprie'te' de pouvoir étre transforme'e en acide carbonique et 
en alcool, lorsqu'apres Favoir fait dissoudre dans l'eau et 
mise en contact avec du ferment, on place cette solution dans 
des conditions convenables. Ce principe imme'diat varié d 'ai l-
leurs dans ses quallte's pliysiques: á Fe'tat depúrete' , iise pre­
sente ordinairement sous forme cristalline 5 mais quelquefois 
i l offre un aspect gras pulvérulent oú ne se distinguent aucuns 
cristaux, et i l n'a de commun avec le sucre ordinaire que les 
propriétés ge'ne'rales énoncées en tete de cet article. I I y a méme 
des sucres dontla saveur est á peine douceátre, et par con-
séquent qui ne peuvent étre absolument assimile's au sucre 
cvistallisé, A plus forte raison, nous en éloignons le sucre de 
lait, qui n'est aucunement susceptible de procluire de Falcool 
par la femientation. I I ne sera done question en ce moment 
que du sucre cristallisé, obtenu de la canne ou de tout autre 
ve'ge'tal, et nous renvoyons pour les autres espéces de sucres 
aux mots SUCRE DE RAISIN , SUCRE D'AMIDON , SUCRE DE POMMES DE 
TERRE , SUCRE DE CHAMPIGNONS et SUCRE DE DIABETE. 

Ce ne fut probablement qu'apres les conquétes dAlexandre 
que le sucre a été connu des Grecs ; car l'Inde et les contrées 
les plus orientales de i'Asie sont la patrie origiaaire de la 

TOME V. 5 
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carme , et les peaples de ees régious ftirent naturellement les 
preuiiers qui en retirérent dii sucre. D'aprt'S les descriptions de 
Dioscovide et de Pline, \eurSaecharon ou Saccharum était un 
produitun peu diíFérent de notre sucre, peut-étre á cause de son 
imparfaite purificatiou ( i ) . A l'epoque des croisades, les Véni-
tiensapportérent d'Orient cette substance, que Ton n'employa 
alors ĉ ue comme me'dicament; le commerce lucratif cpi'ils 
en firent d'abord passa bientót entre les mains des Portugais, 
lorsque la découverte du Cap de Bonne-Espérance eut ouvert á 
ees derniers la voie maritime des Indes orientales. La culture 
de la carme se répandit peu á peu dans l'Arabie, FEgypte, Ja 
Sicile, l'Espagne, les Canaries; enfiii elle passa en Amérique, 
oü elle a tellement pi osperé, que cette partie du globe en four-
nit á l'Europe une quantite peut-étre plus considerable que 
celle que ron tire de l'Asie. C'est ineuie seulemení depuis la 
culture de la carme dans les coló ni es du nouveau ni onde, que 
le sucre est devenu une substance de premiére npcessite pour 
les peuples civilisés, va les usages nornbreux auxquels ils 
l'ont souniise. Quelques details sur la carine, sur sa culture 
et sur l'ex tractum du sucre, ne seront pas superílus dans cet 
article ; nous exposerons ensuite les propriéíe's ainsi que les 
usages de cette substance, et nous parlerons á la fin du sucre ob-
tenu déla betterave etde quelques aütres végétaux indigénes. 

CANNE A SÜCRE CU GÁNAMELE OFFICINALE. Saccharum ojjicina-
rum, L . ; Tussac, Flore des Anlilles, \ , p, i5i , tab .23; l luinph., 
Herb. Amboin., 5, tab. 74? í'g- 1 ] Sloane, Hist. jamaic., 
tab. 66. ( Famiile des Graminées. Triandrie Digynle, L.) C'est 
une plante dont la racine est genouillée, fibreuse, pleine de suc. 

(1) Certains auteurs ont pretendí! que le sucre des anciens e'tait ce qu'on 
a designe depuis sous le nom de Tabaxi r ou Tabasheer. Mais. ce nom a 
ete' donné h deux substances de nature extremement diíferentes , l'une miel-
ieuse ou sirupeuse, Fautre sous forme de eoncre'don siliceuse, tóales 

ks deux obtenues des chaumes du bambou. J^. TABAXIR. D'un autre cóíe , 
M. Fce ( Cours cCHistoire riat. p k t í r m a c , v. I I , p. 2 6 8 ) s'est alta-
ché a de'montrcr, pardos recherches dans Ies auteurs et meme jusque dans 
les poetes, qae le sucre des anciens était bien celni de la canne et non du 
Latnhou ou d'amrcs végétaux. 
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Decetle racine s'éléventplusieurs tiges liautes de 8 á lapieds , 
articulées, luisantes, ayant un diamétre d'un pouce á un pouce 
et derni, remplies d'une moellc succulentc et blancliátre, á 
nceuds ecartes les uns des autres d'environ trois pouces, Ses 
feuilles sont engaínantes á la base , longues d'environ 3 á 
^ pieds, largas d'un pouce ou á peu prés , planes, pointues 
á l'cxtreinité, strie'es longitudmalement, munies d'une nervure 
médiane blanclie et longitudinale, glabras, rudes sur les 
bords, et d'une couleur verte un peu jaunáíre. La tige ne 
fleurit pas constarament, et cette floraison ne s'effectue que 
lorsf jTie la plante a environ un an 5 elle pousse alors un jet lisse, 
sansnfeud , fort long, designe' dans les colonies fran^aises sous 
le nom de Jleche. Ge jet soutlení une belle panicule argente'e , 
tres ramifiée , cowiposée d'un tres grand nombre de petites 
fleurs soyeuses et blancbátres. 

Une variété de la canne á sucre, qui est originaire de File 
O'Taiti, a e'té introduite, dans'les Antilles d'abord, par 
le navigateur franjáis Bougainville, et plus tard , par l 'An-
glais Bligh. Elle se distingue de la canne á sucre officinale par 
sa taille beaucoup plus grande, ses entre-nceuds pluslongs, 
les poils qui entourent l'e'pillet plus longs que celui-ci, et par 
d'autres caracteres de la fleur. Cette varíete' oíFre, entre autres 
avantages sur l'espéce commune, celui de íburnir une plus 
grande quantité de sucre , d'étre beaucoup plus robustez et de 
ne pas étre aussi sensible au froid, Conse'queinment, i l y aurait 
possibilite' de la voir prospe'rer dans des climats plus en debors 
des tropiques c[ue ceux oú on cultive la canne á sucre ordinaire, 
par exemple, dans les localités cliaudes du bassiu de la Médi-
terranée. 

Ua CATOE A SUCRE VIOLEITE , Saccharum violaceum, Tussac , 
Flor. Antill., i ' \ p. \§o , tab. aS, est cultive'e dans les Indes 
orientales et occidentales sous le nom de canne. de Batavia, 
Outre sa couleur, elle difiere du Saccharum offlcinarum par 
Ses n(fiuds plus rapprochés , ses épillets plus petits , les valves 
ê ses bailes ou cálices plus ciliées, ses poils plus longs, etc. Elle 

ft^iim une inoindre qnantitc de sucre, et 011 ne la cultive 
. 5 . . 
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qxié pour obtenir du ruin par la fermeiitation de son suc. 

Pouv établir une planíation de cannes á sucre , on choislt 
un terrain substantiel, dans lequel on pratique des petites 
fosses de 18 pouces de longueur sur 6 pouces de proíbndeur; 
on place dans chacune de ees sortes de tranebées une bou-
ture de canne, qui reprend avec facilité, á raison de la no-
dosité dont elle est pourvue , et de laquelle poussent les ra-
cines et les tiges. Dans les climats tres chauds et les plus con-
venables á la plante , comme , par exemple, dans certaines 
contre'es des Indes orientales, et méme en Égypter on propaga 
la canne par ses graines , qui y germent facilement. On favo-
rise le développement des tiges par de fre'quens arrosemens, 
et en arrachant soigneusement les mauvaises herbes. Au bout 
d'un an , et quelquefois plus, selon la bonté du sol et les 
circonstances atmosphériques, on fait la réeolte des tiges, 
dont la maturité se reconnait á leur jaunissement et á la 
ebute de leurs feuilles inférieures; on les coupe le plus bas 
possible, et Ton retranebe lapartie supe'rieure , qui est d'au-
tant moins su eré e qu'elle avoisine plus le sommet. D'ailleurs, 
on observe i c i , comme dans la plupart des autres plantes, 
que la floraíson fait disparaitre en grande partie les sucs 
sucres de la tige , et que les platits qui ne fmetifient que ra-
reinent, comme cela a lien dans les colonies aine'ricaines, 
sont les plus convenables pour l'extraction du sucre. Du 
collet de la racine repoussent de nouvelies tiges , que les co­
lorís nomment cannes-rejeions, et qui sont bons á couper au 
bout d'environ un an. Oa fait ainsi quatre ou cinq réeoltes, 
apres quoi on est obligé de renouveler la plantation. 

Les cannes, dispose'es en bottespour étre souniises á l'ex-
pression, ont ordinairement 9 á 12 pieds de longueur, et 
offrent de trente á quarante nceuds. On les e'crase entre des 
cylindres de bois tres dur ou de fer, éleve's verticalement 
sur un plan horizontal, lequel est entouré d'une rainure; on 
fait tourner ees cylindres en sens contraire au moyen d'une 
forcé raotrice quelconque; le suc s'e'coule par la rainure ou 
rigole du plan horizontal, cí tombe dans des re'cipiens. Les 
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canias depovullees de sucs, et auxquelles on donne le nom de 
hagasse, son* employées comme combustible. Le suc, nommé 
jesou, est d'abord opaque , grisátre, visqueux, d'une savem-

douce et d'une odeur le'gére balsamique; i l contient de la fe-
cule, du invicilage et des débris de végétaux, qui se déposent 
en partie par le repos. Mais de peur qu'il ne fermente, on 
n'attend pas qu' i l soit depuré par ce inoyen , et on le porte 
le plus promptement possible dans des chaudiéres plaee'es les 
unes á la suite des autres, sur un fourneau allonge'. Les chau-r 
dieres ont diíFérentes capacite's : la plus grande est place'e á 
une extrémité, la plus petite au foyer; celle-ci par conse'-̂  
queat repoit la plus grande chaleur. On reraplit de vesou la 
grande chaudiére, oü l'on verse en méme temps une quantite' 
convenable de lait de cbaux, qui s'unit á ralbumine, forme 
avec celie- ci un composé plus coagulable que ralbumine seule, 
par conséquent donne aux écumes plus de liant et de con-r 

sistance , et contribueá faciliter leur séparation ( i ) . Le liquide 
n'estpasportétout-á-fait ál'ébullitionclans cettechaudiére, car 
la preiniére opération n'est destinée qu'á la séparation de la 
fécule et des autres matiéres étrangéres ; c'est pour cela qu'on 
la nomine premiere chaudiére á déféq.uer. Aprés avoir enlevé 
l'écume rassemble'e á la surface de la liqueur, on fait passer 
celle-ci clans la grande chaudiére , appelée lapropre, oú on 
la fait bouillir doucement pour en achever la clarification, qui 
s'opére en ajoutant encoré du lait de cbaux. Cette manipu-r 
lation est quelquefois répétée dans une troisiéme chaudiére 
nonnnée le Jlambeau, avant de proceder déíinitivement á Vé-
vopomiion et á la cuite, qui ont lien d'abord dans une 
quatriéme chaudiére nommée le sirop , puis enfin dans la pe-r 
tiíe chaudiére o,u ¿az/er/e , jusqa^á ce que le liquide soit 
amené á la consistance convenable. Le point de saturation est 

(i) L adduion d une quantite trop considerable de chaux n'est pas sans 
inconvenicnt dans le traitemcnt du jus de la canne. 11 en resie quelquefois 

ans los sucres bruts, et c'est & la presence de cette subitáneo qu'il faut a:|-
triWr leur akération spontanée; car une partiese cónvertit, par le tempsi, 
Fobabkment ca maiiere mucilagineus?. 
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celui oü 3 parties d'eau ont dissous cinq partíes de sucre , ce 
que l'ouvrier reconnaít en prenant une goutte entre le pouce 
et l'index , et e'cartant bmsqnement les doigts , et lorsqu'H 
«n re'sulte un filet qui se rompt prés du pouce et remonte 
vers Tindex en forme,de crochet. Le sirop cst alors verse' dans 
les rafraíchissoirs, espéces de caisses doublées en plomb la­
miné, et dont le fond est composé de deux plans inclines, 
dont la reunión forme une gouttiére. On laisse le sirop á peu 
pres vingt-quatre heures dans ees caisses ; le sucre y cns~ 
taliise en partie; on Fagite pour lu i donner un grain plus fin 
et plus uniforme , et aprés quelques heures on débouche les 
lious pratiqués en dessous de la gouttiére, afín de donner 
issue á une sor te d'eau-inere, c'est-á-dire á un sirop no ir qui 
n'a pu crisíalliser, et que Fon nonuaae mélasse. Sou vent, aprés 
avoir laisse pendant quelque temps le sirop dans le rafraí-
cliissoir, qui alors ne se compose que d'une chaudiére ordi-
naire • on l^distribue dans des tonneaux cu dans des formes 
coniques de terre cuite , oü la cristallisation s'opére comim 
nous venons de le diré. Le sucre ainsi obtenu porte les nonis 
de sucre brui , cassonqde ou moscouade, Aprés une exposition 
de quelques jours á l'air pour le faire suffisamment sécher, on 
le place dans des barriques, et c'est en cet état qu'il arrive or-
dinairement des colonies. 

On fait subir au sucre brut une ope'ration que Fon appelle 
icrrage, parce qu'elle consiste á recouvrir de terre glaise ou 
d'argile détrempe'e la surface des con es dans lesquels on a 
¡>lacé le sucre. Cette argüe cede peu á peu son eau au sucre, 
et entraíne les portions de mélasse adhérentes aux cristaux. 
L'opération du terrage s'exécute plus ordinairement aprés le 
vaffinage, dont nous allons exposer les diííé'rens proce'dés. 

On se servait, i l n'y a pas encoré bien long-temps, d'une 
grande chaudiére nommée chaudiére a clarifier; on y faisait 
dissoudre le sucre dans une certaine quantité d'eau de chaux 
claire ; on chauífait lentement, et lorsque Fécume était for-
me'e, on ajoutait á la liqueur du sang de bceuf délayé dans de 
Feau. On portait alors le liquide á ébullition ; on enlevait 
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l'écume, et conthmait á faíre boutilir le sirop jusqu'á 
parfaite clarification. Le sirop ainsi clarifié, bieu e'cumé et 
filtré-,-était versé dans une chaudiére plus petite placee sur uu 
autie fourneau; on l'écumait de nouveau, et Fon continuait 
de le cuire. Enfin , sa cuite s'aclievait complétement dans une 
troisieme chaudiére , placee sur le méme fourneau. Ce procede' 
¿tait vicieux sous plusieurs rapports : d'abord , les chaudiéres 
e'taient en général construites d'aprés des principes contraires 
aux resultáis qu'on se proposait d'obtenir; elles étaient d'une 
profondeur et d'une capacité tres considerables, de sorte que 
le sirop restait exposé pendant trop de temps á l'action du feu 
et de l'air , ce qui altérait singuliérement la qualité du sucre 
et prodaisait souvent 2.5 á 28 pour 100 de mélasse. On a done 
substitué á ees vastes et profondes chaudiéres, d'autres chau­
diéres tres plates , que Fon peut exposer impunément á un 
grand feu, et qui sont rendues mobiles á Faide d'une bas­
cule pour qu'on puisse les vider promptement et sans 
éteindre le feu. On n'y met qu'une quantité peu co 11 si dé 1 a ble 
de sirop á la fois , et la chaleur qui agit uniforméinent sur 
tout le fond de la chaudiére , a bientót porté le liquide au 
point de concentration con venable. 

M. Philip Taylor a imaginé un procede' de cuite encoré 
plus parfait que le précédent. Ce procede consiste á faire ar-
river dans íe fond de chaudiéres profondes, une série de 
tuyaux d'environ 2 métres et demi de diamétre , pleins de va-
peur pressée á quatre ou cinq aímosphéres. La grande quau-
íite' de chaleur dégagée par la vapeur á; cet état de pressiou, 
se distribuant sur des surfaces extréinement multipliées , le 
sirop est rapidement porté á Febiillition, et se cuit aussirapi-
dement que si la chaudiére était placee sur un foyer des plus 
ardens, quoique la température des íayaux ne soit pas aussi 
élevée. 

M. Howard a employé un appareil qui n'oífre pas Fincon-
vénient reproché aux cleux précédens, savoir : de laisser le 
^i'op exposé á Faccés de l'air atmosphérique á une chaleur 
encoré trop élevée , circonstance qui semble exercer une in-» 
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fluence funeste sur la blancheur des prodaits. Sa cliaudíére 
á cuite fist couverte d'une s o r t e de cliapiteau, dans rintérieur 
duquel i l fai t , j u s q u ' á u n certain point, le vida au nioyen de 
pompes aspirantes mises en j e u par une machine á vapcur. Ou 
confoit que la pression étant ainsi diminuée , le sirop peut 
j D O u i l l i r á des íempéraíures fort basses , par exempíe, á 65 ou 
70 degres cen tigra des. L'aspiration des pompes accélére l'éva-
poration en faisánt disparaitre la vapeur á mesure qu'elle se 
produit, et la cuite s'opére ainsi dans toutes les conditions 
les plus favorables. Le procede' de M. Howard a e'té adopté 
d a n s plusieurs raflineries d'Angíeterre e t de Franee, et a donné 
des resultáis aussi avantageux pour la beaute des produits 
que sous le rapport de Fe'conomie. 

Enfin , nous ne devons point omettre i'appareil simple et 
ingénieux de M. Derosne, dont le modele a para á l'expo-
sitien du Louvre de 1827 , et que nous avons vu en activité 
pour le sucre d'amidon dans la manufacture de M. J.-B. 
Mollerat, á Pouilly-sur-Saóne, département de la Cóte-d'Or. 
Cet appareil evaporatoire consiste dans un ou plusieurs plaus 
inclines pre'sentant de nombreuses r i gol es transversales par ou 
le liquide sucre est oblige' de circuler pour se rendre dans u n 
re'cipient situé á la base de I'appareil. Ces plans inclines sont 
chanfles modérément en dessous par la vapeur, etl'évaporation 
est telle , que le sirop arrive au bas dans un degré de concen­
tra tion assez elevé, et, si ce degré n'est pas jugé convenable 
pour la cristallisation du. sucre, ou peut le lid donner par 
de nouvelles circulations du sirop. Le principe de cet appa­
reil est le inénie que celui des fagots pour les salines de l'est 
de la France. On sait que dans ces grands étabtissemens l'eau 
arrive sur les fagots cliargéc d'une pe ti te quantité de sel, et 
que la multiplicité des surfaees lu i fait acquérir prornpte­
men t le degré de concentration convenable. On peut faire, á 
i'appareil de M. Derosne, le méme reproche qu'á celui des 
chaudiéres plates, celui de laisser pendant un certain espace 
de temps, qui esttoujours trop considerable, le sirop exposé á 
i'action de l'air atmosphérique. 
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Quel 4ue so t̂ ^ syst¿me evaporaloire qu'on ait employe poui' 

Ja cuite du sirop, on vei-se celui-ci dans ungrand rafralchissoir, 
eí on le remue, ou, pcmr nous servir de l'expression des rafíi-
neurs, 011 le woz/^e, jusqu'á ce qu'il soit á environ 5o degres de 
raréometre , terrne auquel i l se prend, par le refroidissement, 
en petits cristaux granuleux. On en remplit des formes coni-
ques, perce'es á la pointe d'un trou que Ton tient bouclie' avec 
une clieville, et de teinps á autre on mouve le sirop , de 
maniere á produire une cristallisation en grains tres íins. 
Enfin, on débouclie le t rou, et la portion liquide est regué 
dans des pots destines á cet eíFet. C'estalors que, pour donner 
au sucre un beau blanc, on le ierre, suivant le procede que 
BOUS avons indiqué plus baut. I I est quelquefois ne'cessaire de 
renouveler le terrage jusqu'á cjuatre fois; ope'rations qui exi­
gen t environ un mois avant d'élre complétement lenniue'es , 
car ce n'est qu'au bout de liuit jours qu'on enléve la couclie 
d'argile qui est au-dessus des pains, et qu'on la remplace par 
de nouvelle argüe de'layée et par une nouvelle conche de sucre 
blanc pulve'risé. M. Tiiénard a conseille' de substituer au 
terrage ordinaire un proce:de' beaucoup plus facile. I I suf-
liiait, suivant ce célebre cliimiste , de verser sur le sucre du 
sirop de sucre blanc fait á Tro id , dont l'effet serait le méme, 
puisque, dans la méthode ordinaire, l'eau en quittant rargilc 
dissout le sucre blanc que Fon a placé sur le bas des pains, 
et qui forme un véritable sirop. Pour facilitar l'écoulement 
du liípid,. s¡rapeux^ H . Thénard a encoré conseille de faire 
le vide au-dessous de la pointe des formes coniques. Des 
essais tentés dans quelques fabriques ont pleinement con-
ín-iné la justesse de ees vues, 

Lorsque le sucre en pains est bien égoutté, 011 le retire des 
íonnes et on le place dans une étuve ou dans des lieux bien 
secs et aeres, oü s'acbeve sa parfaite dessicatión. Le raífer-
missement et la dureté des pains de sucre paraissent dé-
pendre de la solidification du sucre contenu dans la partie 
swupeuse adliérente aux cristaux; c'est comme une sorte 
de cinient qui les lie entre eux et rend la masse bomogéne. 
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On sait que cértaines raflineries sont renommées pour Ia 
dureté et la densité de leurs sucres ; d'autres par Fécar-
tement des cristaux, qui donnent aux sucres une poro-
sité et une le'gérete' specifique tres remarquables. Les con-
fiseurs et les pharmaciens , qui emploient le sucre á des 
pre'parations tres diversifiees, donnent la préfe'rence aux pre­
miéis , tandis que les limonadiers, qui vendent au public le 
sucre en nature , et qui ont inte'rét par conséquent á ce que 
les morceaux de sucre paraissent tres volumineux, reclier-
chent les sucres de la seconde serte. Un manufacturier a 
re'alise' d'immenses béne'fices en se conformant aux goúts des 
limonadiers, et i l passe auprés d'eux commepossesseur d'une 
secret impossible á deviner. Cependant, nous avons lieu de 
penser que c'est aux soins donne's par ce manufacturier á la 
bonne confection de sesproduits , qu'il doit sa reputation, et 
qu'il serait facile de l'imiter en agissant d'aprés les données 
acquises par l'examen des causes de la plus ou moins grande 
densité du sucre en pains. Le probléiue se réduirait á trouver 
un moyen facile d'empécher la formation de ce ciment qui 
lie entre elles les mole'cules cristallines, et ce serait le cas 
d'accélcrer la íiltration du liquide sirupeux, en déterminant 
le viilc au-dessous des pains, ainsi que M , The'nard l'a re-
commandé. 

INous n'avons parlé jusqu'ici que des proeéde's de cuite, 
procédés fort importans sans doute , et d'oú dépendent en 
grande partie les qualite's du beau sucre; i l importe mainte-
nant de jeter un coup d'oeil sur les ameliorations que Fon a 
apportées dans la elarificatión. 

De tous les corps doués de la proprie'té décolorante , le 
cliarbon animal est celui qui a éte' applique' avec le plus de 
succés au raffinage du sucre. Depuis quelques années , la con-
sommation en est immense , et Ton a cherche' á utiliser de 
nouveau celui qui a deja servi á la clarifica tion du sucre; 
mais i l paraít que les ope'rations nécessaires pour arriver á 
ce but ne seraient pas e'conomiques. A l'article CHARBÔ  
i ^ i . M A L ( t. I I , p . 29) , FLUÍ de nous a ex posé , d'aprés les 
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excellens Mémoires de MM. Bussy ét Payen sur cet important 
objet, les conditions nécessaires pour que le charbon animal 
agisse avec le plus d'éner^ie (1). Nous ne reviendrons pas sur 
ce sujet, mais nous ajouterons ici quelques faits, pour la 
plapart inédits ou ignore's d'un grand nombre de raffineurs. 

Quoiqu'il paraisse incontestable que le charbon ait par lui~ 
niéme la plus grande forcé de'colorante , on a observe' néan-
inoins que les corps insolubles et dans un e'tat de división 
extreme , comuie, par exemple , le pliospliate et le carbonate 
de ciiaux contenus dans le noir d'os, se cliargeaient de beau-
coup de matiére colorante , s'en encroútaient en quelque 
sorte ,.et coacouraient au blancliíment du sucre. L'alumine en 
gelée est une espéce de laque qui absorbe tres bien cetíe 
matiére colorante , et son usa ge , conjointement avec celui du 
charbon, est fort avantageux. Nous connaissons un liabile 
conüscur (?,), tres versé également dans l'art du raflineur, 
qui se sert habituellement de cet te terre, et qui obtient les 
plus beaux sirops en de'colorant les sucres inférieurs avec un 
mélange de noir animal et d'alumine , dans les propor-
tions d'une livre ét demie á '2 livres d'alumine en gelée, 
et de 4 á 6 livres de noir pour 100 livres de sucre, selon sa 
quallté. 

Pour que Faction du mélange de noir animal et d'alumine 
ait un eíFet plus ceríain , i l ne faut pas introduire ees matiéres 
dans le sirop avant son ébullit ion, ou si on le fait , i l faut 
l'agiter sans discontinuer jusqu'á ce que le liquide commence 
á bouillir. Si l'on n'a pas égard á cette manipulation , Ies mo-
lecules de matiére decolorante se rappróclicnt entre elles , 

(1) M. Payen a fait des recherches sor Pactión decolorante des cliarbons 
nnneranx (lignitos^ ampelitcs, sdsistcs bitünainénx, etc.), comparee á celle 

charbon de bois et du charbon animal 5 mais ees dbarbons ne penvent 
etie assimilés i ce detnier, et ils doivent etre prcalahlement de'barrasses du 
proto-sulfure de fer par le mojen de Facide hjdro-chl©rique et par la calci-
»iaUon; aütrérnent, le proto-sulfure de fer augmente l?iiitensite de la couleur 

sucre brut. 

(2) M. Vernaut, Palais-Royai, á Paris. i 
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montent á la smface du liquide et forment d'épaisses écumes 
qui n'ontplus aucune action sui" les principes colorans. 

Le sous-acétate de plomb, en raison de sa proprie'té de pre'-
cipiter la gomme et les autres substances imme'diates des vé— 
ge'taux, sauf le sucre, a e'te' propose' pour la purification des 
sucres, "niais ce sel forme avec le sucre une combinaison et i l 
est diííicile de les se'parer complétement; cependant on assure 
que des manufacturiers y ont re'ussi, et que ce moyen occa-
sionera incessamment une grande re'volution dans l'art du raffi-
nage. 

Le sucre á l'état de purete' est solide ̂  blanc 7 d'une saveur 
tres douce , pbosphorescent parla percussion, d'une pesanteur 
spe'cifique de i ,606. I I cristallise íacilemenl en prisuies a six 
faces dont deux sont ordinairement plus larges, et qui sont 
termines par des sommets diédres ou quelquefois triédres. La 
forme primitive est le prisme te'traédre ayant pour base un 
rliombe. Ces cristaux, auxquelson donne vulgairement le 11 om 
de sucre candi, contiennent á peu pres 5 pour 100 d'eau de 
cristallisation. 

Les e'leinens du sucre sont dans les proportions suivantes: 

•EN P O I D S , E N V O L U M E , E N A T O M E S , 
Gay-TjU». et Thénard . Berzéi ius . Berrél ius . d'apres Ies calculs d«r 

Tlionison. 
Caibone... 42JÍ7 4ií'20rt 12 í* 
Oxigene... 5o,63 49»°'^ 10 5 
Hvlrogéne. 6,90 6,785 21 11 

Soumis á i'actiou du fea , le sucre se boursoufle r noircit, et 
répandune odeur fort agréable, que Fon connait sous le nom 
d'odeur de caramel. Expose' á une clialeur encoré plus forte , i l 
brúle avec flainme, ou, s'il est renfermé dans desvases, i l four-
nit alors touslesproduits que donnentles^matiéresve'gétales non 
azote'es, I I est inalterable á Fair sec. I I se dissout avec facilité 
dans la moitié de sonpoids d'eau froide, et forme un sirop qui 
se conserve bien á la tempe'rature ordinaire.il est soluble en plus 
grande proportion dans l'eau bouillante, et cristallise par le 
refroidissement. L'alcool pur n'en dissout qu'une tres faible 
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quantlte; inais lorsque ce liquide est mélange' avec l'eau, i l 
ílevientapte á en dissoudre une certaine quantite^ comme on 
l'observe dans la pre'paration des liqueurs de table. C'est aussi 
cette propriéte d'étre soluble dans ralcool étendu d'eau qui 
fournit lemoyende reconnaxtre les cassonades falsifiéesavecle 
suci'e de la i t , celui-ci e'tantinsoluble dans l'alcool ou Teau-de-
vie. Les builes fixes et volátiles n'ont point d'action sur le sucre; 
cependant i l rend les huiles volátiles miscibles á l'eau en con-
tvactant par son frottement sur les substances qui contiennent 
oes builes volátiles une sorte d'union , etdonnant naissance á 
un compose' connu en Pliamiacie sous le noiu á'oleo-sac-
charum. 

Le sucre perd quelques-unes de ses proprie'tés par l'action de 
diffe'rens corps. Son exposition prolonge'e au feu, celle de 
sa solution e'tendue d'eau á l'air atmospbérique , les acides et 
les álcalis luí ótent la faculté de cristalliser, et l'onditalors que 
le sucre se g T W s , ? ^ Lorsqu'on neutralise ees agens cbimiques, 
le sucre reprend ses proprie'tés. Si le mélange a été en con-
tact pendant long-temps, lorsque, par exeinple, on aban-
donne á elle-méme, pendant plusieurs mois , une solution de 
sucre avec de la cbaux , le sucre s'altere au point qu'il se trans­
forme en une gelée mucilagineuse qui a la consistance de l'em-
pois. Plusieurs oxides, et,particuliérement le protoxide de 
plomb , s'tinissent aussi au sucre. On peut obtenir cette com-
binaison en faisant bouillir directement du sucre dissous dans 
l'eau avec le protoxide de plomb ; la liqueur laisse précipiter, 
au bout de qnelques temps , une poudre blancbe et insoluble 
qui , selon M. Berzélius , se compose de loo partios de sucre 
et de 1 8 9 , 6 d'oxide de plomb. Cette combinaison est décom-
posable par les acides les plus faibles. 

L'acidesulfurique concentrénoircitle sucre, sans néanmoins 
produire d'acide sulfureux. L'acide nitrique le transforme en 
acides oxalique et malique, mais ne produit point d'acide rau-
cique, ce qui le distingue de la gomme et du sucre de lait. A 
1 aide de la clialeur et par rentremise de l'eau, le sucre réduit 
plusieurs seis, tels que l'bydto-chlorate d'or, les nitrates de 
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mercare, d'argent, le sulfate de cuivre, et raméne á un moindre 
degre' d'oxigéiiation les oxides de plusieurs auti'es seis. Selon 

Vogel, le phosphoi'e attaque tres promptement le sucre 
sans le contact de l 'air, et i l en re'sulte de l'acide phosphoreux 
et une raasse noire et gluante. Enfin, Ton sait que les solutions 
saccharines additionne'es de ferment, et placees dans des cir-
constances conveuables, c'est-á-dire á une certaine tempe'ra-
ture et au contact de l'air atmosphérique , passent prompte­
ment á la fermentation , et produisent de l'alcool et de l'acide 
carbón ique. 

Les sucres bruts du commerce sont désigne's par les noms 
des pays d'ou on les tire : ainsi, l'on dit sucre Havane , sucre 
Bourbon, sucre Martinique, etc. Ces sucres, qui nous arrivent 
en caisses ou boucauts de divers poids et dimensions, se re-
connaissent á leur couleur plus ou moins fonce'e, á leur nature 
plus ou moins cristalline ou sirupeuse , et á d'autres qualités 
plrysiques que nous ne pouvons indiquer ici avec precisión. 
On tro uve aussi, dans le commerce, des sucres bruts qui pro-
viennent des sirops de nos raffineries , et que l'on désigne sous 
des noms particuliers , tels que vergeoises, lumps, etc. Nous 
allonsfaire connaitre la nature de cesderniers sucres, en indi-
quant tous les produits que l'on obtient ordinairement dans 
les raffineries. Le sucre blanc en pains se nomme sucre des 
qualre cassons. On donne le nom á-'égouts aux divers sirops 
que l'on retire, soit comme eaux-méres du sucre cristallisé | 
soit comme liqueurs e'coulées pendant les terrages. Les sirops 
verts sont ceux qui restent en eaux-meres aprés la premiére 
cuite du sucre brut; ils servent á faire les vergeoises , sucres 
qui sont toujours tres fonce's en couleur et doués d'une saveur 
de'sagréable. Les sirops qui s'e'coulent des premiers terrages 
sontemployés a la fabrication des lumps, qui sont en ge'néral 
colores, niais riches en sucre cristallisé, et d'un goút non 
de'sagre'able. Enfin les sirops obtenus des derniers terrages sont 
assez purs pour étre repassés dans la cuite du sucre des quatre 
cassous ; aussi les de'signe-t-on sous le nom de sirops fins. 

La quantité d'eau contenue dans les diverses sortes de sucre 
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¿ n commerce a éte évaluée par M. Chevallier ( i ) , q u i , en 
iíiéme temps, a fait cormaítre la quantité de sirop qu'on peut 
en obtenir, ainsi que les qualités physiques de ce sirop. 
11 resulte de ses recherches que 100 parties de sucre {sucre 
¿es quatre cassons) ne contiennent qu'une partie d'eau, 
et que 100 livres fournissent \Í\B livres 5 onces d'un sirop 
Hanc et agre'able ; que la m eme quantité de sucre de rinde 
retient 3 £ d'eau, et que Fon en obtient 189 livres i once 
d'un sirop un peu coloré, d'une saveur peu agréable; que 
le sucre Bavane contieut 3 partios d'eau, et donne 14o l i ­
vres io onces de sirop blanc et agréable ; que le sucre lumps 
ctm'é ne retient que deux parties d'eau , et donne livres 
12 onces de sirop blanc et agréable ; que le sucre ierre contieut 
3 parties d'eau et se convertit en i fa livres 2 onces de sirop 
blanc et agréable; que le sucre du Brésil fournit la me me 
quantité de sirop que le lumps étuvé , quoiqu'il contienne une 
partie d'eau de plus ; que le sucre Cochinchine reníermant 
3 l% d'eau, fournit 182 livres i3 onces de sirop un peu coloré; 
que le sucre Bourbon contient 3 parties d'eau et donne 13^ 
livres 8 onces de sirop coloré et désagréable; que le sucre brut 
Martinique contient jusqu'á 6 parties d'eau et donne iSa livres 
13 onces de sirop coloré et désagréable ; enfin, que le sucre 
vergeoise contient 5 parties d'eau et fournit 134 livres 1 o onces 
de sirop tres coloré et tres désagréable. Les resultáis obtenus 
par notre collaborateur sont de nature á éclairer les acbeteurs 
sur la valeur qu'ils doivent attribuer aux sucres du commerce, 
eií tenant compte, non-seulement de la quantité du sirop 
qu'ils produisent, mais encoré de sa qualité. 

Les usages du sucre comme substance alimentaire et comme 
condiment sont si nombreux, que nous ne pouvons ici les 
signaler que d'une maniere générale. 

Ses qualités nutritives ne peuvent étre révoquées en doute, 
car on sait que les négres employés dans les sucreries prennent 
rapidement de Temboupoint et jouissent d'une bonne san té , 

(1) Joum. de Chinde méd. , t. I V , p. 171-
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lorsqu'on leurdonne á mangex- beaucoup dematiéres sucrées, 
et surtout quand on ne les excede pas de mauvais traitemens. 
Cependant i l ne parait pas aussi bien convenir, sous le rapport 
alimentaire, auxpeuples de rEurope,et, d'apvés les expériences 
de M. Magendie, ilne pourrait étre empioye' seul pendant long-
temps. La saveur agréable du sucre le fait recherclier pour la 
préparation d'une foule de mets de fantaisie. La consomma-
tion que Fon en faitdans l'art duconfiseur et dans la cuisine est 
immensc. Les pharmaciens pre'parent avec le sucre, leurs si-
rops^ conserves, pastilles * pátes et électuaires, me'dicamens 
oú le sucre est empioye' á deux fins : non-seulement i l masque 
cu adoucit la saveur rebútante de ees me'dicamens, mais en­
coré i l agit comme moyen de conservation. Le sucre a éte' pré-
conise' comme antidote des seis de cuivre. Cette assertion na 
pas éte' pleinement confirme'e par les expériences de M. Orilla. 

La présence du sucre avait éte reconnue depuis long-temps, 
dans un granel nombre de vegetaux tantindigenes qu'exotiques. 
Ne'anmoins, ce fut seulemeut au commencement du siécle pré-
sent, et iorsque la guerre maritime empéchait les peuples du 
continent européen de communiquer facilement avec les colo-
nies, que ratteation des chimistes se dirigea vers ce point 
important d'induslrie manufacturiere. Achard de Berlin fut le 
premier qui démontra que le sucre pouvait étre obtenu en 
grand de la betterave, et les chimistes, encouragés surtout par 
le gouvernement franjáis sous le régime imperial, portérent 
bientót l'art dele fabriquer au plus baut degré de perfection. 
On ebercha en outre á obtenir le sucre des substances vege­
tales ahondantes et d'une facile culture. Ainsi, on a tenté 
l'extraire en grand des cbátaignes, des carottes, et d'une foule 
d'aulres fruits et racines ( i ) ; mais aucune de ees substances 
vegetales ne pouvant rivaliser avec la betterave sous le point 

(i) L a seve de diversos espéces durables ( Acer saccharinum et monlci-
m a n ) , les tiges du mais et du sorgho fournissent beaucoup de matiére su-
crée. M. Payen a découvert le sucre a Tetat cristallin dans le suc des uielons. 
Les ÜVurs de l ihodcdendronponlicum cxsndent, selon M. Jaeger , des g,ra¡ns 
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tle vue économique, nous ne parlerons ici que de la fabri-
cation du sucre avec cette derniére racine. 

Oa comnience par monder les betteraves de tout ce qui est 
étranger au corps de la ra cine ; on les lave, et on les réduit 
en pulpe, au moyen d'un moulin á ráper, puis on en exprime 
lesuc, dont la composition ressemble beaucoup á celle du suc 
de cannes, á la diñérence pr-és cl'une proportion beaucoup 
moindre de matiére sucrée. I I y a en cutre quelques seis par-
liculiers , beaucoup de matiéve colorante , d'acide malique ou 
acétique, d'albumine et de principe fermenlescible. La présence 
de ees derniéres substances dispose extrémement le suc á la 
fermentation et á une subite altération par le coníact de l'air 
atmosphérique. On dirainue ce fácheux efíet, enajoutant au 
jus á mesure qu'il sort du pressoir, environ d'acide sulfu-
rique. Lorsqu'on a une certaine quantité de suc , on le porte 
dans une cbaudiére á laquelle sont adapte's deux robinets, l'un 
place tout pres du fond, l'autre á quelques pouces au-dessus. 
On cbaufFe le suc, et quand i l est sur le point de bouillir, on 
ajoute de la cliaux délaye'e enbouillieclaire, et dont la quantité 
doit étre plus considerable que celle qui est ne'cessaire pour la 
neutralisation des acides libres; car on a aussi pour objet de 
favoriser la défécation du suc en faisant ope'rer une combinaison 
de la chaux avec l'albuminej et conse'quemment en de'termi-
nant l'e'paississeuient des e'cumes. Cette quantité' de cliaux est 
ordinairement de 25o gvammes de cbaux vive par i oo iitres de 
jus; mais on con5oit qu'elle doit varier suivant la quantité' des 
betteraves. La liqueur e'tant porte'c á 100o centigr., on em-
péche son ébullition en enlevant subitement du foyer les 
cbarbons ardens, ou en y jetant de l'eau. Les e'cumes ont eu le 
temps de se rassembler á la surface; un de'pot plus ou moins 
considerable se forme , et le suc intermédiaire devient, dans 
i espace d une líeure de repos, parfaitement clair et i l prend une 

fie sucre pur, el dont la quantité est assez consulerabie ( 275 cenligram. poní 
| í 0 ^«Qrs). M. Lodibcrt a aussi annonct: a l'Acarléinie de Médccine, «jue 
cs ^urs des aloes fournissent, ainsi que cclles <Íú cactier éclatant { C a c l u t 

sPe<'tosissimus ) , un sirop qui seronveríit en sucre cristaJüse'. 

TOME V . 6 
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petíte teinte jaune. On enléve les écumes, et Ton tire á clair la 
liqueur au moyen des deux robinets. Le re'sidu trouble est 
réuni aux écumes, quel'onjette sur un filtre pour laisser 
e'goutter. Le suc est alors mis á e'vaporer dans une secoude 
chaudiére jusqu'á ce qu'il marque i5 á 16o; á cet état de con̂  
centration, on y ajoute environ 2 pour 100 de charbon animal 
qui le decolore et lui enleve le goút urineux que lui a commu-
niqué le lait de cliaux. Aprés l'avoir clarifie' avec du sang de 
boeuf, et pousse' la concentration jusqu'á 27 ou 28o, on enléve 
les écumes, et Ton filtre á travers une étoffe de laine. Lesirop 
abandonné alors au repos, laisse déposer du jour au lende-
main une assez grande quantité de sulfate de chaux qu'il faut 
séparer avec soin ávant de proceder á la cuite définitive. Cette 
derniére opération s'opére de la méme maniere que pour le 
sucre de cannes. La cristallisation et le rafíinage ne difíerent 
pas non plus de ceux que nous avons décrits pour le sucre 
cannes. Cependant on a remis en usage dans quelques grandes 
fabriques le procede' dont Achard se servait autrefois pour 
opérer la cristallisation des sirops, et qui consistait dans leur 
évaporation á l'étuve. I I parait que Ton retire par ce moyen 
une quantité de sucre plus grande que par la cuite á grand feu, 
et que des sirops consideres généralement comme des mélasses 
en ont encoré produit, de maniere que la quantité tbtale du 
sucre obtenu de 100 paríies de betteraves a été de 4 á 4 ^ 

M. Payen ( Journ. de Chim. méd. , t. I I , p. 24) a indiqué 
un procede' pour connaítre l'exacte quantité de sucre cristalli-
sable contenue dans la betterave. Ce procede' consiste á traiter 
le suc de betteraves par Facide sulfurique, la chaux et le noir 
animal, comme il a été dit plus haut; á délayer le re'sidu si-
rupeux dans environ trois fois son volume d'alcool á 36°; 
á décanter le liquide du magma qui s'est formé; á le traiter 
de nouveau par le noir animal; á. le faire e'vaporer et cristal-
liser, en prenant les précautions convenables. On évalue en-
suite la quantité de sucre pur contenue dans les eaux-méres. 

II est bien reconnu que le sucre de betteraves ne difiere aü 
cunement du sucre de cannes des colonies. Le préjugé contre 
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notre sacie indigéne est si bien vaincu aujourd'hui, que l'on 
s'en sert journellement comme de vrai sucre de cannes, et qu'on 
en debite dans le commerce sans qu'il vienne á l'ide'e de s'in-
former si ce sucre est d'origine ame'ricaine, asiatique ou euro-
péenne. Le grand emploi de cette substance permet qu'on se 
contente des moindres be'néfices , et malgré les bas prix oü 
sont aujourd'hui les sucres, il y a encoré d'assez grands avan-
tages dans la fabrication de celui des betteraves , surtout 
quand l'administration est dirige'e avec habileté et e'conomie, 
lorsque, par exemple, cette fabrique est combine'e avec de 
grands établissemens agricoles. S i , dans les circonstances les 
plus défavorables, on est parvenú á couvrir les frais de l'ex-
ploitation, et méme á obtenir quelques profits, quels im-
menses be'ne'fices n'aurait-on pas á espe'rer dans le cas d'une 
guerra maritime ? (G.. .N.) 

SUCRE D'AMIDON, Sucre de fécule , Sucre de pomme de 
ierre. Onnomme ainsi un produit de l'art, dont la de'couverte 
est due á Kirchoff, pharmacien russe, qui la fit dans l'anne'e 
1812, en traitant l'amidon par Facidesulfurique e'tendud'eau, 
Ce sucre est d'une nature absolument semblable á celui qu'on 
retire des fruits, et particuliérement des raisins. Yoicile pro­
cede le plus simple pour son extraction. On délaie 10 kilo-
grammes d'amidon ou de fe'cule de pomme de terre, dans 
4© tilogrammes d'eau aiguise'e de 200 grammes d'acide sulfu­
rique. On fait bouillir le mélange dans un vase qui ne puisse 
étre alte're' par l'acide sulfurique, comme une bassine revétue 
intérieurement de plomb; on se sert aussi, dans quelques fa­
briques , d'un tonneau ou cuvier de bois oü l'on fait arriver 
de la vapeur, et l'on agite pendant la premiére heure de l'e-
bullition. La masse devient alors plus liquide, et n'a plus 
besoin d'étre remue'e continuellement. L'eau doit étre rem-
place'e au fur et á mesure de son e'vaporation. Lorsque la l i -
queur a suffisamment bouilli (1), il faut y ajouter de la craie 
pour saturer l'acide ; on clarifie avec du charbon, des blancs 

í') Selon le procede de Kirchoff, il fallaií prolongcr l'cbnllition pendaut 

6. . 
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tTceuf-ou du sing íle boeuf; on filtre á travers une chausse de 
larne, et Ton fait concentrer la liquenr jusqu'en consistance 
simipeuse. Par le refroidissement, i l se dépose beaucoup de 
sulfate de chaux; on de'cante la liqueur et Fon achéve l 'o-
pe'ration. 

^Selon M . The'odore De Saussure {Biblioíhhque britannique, 
t. L V I j p . 333) , l'acide sulfurique n'a d'autre iníluence dans 
la saccharification de l'aniidon, que d'augmenter la fluidité 
de la solulion aqueuse d'amidon. Le sucre obtenu ne serait 
que de l'amidon combiné avec de l'eau solidiíie'e, c'-est-á-dire 
avec de l'liydrogouc et de l'oxigéne., dans les proportions 
ne'cessaires pour constituer l'eau. 

M. Couverchel ( Journ. de Pharm., t. YIL , p. 267) a 
convertí l'amidon en sucre par Finterméde des acides malique, 
tartrique et oxalique. Ce chimiste a observe' que l'amidon 
passe d'abord á l'état gommeux, et ensuite á celui de sucre, 
11 a aussi donne une the'orie inverse de ceile de M. Tlieodore 
de Saussure, car i l considere le sucre d'amidon comine pro-
duit par la soustraction et non par Faddition d'une certaine 
quantité d'hydrogene et d'oxigéne dans les proportions néces-
saires pour faire l'eau. 

En abandonnant de l'empois á lui-méme, avec ou sans le 
contact de l 'air , et á une tempe'rature d'environ 20o , ou 
en le mélant avec du gluten desse'ehe', M . Th. De Saussure a 
obtenu du sucre et d'autres produits, tels que de la gomme, 
de l'amidine, une substance analogue au ligneux , de l'eau, de 
l'acide carbonique, etc. (/^ojr. j, pour plus de renseignemens , 
les Armales de Chimie et de Phjsique, t. X , p. 379.) 

Piusieurs substances ve'gétales traitées comme la fe'cule 
par l'eau aiguise'e d'acicle sulfurique, donnent un sucre sem-
blable á celui qu'on obtient de la fécule. Ainsi on en a pre­
pare avec la fibre ligneuse prive'e de rnatiéres étrangéres, 
comme, par exemple, Ies cliifí'ons de linge et le papier. 

36 heures. On abrege aujounl'hui la duree de l'ope'iation en augmentant Ia 
tjuaiuuc decide, et la saccliaiificatioa s'operc en moins d'une journe'e. 
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Le M&k • i amitlon esl aujourd'lmi une suLstance extrémé-

nientimportante, ¿\ raison des usages auxquels cm Fa soumise. 
Ainsi, c'est avec cette substancé qu'on íabi-ique Je l'alcoo], qui, 
selon ledegre' de purete' du sucre, est plus ou inoins privé de ce 
mauvais goút qui caractérise ordinairement l'alcool retire des 
farines non saccharifiées de cércales ou de pommes de teríe. 
Comme ce sucre est identique avec le sucre de raisin, on 
l'emploie en grand, dans les pays de vignobles des départe-
mens de l'Est, particuliérement dans la Bourgogne, pour 
donner au vin plus-de-fea; et, SGUS ce rappert, al convient 
mieux que le sucre de caniles, püisqu'il est plus approprié á 
la natüre du vi i i . M. J . -B. Mollerat,- dañs sa bolle manufac­
ture de-produits cliimiques ̂  a Potiilly-sur^Saóne (Cóte~d'G)ir) , 
a établi une iminense sucrerie de pommes de terí^e , et i l est 
parvenú, á Tai de d'un proce'dé foi-t simple dont i l a bien 
voulu nous confier le secret, á obtenir un sucre d'une bbjp-
clieur et d'unc pureté parfaites. A cet état, desuere d'amidon 
est grenu^ pulvémlent, non cnstall ísé(i) , sec, non liygroirié-
trique , d'une saveur douce , impí-imant un sentimentde frai-
cheur daiis la bouébe, et saps aucun mauvais goút. Tj ne peut 
remplacer le sucre ordmaire, ni méme le miel-, pour la pre­
para tion des sirops, des conlilures et des mets auxquels au-
veut donner une saveur sucree fof t iágréaile; mais i l est, sans 
contredit , pi'éfe'rable pour la ÍLáuiientátion vineuse. 

Le sirop de fécule, c'est-á diré la solution d'amidon sac-
charifiée, mais non concentree, est employé dans quelques 
brasseries, enremplacenieiit-dérorge-gerinée, qui souvent est 
d'un prix tres elevé. Ne serait-il páis tres avantageux, pour la 
bonté dé la hiere, de substituer á ce sirop, en général tres 
inipuv, le sucre d'amidon parfaitement blanclii, á la maniere 
de ceiui que M. Mollerat a répandu dans le commerce? Cette 

(0 Kous venons d'cire infenrae que cette espere de sucre etait suscep-
tiUle fl'une cristullisatioti semblable h celle du sucre de cannes; cette de'cou«i 

î'rle rst duc h 1V1. Mollerat, mais nous en ignorons le procede M. Jidia-
Pontcnelle a, d'im aulre cute, ánnoncé cjuc le sucre de raisins pouvait ctre 
'^'icnu á i'c:tal cristallin. r . Journ. de Chim. méd . , avrii 1829, p. 208, 



86 SUCRE. 
question mérite toute ratlention des brasseurs de la capitale 
et des de'partemens. (G . . .N.) 

SUCRE DE SETTER A VES. Ce sucre étantabsolumentsem-
blable á celui de cannes, i l en a e'te' traite á la suite de Farticle 
SUCRE. ce mot. 

SüCRE CANDI. On donne ee nom au sucre Gristallise'. 
SUCRE DE CHAMPIGNONS. MM. Vauquelin et Braconnot 

Tont obteuu par le procede suivant : on broie certains cham-
pignous ( Agaricus edulis, acris, etc. ) dans un mortier de 
marbre; on délaie la pulpe dans l'eau; on filtre la liqueur^ 
et on la fait évaporer presque jusqu'á siccité. Traite'e alors á 
plusieurs reprises par l 'alcool, on obtient une dissolution 
d'un Lrun foncé , q u i , concentre'e Gonvenablement, laisse 
de'poser une matiére suere'e oíFrant les proprie'te's essentielles 
du sucre. En effet, cette substance est blanche, d^une saveur 
douce , mais moins agréable que le sucre de cannes , et sus­
ceptible de produire , par raddition de la levúre et de l'eau, 
tousles phenoménes qui caracte'risent la fermentation vineuse. 
Le sucre de ehampignons cristallise facilement en aiguilles 
pi'ismatiques quadrilatéres qui parten t d'un centre cora-
mun. Expose' au feu , i l se boursoufle et s'enflamme en ré-
pandant une odeur de caramel; par l'action de l'acide nitrique, 
i l se convertit en acide oxalique ; mais i l ne perd point la fa­
culte' de cristalliser lorsqu'on fait agir sur lu i d'autres acides. 

u L t o l b ;• . : la d m V, .- ^ i u ^ l ^ G ^ N » ) . } -
SUCRE CÜÍT AU CARAMEL. C'est le sucre cuit á la grande 

plume,, que Ton fait cuire de nouveau de maniere á le faire 
rótirle'gérement. Cette préparation a une couleurroussecomme 
le sucre d'orge, due á ce que le sucre est le'gérement brúle'. 

SUCRE CUIT A LA PLUME. On donne ce nom á la soluíion 
de sucre e'vapore'e et amene'e au point de fournir un produií 
solide lors du refroidissement. On distingue le sucre cuit a la 
petite plume ou perlé , du sucre cuit a la grande plume. Le 
sucre á la petite plume, pris bouillant, á l'aide d'une écumoire, 
secoué brusquement ? s'e'chappe de la cuillére, se divise diíFi-
cilement en une espéce de pellicule minee et légere semblable 



SUCRE. 87 
adesfils- Le sucre cuit a la grande plume donne tres facile-
ment ees espéces de fils. 

SUCRE DE DIABÉTES. C'est une matiére d'un goút plus 
ou moins sucre , que l'on extrait de rurine des malades at-
taqués du diabetes, aíFection dans laquelle les malades éprou-
veut une soif continuelle, etrendent chaqué jour une quantite' 
considerable d'urine. L'odeur de leur uriñe ne devient point 
ammoniacale cpmme eelle de Furine ordinaire : á la suite de 
son exposition á l'air et par la putréfaction de l'uree , eette 
jirineoíFre, au eontraire, une odeur vineuse qui indique la 
transformatipn en alcool du sucre qu'élle contient. Cepen-
dant, tous les diabétiques ne donnent pas une urina vineuse; 
i l en est qui présentent la plupart des phénoinénes morbides 
du diabetes, et dout ne'anmoins rurine nest aucunement su~ 
«rée ( i ) . 

On obtient le sucre de diabetes , en versant dans Furine un 
exces de sous-ace'tate de plomb en dissolution, qui de'termine 
la pre'cipitation de la plupart des substances organiques, sauf 
le sucre j on filtre la liqueur et Fon y passe un courant de 
gaz acide hydro-sulfurique; on filtre de nouveau, et Ton fait 
eoncentrer le liquide jusqu'en consistance sirupeuse. On purifie 
le sucre en le redissolvant dans l'alcool ct par des cristallisa— 
tions re'pe'te'es. 

Gette matiére jouit de toutes les propriéte's qui caractérisent 
le sucre, á Fexception de sa saveur qui , comme nous l'avons 
déjá d i t , est fort variable, tantót tres sucre'e , tantót presque 
insipide. 

Ce sucre a été obtenu á Fe'tat cristallin et sucre' córame le 
sucre de canne, par M . CheYallier, qui a constaté que ce sucre 
n avait pas passe' dans les uriñes ( Journal de Chimie médi-
™le, 1828). (G....N.) 

SUCRE DE FÉCULE. SUCRE D'AMIDON. 
SUCRE DE FRÜITS. V . SUCRE DE RAISINS. 

(I) D'aprfes ees difFe'rences dans les qualite's de l'urine, les medecins dis-
linguent la maladie dont il est icí question, Qn diabétes mcré, et en diabétes 
non sucré. 
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SUCRE DE GÉLATIjSE. M, Braconuot ( i) a donné ce nom 

á une matiére dont la sasTeur est douce, analogue á celle du 
sucre de raisin, et qu'il a oblenue en traitant la gelatina par 
l'acide sulfurique. Yoici son procede : on met en contact 
pendant vingt-quatre lieures, á la tempe'rature ordiuaire, 
12 grammes de colle-íbrte en poudre avec deux fois autant 
d'acide sulfurique ; on ajoule ensuite un décilitre d'eau , et 
Fon fait bouillir le tout pendant cinq heures , en ayant soin 
de remplacer l'eau á mesure qu'elle s'e'vapore. On sature par 
de la craie la liqueur suffisamment e'tendue et á peine coloree, 
qu i , filtre'e, évapore'e en consistance de sirop et abandonne'é 
au repos , laisse de'poser des cristaux grenus. On purifie 
ceux-ci en les lavant avec de Talcool et en les faisant de nou-
veau cristalliser ; ils sont durs et croquent sous la dent, a la 
maniere du sucre candi ; soumis á l'action du feu dans une 
cornue, ils se décomposent en donnant naissance á un sublíiríé 
blanc et á un produit ammoniacal; ils se dissolvent dans 
l'eau, mais non dans l'alcool. Dans l'acide ni trique , ils se 
dissolvent sans de'gager de gaz, et la solution , e'vaporée con-
venablement, se prenden une masse cristalline que M. Bra-
connot regarde comme un acide composé, pour lequel i l pro­
pose le nom de nítro-saccharique. La solution aqueuse du 
sucre de gélatine n'est pas susceptible de fermentation v i -
neuse , malgré l'addition de la levúre. On peut en conclui'e 
que cette substance n'appartient point au genre Sucre : d'ail-
leurs , son insolubilité dans l'alcool et ses qualite's pliysiques 
nous semblent des raisons majeures pour la rapproclier de la 
nature du sucre de lait ; i l s'en distingue néanmoins en ce 
que , traite par l'acide nitrique, i l ne se convertit pas, comme 
le sucre de la i t , en acide mucique. T̂ ". SUCRE DE LAIT. 

SUCRE DE LAIT, On l'obtient en faisant évapofer jusqu'á 
un certain point le petit-lait , et en laissant cristalliser la 
liqueur par refroidissement. C'est en Suisse et dans des pays 
de montagnes, ou la fabrication des fromages se fait en 
grand , que se pre'pare la majeure partie du sucre de lait verse 

(i) Ana . de Chim. ei d e P f i f i . , t, X I I I , p. i IJ . 
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dans le commerce. Cette substance cristallise oi'dinairement 
en parallelépipédes i'éguliers , tei'minés par des pyramides á 
quatre faces. Ces cristaux sont inodores , inalterables á ra i r , 
blancs , demi-transparens, croquant sous la dent, et, pro-
jetes sur les charbons ardens, ils décrépitent, se boursouflent 
et láissent du cliarbon pour résidu; si 011 les fait caramé-
liser, ils deviennent plus solubles dans l'eau , incristallisables, 
et sont convertis en une substance analogue á la gomme. 
L'eau, á la teinpérature ordinaire, en dissout á peu prés la 
neuviéme partie de son poids; elle en dissout une plus grande 
quantité lorsqu'on la porte á rébul l i t ion, et par le refroi-
dissement, elle laisse déposer des cristaux. L'alcool, surtout 
lorsqu'il est concentré, n'en dissout qu'une quantite' presque 
insensible ; aussi emploie-t-on ¡ce ve'bicule pour reconnaitre 
les cassonades falsifiées avec le Sucre de lait. La plupart des 
réactifs ne précipitent pas' cette substance de sa solution 
aqueuse. Traite par Facide nitrique, le sucre de lait donne 
les mémes produits que la gomme, savo.ir de Facide mu-
cique ou saccho-lactique ; des acides ace'tique, malique, etc.; 
enfin,: selon M. Yogeí (Orinales de Chin}ie, t. LXXXI1 , 
p. 156), i l peut e tre transfórmé en sucre analogue á celui 
de raisin, par Finterméde de l'acide sulfurique e'tendu d'eau, 
et de l'acide liydro-chloiique. MM. Gay-Lussac et Thénard 
ont determine' ainsi la composition du sucre de lait pur : 
carbone, 38 ,825 j oxigene , 53 ,834 ; bydrogcno, 7 , 3 4 1 ; ou, 
si l'on yeut, ces deux derniers principes eombinés dans les 
proportions ne'cessaires pour former l'eau j 6 1 , 1 7 5 , . M. Vau-
quelin a pro uve' que le sucre de lait retient presque toujours 
quelques traces de substances animales , á moins qu'on ne 
1 aitfait cristalliser á plusieurs reprises. 

Le sucre de lait est rarement employé en Médecine cpmaie 
medicament simple : ordinairement on le réduit en une poudre 
ílne qui sert d'excipient á quelques médicamens actifs. On 
a pioposé de préparer avec cette substance , additionnec de 
quelques seis et mise en solution dans l'eau , un petit-lait 
eitemporane\ Mais Feiuploi le plus fiéquent qu'onen ait fait, 



g0 SULFATES. 
c'est, comme nousravons d i t , pour augmenter le volume des 
cassonades; fraude qu'il est facile de reconnaitre, et dont 
on a indiqué les moyens á Farticle SIROP. (G...N.) 

SUCRE MASSÉ. On donne ce nom au sucre qui est assez 
cuit pour former une masse solide lors de son refroidissement. 

SUCRE ORANGÉ PÜRGATIF. On a donné ce nom á míe 
poudre préparée dans les proportions suivantes : jalap pulve-
risé, 32 gram. ( i once); créme de tartre , 16 grara. (4 gros); 
sucre , 208 grammes (G onces 4 gros); huile volatilé de íleurs 
d'oranger ou toute autre, á la volonte' du praticien, 1 gramm. 
(18 grains). Cette poudre peut servir á purger les enfans. l a 
dose est de 4 á 8 grammes (1 á 2 gros); on la délaie dans un 
peu d'eau ou dans tout autre liquide approprié. (A. C.) 

SUCRE D'ORGE. On nomme ainsi une pre'paration qui 
consiste á concentrer par Fébullitiou une solution de sucre 
de cannes , jüsqu'á ce que , par le refroidissement, elle soit 
susceptible de se prendre en une masse transparente, que 
Ton coule sur une table de marbre huile'e , pour la rouler eit 
eylindres ou en former des petites tablettes. Autrefois ou 
employait une décoction d'orge , paree qu'on croyait par la 
augmenter les prdprie'tés adoucissantes de cette pre'paration, 
qui a passe' du domaine de la Pharmacie dans celui de l'art 
du confiseuiv Le Sueíe d'orge ? en éíFet, n'est considere' que 
córame une substance de pur agre'ment, et ne jouit pas de 
propriétés'diífe'rentes de celleis du sucre candi. (G.. .N.) 

wSÜCRE DE PLOME ET SUCRE DE SATÜRNE. On a donné 
ees ñoras á Facétate de plomb, á cause de la saveur douceátre 
de ce séL - r ' v : . ' ; ! • ' . . i . . ;:- (̂ ..W^TÍSH-P 

SUCRE DE POMMES DE TERRE, V . SÜCRE ©'AMIDON. 
SUCRE DE RAISmS , ou DE FRUITS. La plupaxt des fruits 

bien múrs doivent leur saveur sucrée á la présence d'un sucre 
d'une espéce particuliére, et qui est tres susceptible de 
passer á la formentation vineuse. Les raisins en contiennent 
une grande quantité , et on peut Fen extraire de la maniere 
suivante : on verse dans du mout de raisin un excés de craie, 
011 mieux de marbre en poudre. Ce sel calcaire sature le t a i -
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trate acide de potasse qui existe dans le suc de raisin ; i l 
en resulte une eíFervescence ou de'gagement d'acide carbo-
niqae, que Ton favorise par l'agitation. La liqueur sature'e 
est clarifiee immédiatement avec des blancs d'oeuf ou du 
saijg. ensuite on la fait évaporer jusqu'á ce que, bouillante, 
elle marque 3 5 ° , et on la laisse refroidir. Au bout de 
quelques jours, elle se prend en une masse cristalline que 
l'on niet égoutter , et que Ton soumet ensuite á un léger 
lavage á l'eau froide et á une forte compression. Le sucre 
obtenu par ce proce'de' est absolument semblable á celui que 
Fon obtient en traitant la fe'cule par Teau aiguise'e d'acide 
sulfurique. Z7". SUCRE D'AMIDON. Lorsque le sucre des colonies 
était d'une cberte' excessive, on pre'parait dans le midi de la 
France une grande quantité de sirop et de conserve de raisin, 
qui e'taient employe's aux usages du sucre ordinaire. Parmen-
tier fut un de ceux qui , par leurs travaux et leurs conseils, 
encouragérent cette utile fabricatión. Mais la découverte du 
sucre de fécule , et le perfectiomiement des procéde's d'ex-
traction du sucre de betteraves, ont fait abandonner cette 
fabrication, de sorte que le sucre et le sirop de raisin ne sont 
plus des articles de commerce d'uu intérét fort important. 

SULFATES. On a donnd le noni de sulfates aux seis qui re-
sultent de l'union de Facide sulfurique avec les bases sali-
fiables. Les sulfates peuvent étre divise's en sulfates avec ex ees 
d'acide (sur-sulfates ) , en sulfates neutres ( qui ne sont ni 
acides ni alcalins ) , en sous-sulfates ( sulfates avec excés de 
base ) , en sulfates doubles ( sulfates dont l'acide est combine' 
avec plusieurs bases, le sulfate d'alumine et de potasse, par 
exemple), DVprés la lo i de composition de ees seis, on a vu, 
IO- quedansles sulfates neutres la quantite'd'oxigéne deFoxide 
est á la quantite' d'oxigéne de Facide, comme i est á 3 , ou dans 
* raPport de Facide , comme i est á 5; 2°. que les sous-sulfates 
11 0nt pas de proportions constantes dans leur composition: 
quelquefois ils contiennent une fois et demie autant d'oxide 
fiue les sulfates neutres; d îns d'autres cas, ils en contiennent 
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trois fois títméme 6et t'a fois la méme quantité, nombres qui 
s o n t des mxiltiples de la plus petite quantité par 2 , par 4 , e t 

par 8. Ces compositions n e sont pas constantes, et M. Berzélius 
a observe' plusieurs sous-sulfates de la m é m e base. 3?. Que 
les sulfates acides contiennent pour la méme quantité d e 
base, une proportion d'acide deux fois aussi grande que c e l l e 

contenue dans les sulfates neutres. 4°- Qu'enfin , dans les sul­
fates doubles la quantité d'oxigéne de Tune des bases est pro-
portionnée á la quantité d'oxigéne de l'autre basé : ainsi, si 
nous prenons pour exeniple l'alun que nous avons dit ctre Un 
sel double á base d'alumine et d e potasse, la quantité d'oxi-: 
gene de la potasse est á la quantité d'oxigéñe de ralamine 
dans le rappórt d é 1 á 3 ; i l e n resalte que la quaixtité d'acide 
unie á. l'alumine sera trois fois plus grande que la quantité 
d'acide unie á la potasse, puisque les quantités d'acides doi-r 
vent étre en rapport avec les quantités. d'oxigéne G o n t e n u e & ! 

dansies'íbases. ¡ oh ' r-i.^iaj 
Les sulfates esposes á Faction d e la cbaleur laissent d aberd 

dégager leur eau de cristallisation, eÉ á l ' e x G e p t i o n des sul­
fates de la deuxieme section ( classification d e M. Tbénard ) r 
tous, si la température est sufíisamment élevée, sont décom-
posés; leur acide se transforme en acide sulfureux e t e n oxi­
g e n e . L'oxide mis á n u se comporte alors comme s'il était 
libre et q u ^ o n Feilt chauífér é'est-á-dire qu ' i les t réduit, si c'est 
de l'oxide d'argent, de nrercure, d e platine, etc.; dans 
quelque cas, Foxigéne proveíiant de la décomposition de l'a-* 
cide se porte sur Foxide et le faií passer á u n état plus avancé 
d'oxidation; exemple, le sulfate d e fér ( i l faut alors que 
l e niétal ait beaucoup d'aifíinité pour Foxigéne). Les caracr-
leres qui peuvent servir á faire recoimaítre les sulfates sont les 
suivans ; 10. cliauíTés convenablement avec du chavbon sec e t 
en poudre , ils sont presque tous convertis e n sulfure - le p r o -
duit de la calcination dissous dans Feau laisse dégager une 
grande quantité d'acide bydro-sulfurique lorsqu'on le traite 
par les acides; 20. tous les sulfates solubles sont décomposés 
lorsqu'on les met en contact avec une dissolution d 'uñ n \ 
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jjaíytiqxie; ou obtient alors «n precipite imoluble clans Teau et 
Jans Vacide nitrique. A chacun des sulfates, nous donnerons 
jesdétails sur leurs propriétés, les moyens de lesobtenir, 
kursusages. (A. C.) 

SULFATE D'ALÜMINE. Combiñaison de l'acide sulfariqre 
aved'oxide d'aluminiuin. Ce sel existe dans la nature; mais 
i l esi toujours avec exces de base ; i l contient u«e assez 
grande quautité d'eau. 11 est connu sous les noms d'alumle, 
üCaluminite. On obtient ce sel, i0, en brúlant des mélangesde 
pyrite et d'argile ; Facide sulfurique formé, se porte presque 
entiérementsur Falumine et forme du sulfate que Fon obtient 
enlessivant le resida et faisant évaporer la liqueur; 2°. en Irai-
tant directeraent Falumine en gelée par Facide sulfurique, 
filtrant la solution sature-e, faisant évaporer et cristalliser. Ce 
sel est blanc, déliquescent, extrémement soluble^ sa sâ -
veur est astringente ; i l rougit la teinture de tournesol, cris-
tallise en houpes soyeuses , formées par la réunion d'une 
grande quantité de prismes aciculaires. Un caractére distinctif 
qui peut faire xeconnaitre ce sel, c'est que lorsque Fon ajoule 
á sa solution une solution concentrée de sulfate de poíasse o« 
de sulfate dammoniaque, i l y a précipitation d'alun en petits 
cristaux. Le sel obtenu par le premier procede sert á préparer 
Falnn ; celui obtenu en traitant Falumine en gelée a été depuis 
peu employé en Médecine comme astringent; mais nous pen-
sons qu'il n'agit pas autreinent que le sulfate de potasse et d'a-
lumine, ou d'ammoniaque (Falún). Les doses sontles mémes. 

(A. C.) 
SULFATE D'ALÜMINE ET DE POTASSE. Ce sel, connu 

dans le comraerce sous le nom d'alun, est employé en grande 
quantité dans les opérations des arts. 

ba de'couverte de Falún est tres ancienne, et son auteur est 
'nconnu; elle a été attribuée par Beckman auxpeuples de FA-
S|e. Ce sel nous fut long-temps apporté de FOrient. Au 
XVesiécle, plusieurs fabriques s'établirent en Italie; dans le 

de ees fabriques s'éleverent en Allemagne, en Espagne, 
€n Angleterre , enfin en France ; mais eos fabriques sont peu 
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nombreuses, á cause du peu de béne'fice que l'on fait dans 
cette fabrication. 

On pre'pare ce sel, directement, en combinant l'acide 
sulfurique á l'a^umine et á la potasse, ou bien indirectement, 
en calcinant des schistes alumineux que l'on trouve dans le 
voisinage des volcans, lavant le produit calcine' et effleuri, 
ajoutant aux eaux de lavage des lessives alcalines, des Solu­
tions de sulfate de potasse, etc. , etc. 

La pre'paration de Talun ne se faisant pas dans les labora-
toires , nous ne croyoñs pas devoir relater ici les ope'rations 
des arts que ce travail ne'cessite, et renvoyer aux ouvrages de 
Chimie applique'e aux arts, et notamment aux ouvrages de 
MM. Chaptal etDurnas, au Dictionnaire teclinologique, etc. 
On trouve dans le commerce plusieurs sortes d'aluns, de'signe's 
par des nonas différens. Ces noms, pour la plupart, sont tire's 
de ceuxdespays d'oü les aluns nous viennent. Les principaux 
sont : l'alun de Roche, ceux & Jngleterre, du Levant, dfe 
Liége, de Romé, etc. Ce sont MM. Vauquelin et Chaptal qui 
nous ont appris que l'alun est un combiné triple d'acide sulfu-
rique, de potasse et d'alumine, et quelquefois d'ammoniaque. 

Le sulfate d'alumine et de potasse est blanc, transparent \ 
i l cristallise en octaédres et quelquefois en cubes, selon que la 
cristallisation s'est ope'rée dans une liqueur qui contient plus 
ou moins de seis á base de potasse. Sa saveur est astringente; 
i l est un peu acide, rougit le papier de tournesol. Expose' á 
l 'air, i l s'effleurit le'gérement. Soumis á l'action de la clia-
leur, i l se fond dans son eau de cristallisation, et i l s'éléve 
au-dessus du vase dans lequel on le fond ensuite en formant 
une espéce de champignon; i l devient alors blanc et opaque. 

D'aprés l'analyse publie'e par M. Vauquelin, Falún á base 
de potasse est composé 

de 30,52 d'acide sulfurique, 
io,5o d'alumine, 
10,40 de potasse, 
48,58 d'eau. 

Ce sel est employé córame astringent; on le fait entrer dans 
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uelqueá pi'tí'parations pharmaceutiques. Lorsqu'il est cal­

ciné c'est un P̂*886111** dessicatif escharrotique. 
L'alun calciné s'obtient de la maniere suivante : on met de 

l'alun (du sulfate d'alumine et de potasse en cristaux) dans 
un creuset que Ton place sur un fromage, dans un fourneau , 
on entourele creuset de charbons ardens. L'eau de cristallisa-
tion que le sel contient sert á fondre une partie de l'alun ; 
cette eau, en se dissipant, laisse l'alun calciné, qui forme un 
champignon : ce champignon augmente de volume, particu-
liérement en hauteur. Lorsqu'il n'y a plus dégagemcnt de va-
peur d'eau, on arréte l 'opération, et l'on retire le creuset du 
feu. Si l'on continuait de chauífer Fa lún , la chaleur rouge le 
décomposerait; on obtiendrait de l'acide sulfureux qui se 
dégagerait, et l'on aurait pour résidu du sulfate de potasse et 
de l'alumine. Si l'on avait employé, au lieu de sulfate d'alu-
mine et de potasse, du sulfate d'alumine et d'ammoniaque, 
on aurait pour résidu de l'alumine puré. 

Le sulfate d'alumine privé d'eau par Taction de la chaleur, 
l'alun calciné, contient toujours un peu d'alumine qui a été 
mise á nu. 

Ce produit est employé pour deterger les ulceres atoniques, 
pour cicatriser les plaies qui oíFrent des bourgeons charnus. 
Quelques personnes le font entrer en petite quantité dans les 
poudres dentifrices. 

Une erreur bien chéi'ement payée par un de nos collégues 
a donne' lieu á une discussion scientifique sur la nature de 
l'alun calciné qu'un médecin prétendait é t re , á petite dose , 
un violent poison, tandis qu'un savant auteur de Méde-
eine légale, M. Orfila, assure le contraire. Cette discus­
sion, des plus importantes, s'est élevée devant les t r ibu-
naux, elle doit étre éclairciepar un mémoire dans lequelM. le 
professeur Orfila doitprouver, 10. que l'alun calciné, á des 
doses assez fortes, nepeut étre considerécommepoison ; 20. que 
lalun , dans le cas oü i l a été administré, n'a pu agir cormne 
1 «lun ca/cme', puisqu'il était dissous dans l'eau, etqu' i l ne de-
vait plus agir qUe comme une solution d'alun. L'opinion de 
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M . Orfila doit étre appuyée d'un granel nombre cTopinions 
pi ises dans les divers ouvrages de The'rapeutique , et d'obser-
vations particuliéres qui prouvent que l'alun peut étre admi­
nistré á l'intérieur á des doses assez fortes sans produire d ac-
cidensfácheux. (A. C.) 

SULFATE D'ALUMLNE ET D'AMMONIAQÜE, Alun á 
base cCammoniaque. Ce sel, qui se trouve rarement dans le 
commerce, est peu usite' en Pharmacie. On peut l'obtenir en 
ajoutant aune solution acide de sulfate d'alumine , de l'am-
moniaque, faisant ensuite e'vaporer et cristalliser. Le caractére 
particulier propre á faire distinguer ce sel peut étre tire' de 
l'emploi de la chaleur qui le de'compose en laissant de l'alu-
mine puré peur résidu. (A. G.) 

SULFATE D'AMMONIAQÜE , Sel ammoniac secret, 
Ammoniaque vitriolée. Ce sel, de'couvert par Glauber, peut 
étre obtenu, IO. en sattsrant Fammoniaque par l'acide sulfu-
rique, filtrant, faisant évaporer et cristalliser; 2°. en traitant 
l'bydro-clilorate d'ammoniaque par l'acide sulfurique; 3o. en 
soumettant á la distillation, dans des tuyaux defonte, des ma-
tieres animales, recueillantlesproduits liquides i'e'sultant de la 
distillation dans des baquets carre's, qui contiennent du sulfate 
de chaux (du plátre) dispose' sur des toiles. Lesmatiéres l iui-
leuses restent á la surface du liquide, d'oú on les enléve. Le 
sous-carbonate d'ammoniaque liquide en contact avec le sul­
fate de chaux, se de'compose ; i l y a formation de sulfate d'am­
moniaque que Fon se'pare, que Fon fait cristalliser, et que 
Fon purifie ensuite par des dissolutions et des cristaliisations 
répe'te'es. Le sulfate d'ammoniaque cristallise ge'ne'ralement 
en petits prismes á six pans termines par des pyramldes a 
six faces. Sa saveur est amere et piquante ; i l est soluble dans 
deux fois son poids d'eau á la tempe'rature de 16o centigrades, 
et dans une quantite' d'eau bouillante e'gale á son poids: a 
78° centig., Feau en dissout ( Wenzel.) Exposé á Fair, 
ce sel sec attire l'bumidite'; soumis a l'action de la cha­
leur, i l de'crépite, se fond ensuite; chauff'e á vase clos, d 
e sublime, mais i l perd alors une petite quantite de son álcali 
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et passeá l'etat de sulfate, acide; i l rougit alors les couleurs 
bleues vegetales; á une plus liaute température, prés de la 
chaleur rouge, i l est en partie décompose', i l y a fomiation 
tl'acide sulí'ureux , dégagement d'ammoniaque et d'azote • i l y 
a probablement formation d'eau. Selon Kirwan, ce sel, sur 
IOO partios, est composé de 54,66 acide, 

14,24 base, 
• 3i,10 eau. 

Le sulfate d'ammoniaque est peu employé en Pharmacie, 
mais ori s'en sert dans les fabriques, et pour la preparatioa 
de rammoniaque liquide, et pour celle du sel ammoniac 
(l'hydro-clorate). (A. C.) 

SULFATE D'ANTIMOINE. Ce sel est peu connu; i l s'ob-
tient en traitant i partie d'antimoine me'tallique par 3 parties 
d'acide sulfurique á 66°, s'aidant de Taction de la chaleur. 
I I est blanc, pesant, tres acide; mis en contact avec l'eau, 
il se de'compose et se transforme en sulfate tres acide qui reste 
en dissolution , et en sous-sulfate qui se precipite. Ce dernier 
sel est einploye' á la preparation de rémetique. 

Le sous-sulfate peut aussi s'obtenir en faisant re'agir sur 
5 parties d'antimoine métallique 7 parties et demie d'acide sul­
furique á 66° : á cet eflet, on met dans une terrine ees deux 
substances , on méle , et l'on chauíí'e ayant soin d'agiter a 
l'aide d'une spatule de bois, continúant de le faire jusqu'á ce 
que le mélange ait pris une couleur d'un blanc-grisátre; on lave 
le produit avec de l'eau pour lu i enlever Fexcés d'acide; on 
fait ensuite se'cher le produit lave', et on le conserve pour 
^«sage. (A. C.) 

SULFATED'ARGENT. Ce sel peut s'obtenir, i0, en traitant, 
a l'aide de la cbaleur, de l'argent réduit en poudre par de l 'a-
cide sulfurique concentre', dissolvant la masse blanche que 
i on obtient dans Facide sulfurique e'tendu d'eau, faisant e'va-
porev et cristalliser; 20. en de'composant le nitrate d'argent par 
acide sulfurique ? en quantité convenable; 3o. en décom-

TOME V. n 
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pasaiit une solution de nitrate d'argent par le sulfate de soude 
liquide. Le sulfate d'argent cristallise en prismes brillans tres 
fins. Ce sel, selon Bergman , est composc de 25,3i acide, et 
de 74,69 d'oxide. I I est peu soluble dans Teau ; i l le devient 
lorsqu'il y a excés d'acide. Sa solution est precipitée par l'acide 
liydro-chlorique et par les liydro-chloratcs. Expose' á Taction 
de la cháleur, i l se fond d'abord, et se décompose ensuite tres 
facilement. Le sulfate d'argent est soluble dans rammoniacpie. 
Ce sel est peu usité. C.) 

SULFATE DE BARYTE, Spath pesant, Phosphore de Bo-
logue. Ce sel, est le résultat de la combinaison de la ba-
ryte avec l'acide sulfurique dans les proportions de 34 d'acide 
et de 66 de base (Fourcroy et Berzelius); i l est connu depuis 
long-temps. La^de'couverte de sa composition est due á Gahn, 
qui le premier la fit connaitre. 

Le sulfate de baryte existe abondamment dans la naturej 
onle trouve, IO. en rognons; 20. en stalactites; 3o. en masses 
fibreuses, lamellaires, grenues, ou compactes ; 4°- en talles 
rectangulaires bisele'es sur les bords ; 5o. en octaédres cunei­
formes. Suivant Haüy, la forme de sa molécule inte'grante 
est un prisme droit triangulaire á base rhombe dont les 
angles sont de 101o,5 et 78o,5. Son poids spécifique est de 4,08. 
Ce sel ne constitue jamáis de montagnes; le plus souvent 
i l accorapagne les filons et amas métalliques, et particulie-
rement ceux d'argent, de cuivre, de mercure. On le trouve 
á Massiac, au Hartz, en Hongrie ; en France on l'a trouve' a 
Royat prés de Clermont, en Normandie, á Bologne au Monie-
Paterno, etc., etc. Ce dernier, selon M . Arfredwson, est 
formé de sulfate de baryte, 62; de silice J d'alumine , de sul­
fate de chaux , d'oxide de fer et d'eau, 38. Le sulfate de ba­
ryte arlificiel s'obtient en versant clu sulfate de soude liquide 
dans une solution de baryte ou d'hydro-chloiate de baryte, 
lavant le precipité á l'eau bouillante, le faisant se'cher, calci-
nant ensuite pour le priver totalement d'eau. 

Le sulfate de baryte est insoluble dans l'eau, insoluble dans 
l'acide nitrique, soluble dans un excés d'acide sulfurique con-
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centré et bouillant. Cette solution est précipitée par l'eau; le 
sulfate natif chauffe brusquement se brise en morceaux et 
e'ckte avec bru i t : ce phe'nonaéne est dú á Tétendue que prend 
l'eau de cristallisation qu'il contient et qui se re'duit en vapeurs. 
Soumis á l'action d'une violente chaleur, i l se fond; á l'aide 
du chalumeau, on Faméne á l'e'tat d'émail blanc opaque. 
Suivant Saussnre, i l exige , pour entrer en fusión, un degre' 
de temperature qui correspond au 35o0 du pyrométre de 
Wedgwood. Réduit en poudve, melé á de la farine et de l'eau, 
puis réduit en gáteaux et chauíFé au rouge , ce sel acquiert la 
propriété de luiré dans Tobscurité. Cette derniere propriété, 
de'couverte par un cordonnier de Bologne, Vincenzo Casciarolo, 
a valu au sulfate de baryte le nonx de pJiosphore de Bologne. 
Le sulfate de baryte est employé pour obtenir la baryte et ses 
seis. En Angleterre ( á Birminghann ) , on s'en sert comme a i -
dant á la fusión du mineral de cuivre. On s'en sert aussi pour 
empoissonner les i'ats. En France, on le fait entrer dans des 
blancs emplqyés en peinture. (A. C.) 

SULFATE DE BISMÜTH. Ce sel resulte de la combi-
naison de l'acide sulfurique avec Foxide de bismutli, I I 
s'obtient en clia^íFant un mélange d'une partie de bismuth en 
poudre avec 5 parties d'acide sulfurique á 66°. Ce sel est blanc, 
acide. Traité par l'eau, i l se décompose; on obtient alors 
du sulfate tres acide, et du sous-sulfate qui se precipite. I I n'est 
pas employé. (A. C.) 

SULFATE DE CADMIUM. Ce sel, peu connu et tres 
rare, a été quelc[uefois prescrit dans des collyres. On l 'ob-
tient en traitant le metal divisé par l'acide sulfurique faible , 
fdtrant la solution, faisant évaporer et cristalliser. Ce sulfate 
se présente sous la forme de prismes droits á bases rectangles. 
Soumis á l'action de l'air, i l s'effleuritj.á une temperature éle-
vee, i l se convertit en sous-sulfate qui cristallise en paillettes. 
Le sulfate neutre est formé de roo part. d'acide et de 161,120 
foxide. 100 parties de ce sel prennent 34,26 d'eau de cris­
tallisation. 

^ sel, comme nous l'avons deja d i t , a été ordonné contre 

7 • • 
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les cas d'obscurcissement de la cornee avec inflaramaüon 
chronique, et aussi dans les cas oú les taies ne sont pas 
accompagnées d'inflammation chronique, mais d'une espéce 
de boursouflement spongieux de la cornée. Les formules sui-
vantes ont e'té indiqiiées pour remploi de cette preparation. 

Eau 4 onces p 
Sulfate de cadmium. 8 grains. 

Eau de roses 4 onces, 
Sulfate de cadmium. 6 grains, 

On se sert de ees solutions pour laver les yeux, cinq á six 
fois parjour. (A. C.) 

SULFATE DE CTIAUX, Gj'pse, Sélénile, Plátre. Ce sel 
e'tait connu des ancicns , qui lui donnaient le nom de gjpse. 
La connaissance de ses principes constituans est due á Margraff 
et á Macquer, qui de'montrérent qu'il e'tait composé d'a-
cide sulfurique e tdec í iaux. Bergman, plus tard , en fit une 
analyse exacte qui lui de'montra qu'il était compose' de 46 
d'acide, de 32 de chaux et dé 22 d'eau. 

Ce sulfate se rencontre dans les parties supe'rieures des ter-
rains secondaires et dans les terrains tertiaires. Dans les pre-
miers de ees terrains, i l forme des couches intercale'es avec des 
couches calcaires; dans les seconds, i l constitue des de'póts plus 
oumoins e'tendus, accompagne's de mame argileuse. Sóuventil 
se présente en tables bi^elées de diverses manieres á base 
de parallélogrammes obliquangles , qui dérivent d'un prisrae 
dumérne genre d'envirón i í 30e t 37o; on le rencontre aussi 
sous la forme de lentilles plus ou moins volumineuses, ordi-
naircmcnt jaunes, isolées ou groupées en roses, en fer de 
lance ) ees cristaux sont quelquefois limpides , qüelquefois ils 
sont opaques et colores en rouge par des argiles fermgineuses. 
Dans les grandes masses, on observe plusieurs variéte's de 
structure : 10. la fibreuse, douée d'un éclat nacré; 20. la la-
mellaire, á tres petiees lames • 3o. la compacte. Dans tous ees 
cas, le poids spécifique de ce sel est d'environ 2,31. Exposé a 
l'action de la clialeur, le sulfate de chaux durcit et blanchit 
en perdant son eau, qu'il reprend ensuite avec avidité lors-
qu'on le met en contact avec elle. Lorsque le sulfate de chaux 
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ainsi traite est en ciistaux, i l se gonfle, s'exfolie ; cette exfo-
liation est cause'e par l'eau qui, en se vaporisant, separe et 
souléve les feuillets; cet effet est surtout remarquable dans le 
sulfate de chaux en fer de lance. Ce sel se rencontre en tres 
grande quautité dans la nature. Montmartre, Menil-Montant, 
pres de París, fournissent d'immenses quantités de ce sel qui 
sont esploitées ponr les bátisses de la capitale. 

On peut obtenir artificiellement le sulfate de chaux, en 
traitant le carbonate par l'acide sulfurique étendu, filtrant la 
solution, la faisant évaporer, et calcinant jusqu'au rouge. 

Le sulfate de chaux a une saveur le'gérement nause'abonde ; 
dn s'en apercoit lorsque Fon boit de l'eau qui en tient en disso-
lution. Une partie de ce sel est soluble dans 4 6 0 part. d'eau á 
16o centigr., etdans 45o part. d'eau bouillante. M . Paul a ob­
serve qu'en faisant entrer par pression dans cette solution du 
gaz Irydrogéne, le sulfate se convertit, au bout de quelques 
niois, en sulfure. Le méme eífet doit avoir lieu lorsque l'eau 
contient en solution, et de ce sulfate, et des substances hy— 
drogénées? Expose' á l'action de la chaleur , i l perd son eau de 
cristallisation; si l'on chauffe tres fortement, on finit par le 
fondre; si l'on se sert du chalumeau, on obtient un globule 
vitreux opaque. La tempe'rature ne'cessaire pour ope'rer cette 
fusión est, suivant Saussure , d'environ 5i0 de Wedgewood. 

I I y a un sulfate á base de chaux exempt d'eau ; ce sulfate , 
qui se trouve en Suede, dans le Tyro l , á Berne, a e'té de'crit 
par Fleurieu ( Journal de Phjsique , 1798 ) , et examiné par 
M. "Vauquelin {Journal des Mines, an x , t. 11, p. 345 ) . 

Le sulfate de chaux calcine', délaye' avec un volume d'eau á 
peu pres égal au sien, fournit une páíe liquide qui se durcit tres 
promptement. Ou distingue deux sortes de pldíre. Le premier, 
preparé avec le sulfate de chaux pur réduit en pondré et passé au 
tamis, sert pour la sculpture; le second, qui contient du car­
bonate de chaux , est plus dur, on s'en sert pour le bdtiment. 
íje plátre gaché avec une solution de colle forte et melé á des 
^atieres colorantes, forme une espéce de síuc qui est tres uni 
81 011 le «©ule sur des suríaces polics (le marbre , par cxcmple). 
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Le plátre est employé pour répandre sur les ierres ; i l active 
la végétation. Le sulfate de chaux hydrate' blanc ou avec des 
zones de couleurjaune est connusousle nom d'albdtre; on 
s'en sert pour faire des vases , des pendules, des lampes, etc. 
On ne doit pas le confondre avecYalbdtre calcaire, le car­
bonate de cbaux. Une variété de sulfate de chaux anhydre 
avec silice se trouve en Italie; on l'emploie pour faire des 
cJbambranles de clieminées. (A. G.) 

SULFATE DE CINCHONINE. Le sulfate de cincliomne est 
une combinaison de cinchonine et d'acicle suIfarique. Pour le 
pre'parer, on prend la cinchonine , on lamet dans une bassine 
d'argent, avec une petite quantite d'eau; on fait ehaufíer ; on 
ajoute peu á peu á la liqueur de l'acide sulfurique étendu, 
jusqu'á ce qu'il y en ait en assez grande quantite pour saturer 
la cinchonine. Lorsque la saturation est acheve'e, on ajoute 
au liquide du charbon lave' á l'acide hydro-chlorique; on fait 
bouillir promptement; on filtre le liquide bouillant. Par re-
froidissement, on obtient un sel qui cristallise en prismes á 
quatre pans, dont deux, plus larges, sont termines par une 
face inclinée. On iscle ce sel, et Fon rapproche les eaux-méres 
pour obtenir d'autrescristaux; onre'pétecette ope'raíion jusqu'á 
ce qu'il n'y ait plus de sel dans la liqueur. Le sulfate de cin­
chonine est amer • i l est soluble dans l'eau, plus á chaud qu'á 
froid. Ce sel est compose', d'aprés MM. Pelletier et Caventou, 

de loo cinchonine, 
et de i3,02i acide sulfurique. 

Le sulfate de cinchonine est soluble á la terapérature ordi-
naire dans 54 parties d'eau : par l'addition d'une quantite 
convenable d'acide, i l passe á l'état de bi-sulfate; les cris-
taux de ce bi-sulfate sont des octaédres rhomboidaux, 
inalterables á l 'air; solubles dans un peu moins de la moi-
tié de leur poids d'eau á r ^ , solubilité beaucoup p ^ 
grande que celle du sel neutre. ( F . le travail de M. Baup, 

'tunales de Chimie et de Phjsique, t . X X V I I , p. 323.) 
Comme nous l'avons dit á l'article CINCHONINE , ce sulfate 
peut étre administré avec succés contre les fiévres aigués et 
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periodiques. II est moins irritant que le sulfate de quinine. 
(Bally)- \ 

C'est ici le iieu de reparer une erreur que nous avons com-
niise áia page i36 de notre deuxiéme volume. Lá nous avons 
dit que le proce'dé indique' par M . Callaud d'Annecy e'tait le 
méme que celui indique' par MM. Pelletier et Caventou , á 
quelques modifications prés. Cette opinión ^ e'mise par un de 
nos savans collégües, nous avait paru devoir étre adopte'e; 
mais de nouveaux doeumens nous conduisent á donner la 
priorité de ce proce'dé á M. Caliaud sur MM. Pelletier et Ca­
ventou : cette priorite' a e'té reconnuepar M . Pelletier, dans 
unelettre qu'il e'crivitáM. Gallaudk n octobre 1828.M. Cal­
laud, dans la communication écrite qu'il nous a faite le 9 avril 
1827, prescrit le mode d'ope'rer suivant: « On prend un rae'-
» lange de quinine et de cinchonine, on le délaie dans Falcool 
» faible en suífisante quantite' pour enlever la maj eure partie de 
» la matiére colorante qui pre'domine toujours. On separe la 
» liqueur, et Ton traite le de'pót par Falcool bouillant; on 
» filtre, on étend d'eau la solution pour amener l'alcool á 
» 20o; on obtient alors plus destrois quarts de la cinchonine 
» tres blancbe, si le lavage á l'alcool faible a e'té bien fait. » 
ílous bornerons lá cette note, qui a pour but de rectifier un fait 
inexact, qui avait pu faire présumer á M. Callaud que nous 
avions mis de la partialité dans notre maniere de pre'senter son 
travail. (A. C.) 

SULFATE DE- GOBALT. Ge sel est le re'sultat de la com-
binaison de l'acide sulfurique avec le protoxide de cobalt. 
Sa couleur est rose; i l rougit la teinture de tournesol; 
i l est soluble dans l'eau froide, en plus grande quantite dans 
i'eau á 100o ; i l cristallise en prismes rhomboídaux obliques ; 
aveclammoniaque, i l forme un sulfate d'amnioniaque et de 
cobalt. La pre'sence du sulfate de cobalt a e'té constatée dans 
les eaux acides qui coulent dans les galeries de cerlaines mines 
qui fouvnissent de Farseniate de cobalt et quelques sulfures. 
Le sulfate de cobalt peut étre employé á Fétat de solution pour 
faire une enere dite de sympathie. (A. C.) 
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SULFATE DE CUIVRE, Vüriol hleu, Viiriol de Chjpre, 

Deuto-sulfale de cuivre. Ce sel existe tout forme' dans la 
nature; on le rencontre en dissolution dans quelques eaux ; 
i l ne se prepare pas dans les officines. C'est ordinairement 
celui du comraerce que les pliarmaeiens emploient, aprés avoir 
eu soin de le purifier. 

Le sulfate de cuivre qui se trouve dans le commerce est pre­
paré, i0, par le grillage du sulfure de cuivre naturel, pjrites, 
que Fon rencontre en grande quantité, exposant ensuite ees 
pyrites grille'es á Faction de l 'air , les humectant, les les-
sivant ensuite, et faisant évaporer les eaux de lavage; 2°. en 
traitant le cuivre par le soufre, calcinant le sulfure forme', 
Fexposant au contact de l'air aprés l'avoir humecte', le traitant 
ensuite par l'acide sulfurique faible, faisant évaporer la 
solution et laissant cristalliser. , 

La cristallisation du sulfate de cuivre n'est pas aussi facile 
á opérer que calle d'un grand nombre de seis. Aussi la scier 
du fabricaní de vitr iol bleu consiste-t-elle en partie dans l'arí 
de disposer les cristallisoirs, et de conduire convenableinent 
la cristallisation, dans les diverses saisons, de maniere á obte-
nir des cristaux gros et réguliers. 

Le sulfate de cuivre est bleu, légérement acide; i l rougil 
le papier de tournesol. Soluble dans l'eau froide, i l est plus 
soluble encoré dans l'eau bouillante; i l cristallise par refroi-
dissement en prismes irréguliers. Les cristaux de ce sel, ex-
posés á l'action de l 'air, s'effleurissent et se recouvrent d'une 
poussiére verdátre. Exposé á l'action du feu, le sulfate de 
cuivre se fond dans son eau de cristallisation, eprouve ensuite 
la fusión aqueuse, se transforme en une poudre d'un blanc 
bleuátre : cette poudre, mise en contact aveede l'eau, reprend 
sa couleur bleue. Si Fon expose le sulfate de cuivre á une tem-
pérature plus élevée, on décompose ce sel, l'acide se dégage , 
et abandonne Foxide de cuivre, qui reste dans le vase avec 
lequel on fait Toperation. 

Ge sel, d'apres Fanalyse faite par Proust, est un combiné 
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de 33 d'acide sulfurique, 

32 d'oxide de cuivre, 
35 d'eau. 

Le sulfate de cuivre est employé dans plusieurs prepara-
lions, mals particuliéreraent comme médicament exteme. 
Donné sans précaution á l'inte'rieur , i l causerait des accidens 
fácheux, et agirait comme poison. On administre ce sel á la 
dose d'un quart á un demi-grain en pilules, ou dans une 
solution gommeuse. 

Les premiers secours á donner pour combattre l'action ve'-
neneuse de ce sel, sont l'albumine délaye'e dans Feau, la l i -
maille de fer porphyrisée, qui rainéne le cuivre á l'état me-
lallique, ( on sait que le cuivre n'agit comme poison que 
lorsqu'il est á l'e'tat de sel ou d'oxide). 

Purification du sulfate de cuivre. On prend du sulfate de 
cuivre du commerce , on le fait dissoudre dans Feau distillée, 
on filtre la solution, on la met dans une capsule de porce-
laine, on la fait e'vaporer jusqu'á ce que la liqueur marque 
29o, on arréte Fe'vaporation , et Fon porte la capsule á Fe'tuve. 
Par un refroidissement lent, les cristaux se déposent sur les 
parois du vase; on les enléve, on les lave avec un peu d'eau 
distillée, et on les met á se'cher. Ces cristaux, une fois secs , 
doivent étre renferme's dans des vases clos, pour les mettre á 
l'abri de Fair, qui les rendrait efflorescens. On e'vapore les 
eaux-meres pour obtenir de nouveaux cristaux, que Fon traite 
de la me me maniere. Les re'actifs á employer pour reconnaítre 
le sulfate de cuivre sont, i0. Feau distillée, qui dissout ce 
sel, foumii une solution de couleur bleue; 20. les seis de 
^aryte, qui forment dans cette solution un precipité insoluble 
dans un excés d'acide nitrique; 3o. l'alcali volátil, qui fait 
passer cette solution du bleu au violet, apres avoir d'abord 
produit un precipité qui se redissout dans un excés d'ammo-
juaque; 4°. Fbydro-cyanate ferruré de potasse, qui precipite 
a solution de sulfate en brun-rougeátre ; 5o. une lame de fer, 
fíUl> plongéc dans la solution , se recouvre de cuivre reviviíie'* 

(A. C.) 
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SULFATE DE CUIVRE ET D'AMMONIAQUE. Pour prépa. 

rer ce sel, que l'on administre á p'etites doses comme antispas, 
modique, on verse dans une solution aqueuse, saturée de 
sulfate de cuivre, de rammoniaque liquide, de maniere a 
precipite!' d'abord l'oxide de cuivre, puis á redissoudre le pre­
cipité forme' • on evapore doueement la liqueur , qui fournit 
des cristaux de sulfate de cuivre et d'amiuoniaque d'Un beau 
bleu veloute'. 

On obtient aussi ce sel par un autre proce'dé, qui est'le sui-
vant. Aprés avoir sature' la solution de sulfate de cuivre par 
Tal cali volátil , on ajoute á la liqueur sature'e et claire de 
l'alcool á 36% dans la proportion d'une partie et un quavt 
d'alcool sur une partie de liquide. Le sulfate d'ammoniaque 
et de cuivre ne pouvant rester en solution dans cette liqueui' 
alcoolique, se precipite sous forme de cristaux ; on decante 
Teau-mére, on enléve les cristaux, on les desséche en les 
plapant sur un papier á filtrer. On les conserve ensuite dans 
des flacons bien ferme's. 

Le sulfate de cuivre et d'ammoniaque, traite' par les re'ac-
tifs que nous avons indiques, pour le sulfate simple, présente 
des phe'noménes analogues. La pre'sence de l'ammoniaque peut 
étre appre'ciée par le de'gagement d'ammoniaque , qui s'opere 
lorsqu'on le traite par la cliaux, la potasse et la soude. Ge sel 
se donne á la dose de i a 5 centigram. ( d'un quart de grain 
á i grain). (A. C.) 

SULFATE D'ÉTAIN. Ce sel resulte de la combinaison de 
l'acide sulfurique avec l'oxide d'e'tain. Le proce'de' á employer 
pour l'obtenir est dú á Berthollet fds; i l consiste á traiter 
l'hydro-clüorate d'étain dissous dans tres peu d'eau par Tacide 
sulfurique concentré. Le sulfate d'étain se precipite sous 
forme de flocons blancs; on le separe du liquide, on le laisse 
égoutter, on le fait redissoudre dans l'eau , et Fon fait évapo-
rer lentement la dissolution ; elle fournit alors des cristaux 
prismatiques tres minees. Les álcalis décomposent en partie ce 
sel et le font passer á l'état de sous-sulfate. Le sulfate d'étain 
n'est pas employé dans l'usage pliarmace.utique. (A. C) 
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SÜLFA.TE DE FER , Sulfate de ferver t , Couperose verte, 

proto - sulfate de fer. Ce sel était connu des anciens; i l en 
est fait mention dans Pline, sous les divers noms de cal-
chantum, de misy et de sorj. II se prepare en grand dans 
quelques fabriques ^ en traitant la vieille ferraille par de Fa-
cide sulfurique affaibli, faisant évaporer la dissolulion, la 
laissant de'poser, et la portant dans des vases, oú les cristaux 
se forment. Ce moyen de pre'paration , qui oífre peu de be'ne'-
fices, est presque abandonné; et le sulfate de fer que nous 
trouvons dans le commerce provient particulierement des py-
rites de fer, que Ton trouve en grande quantite'. Pour obtenir 
ce sulfate, on fait de grands amas de ees pyrites; on les 
grille; lorsqu'elles sont grillées, on les arrose avec del'eau, 
et on les laisse exposées á Fair. Áu bout d'un certain temps , 
elles se recouvrent d'une couebe de sulfate de fer assez consi­
derable. Pour extraire ce sel, on lave les pyrites efíleuries, et 
l'on fait évaporer les eaux de lavage, en ayant soin d'y mettre 
du vieux fer pour enlever l'excés d'acide qui existe toujours 
dans ees liqueurs. On les améne ensuite au point convenable 
d'évaporafion, et Fon fait cristalliser. 

Le sulfate de fer provenant de cette derniére ope'ration est 
celui que Fon trouve le plus fre'quemment dans le commerce : 
le pharmacien, avant de Femployer, doit le purifier de la 
maniere suivante. 

On fait fondre dans de l'eau distillée une certaine quantite 
de sulfate de fer; on met cette dissolulion dans une bassine de 
fonte, on y jette une poigne'e de limaille de fer bien nette et 
non oxidée; on remue le tout avec une spatule de fer; on 
place la bassine sur un fourneau, et l'on fait bouillir pendant 
dix minutes. Au bout de cet espace de temps , on filtre la l i -
queur bonillante; on fait e'vaporer convenablement, et on 
laisse cristalliser. Les cristaux isolés des eaux-meres sont lave's, 
mis á égoutter \ des qu'ils sont secs, on les conserve dans des 
vases ferme's en liége. 

Le sulfate de fer est d'une belle couleur vert-émeraude ; i l 
c«stalife6 en prismes rliomboidaux. Sa saveur est tres ápre , 
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styptique, légérement sucrée. I I est légérement acide, soluble 
dans deux parties d'eau froide et dans les 0,76 de son poids 
d'eau bouillante ; i l cristallise alors par refroidissement. 

Exposé á Faction de l'air, soit á Fétat solide, soit á celui 
, de dissolution, i i absorbe l'oxigéne, et se convertit en per-

sulfate : i l prend alors une couleur jaunátre. Exposé á l'action 
de la chaleur, i l se fond dans son eau de cristallisation , et se 
convertit d'abord en une poudre blanche. A une tempe'rature 
plus éleve'e, Facide sulfurique s'en de'gage, abandonne l'oxide 
de fer, c[ui est presque toujours méle' d'une quantite' de per-
sulfate que Fon peut se'parer de Foxide par le lavage. Vojez 
OXIDE DE FER ROUGE, COLCOTIIAR. Chaufíe fortement dans une 
cornue de gréslute'e , on obtient d'abord une petite quantite 
d'eau légérement acidulée; ensuite un acide tres fort et fu-
mant, dont on se sert encoré dans les arts , et que Fon appí 
acide sulfurique glacial, acide sulfurique de Nordhausen, du 
lieu oú on le préparait. 

Le sulfate de fer, d'aprés Fanalyse de Berzélius, est com-
posé, pour loo parties, 

de 28, go d'acide sulfurique, 
25,70 d'oxide de fer, 
45,4o d'eau. 

Les réactifs qui dérnontrent la pre'sence de ce sel sont i 
IO. l'eau, qui le dissout, prend uoe teiníe verdátre et une sa-
veur styptique sucrée, particuliére á ce sel ( cette saveur est 
celle de Fencre); 20. le prussiate de potasse et de fer ? qui 
determine dans la solution de proto-sulfate de fer un preci­
pité blanc-bleuátre, précipité qui passe au bleu par son expo-
sition á l'air et plus vite par Fagitation; 3o. Facide gallique et 
Finfusion de noix de galles, qui précipitent cette solution en 
noir (pre'cipitation qui n'a lieu qu'au bout de quelque temps); 
4°. le murriate d'or melé á cette solution est convertí en or mé-
íallique, quise précipité; 5o. Fhydro-sulfate de potasse preci­
pite la solution de sulfate de fer en noir; 6o. le muríate de 
baryte y determine un précipité blanc insolubic dans Facide 
nitrique. (A. C\) 
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SULFATE DE FER DESSÉCHÉ. Ce sei entre dans la ihc-

riaq«e J on 'e PrePare ^e Ia maniere suivante : on prend une 
certaine quantite' de proto-sulfate de fer pur; on le inet dans 
unebassine de fer, on place celle-ci sur un fourneau, et l'on 
cbauffe : le sulfate se fond d'abord dans son eau de cristallisa-
tion, i l s'epaissit ensuite, se desséche et se convertit en une 
pondré d'un jaune verdátre. Pendant tout le tenips que dure 
l'évaporation,, on doit avoir soin d'agiter, á Faidc d'une spa-
tule, ou mieux encoré d'un pilón de porcelaine. (A. C.) 

SULFATE DE FER, Per-sulfate de fer , Trilo-súlfale 5 Sul-
fate au máximum. Ce sel s'obtient, i0, en íraitant le tritoxide 
de fer hydraté par l'acide sulfurique ; 20. en ajoutant á une 
partie de proto-sulfate dissous dans Feau, une partie d'acide 
sulfurique et un petit excés d'acide nitrique ; faisant ensuite 
evaporer le tout á si ce i te'. I I est jaune-orange', tres acerbe , 
tres styptique, soluble dans l'eau. Cette solution rougit la 
teiature de tournesol, ne cristallise pas ; on peut Fobtcnir á 
l'e'tat puíverulent par re'vaporation. Un excés d'acide sulfu­
rique augmente sa solubilité et le rend presque blanc; le 
contraire a lieu par un excés d'oxide ; i l devient jaune. Eva­
poré á siccite' et mis en contact avec l'eau, i l se de'compose; 
on obtient deux produits : l'un, soluble, est un sulfate acide; 
1 autre, insoluble, est un sulfate avec excés d'oxide (un sous-
sulfate ). La solution de ce sel precipite en jaune par l'acide 
bydro-sulfurique; le precipite' est du soufre ; la noix de galles 
y détemiiae une colora tienen neir; le ferro-cyanate de potasse 
y determine un precipite' abondant de couleur bleue fonce'e; 
le cyanure simple la precipite á peine. Ce sulfate estemployé 
comme réactif. I I se r t10 . á faire reconnaítre la présence des 
Lydro-cyanates doubles , avec lesquels i l s'unit | pfe á démon-
t^ér la présence de l'acide gallique , avec lequel i l forme un 
gállate de fer de couleur noire ; 3o. avec la morpliine á l'e'tat 
salín, i l donne une teinte bleue magnifique. I I ne faut pas que 
1°sulfate de fer employe' dans ce dernier cas soit avec un grand 
excés d'acide. (A. G.) 

SULFATE DE GLUCINE. Ce sel fut examiné par M. Vau-
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quelin, qui le premier avait découvert l'oxide de gluciniuni. 
On obtient ce sel de la maniere suivante : on fait dissoudre 
jusqu'á saturaíion de la glucine daos de l'acide sulfurique. 
on filtre la dissolution , on la fait évaporer, et Fon obtient 
depetits cristaux aiguillés. Ce sulfate a une saveur tres sucrée, 
le'gérement astringente ; i i se dissout dans Feau. Sa solution, 
par révaporation , prend une consistance sirupeuse; mais elle 
ne cristallise que tres difíicilement. Expose' á Faction de la 
cbaleur, le sulfate de glucine e'prouve la fusión aqueuse; 11 
perd son eau de cristallisation et se re'duit en pondré. Si Fon 
pousse la cbaleur iusqu'au rouge , i l se décompose eníiére-
snent; l'acide se volatilise et a pour re'sidu de la glucine puré. 
La solution de sulfate de glucine est précipitee en blanc-jau­
na tie par l'infusion de noix de galles. Ce sel est peu connu; 
i l n'est pas employé dans Fart medical. (A. C.) 

SULFATE DE LITHIÜM Ce sel resulte de Funion de l'a­
cide sulfurique avec l'oxide de lithium. Le sulfate de lithiura 
est blanc , tres sapide; i l cristallise en masses irréguliéres; ees 
masses sont tr^s solubles dans Feau, inalterables á Fair. Ce 
sel, á l'e'tat de puré té , ne se foncl qu'á une tres liante tempé-
rature j si Fon y ajoute uú peu de sulfate de chaux , i l entre 
en fusión au-dessous de la cbaleur rouge; combiné avec un 
ex ees d'acide sulfurique , i l forme un sulfate acide moins so­
luble dans Feau , mais plus fusible que le sulfate neutre; uní 
au sulfate d'alumine, i l forme un sel qui a de Fanalogie avec 
l 'alun, IO. parla saveur, 20. par son mode de cristallisation 
(on obtient, tantót des octaédres, tantót des dodécaédres). 
Ce sel est formé de 68,41 d'acide, et de 31,59 d'oxide. 

Le sulfate de l i thium s'obtient en traitant l'oxide par l'a­
cide sulfurique, filtrant, faisant évaporer, ou bien encoré 
en traitant le carbonate de la tnéme maniere ; mais i l est né-
cessaire, dans ees deus cas, de saturer Fexcés d'acide sulfu­
rique par Famnioniaque, de faire évaporer á siccité et de 
calciner pour chasser le sulfate d'ammoniaque. On obtient 
le sulfate de lithium neutre pour résidu. Ce sel n'est pas 
usité. (A. C.) 
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SULFATE DE MAGNÉSIE, Sel ¿CEpsum, d*Angleterre, 

Sel de Sedlitz, Sel d'Egra, Sel de. Sejdcfiutz. Ce sel, qui 
se trouve dans le commerce, s'obtient de plusieurs manieres s 
jo par l'évaporation des eaux qui le tiennent en solution 
(ce sel se retire ainsi des eaux mine'rales d'Epsum). 20. En 
Italie, on le tire des schistes magnésiens, qui contiennent de 
la magnésie et du sulfure de fer. On grille ees scliistesj et 
lorsqu'ils ont éte' grilles, on les expose á l'air, en les humectant 
de temps en temps. Le fer et le soufre s'oxident: et donnent 
lieu á de l'oxide de fer et á de l'acide sulfurique: cet acide se 
combine avec la magnésie et avee un peu d'oxide de fer • i l 
donne naissance á des sulfates de rnagnésie et de fer. On lave 
ees sebistes, on re'unit les eaux de lavage , et on les fait e'va-
porer. On ajoute á cette solution de la cliaux qui s'unit á l'a­
cide sulfurique, combiné á l'oxide de fer, et qui precipite cet 
oxide, en se déposant en méme temps á l'état de sulfate de 
cbauxinsoluble. Le de'pót fait, on décante ; on faitévaporer de 
nouveau la liqueur décantée jusqu'á ce qu'elle marque 26o. 
On coule la liqueur ainsi évapore'e dans des cristallisoirs; elle 
donne des cristaux de sulfate de magnésie. On sépare ees cris-
taux des eaux-méres, qui , étant encoré évaporées, fournissent 
de nouvelles eristallisations : on répéte ees évaporations et 
cristallisations tant que l'eau-mére donne des cristaux. Quand 
elles sont épuisées, on réunit le sel obtenu ; on le fait dis-
soudre dans Teau, on ajoute á cette dissolution une pe t i te 
quantité d'albumine délayée dans l'eau, etl'on fait bouillir pen­
dan t quelques instans. On filtre et Fon fait évaporer la liqueur, 
qui fournit des cristaux Manes transparens. 3o. En Angleterre^ 
on le prepare en faisant calciner les pierres calcaires, qui 
contiennent de la magnésie , continuant la calcination jusqu'á 
ce que l'acide carbonique soit dégage'. On verse de l'eau sur le 
produit obtenu par la calcination, et cela pour amener á l'état 
d'bydrate le re'sidu, composé de cbaux et de magnésie; on 
traite ce re'sidu par l'acide hydro-chlorique en quantité con­
f iable pour ne dissoudre que la cbaux. On lave le résidu^ 

n'est plus que de la magnésie, et on le traite par l'acide 
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salfurique pour ie convertir en sulfate, qu'on fait cristalUsei-. 
Les cristaux obtenus dissous á plusieurs reprises, et amenes 
par des cristallisations répe'te'es, fournissent ce sel á l'état de 
puré té convenable. 4o- L'on obtiení encoré ce sulfate en trai-
tant le carbonate de magnésie par l'acide sulfurique, satu-
rant complétement, filtrant lal iqueur, faisant évaporer au 
degré convenable, et faissant cristalliser. Ce dernier moyen 
n'est pas employé, á cause du prix elevé du carbonate, qui 
nécessairement influerait sur celui du sulfate produit de cette 
maniere, 

On purifie le plus ordinairement le sulfate de inagnesie du 
commerce en le dissolvant dans l'eau, le faisant cristalliser á 
plusieurs reprises. Lorsqu'on fait cette opération, i l faut 
avoir soin, si l'on veut oblenir ce sel en petits cristaux, 
de concentrer la liqueur jusqu'á pellicule, et de troubler la 
cristallisation lorsqu'elle coramence á s'ope'rer. (Sans cette 
double précaution , on obtiendrait des cristaux prismatiques 
volumineux, forme sous laquelle ce sel n'est pas vendu dans les 
pbarinacics. Cette forme crisíalline serait de'savantageuse au 
produit, en ce qu'elle pourrait le faire suspecter par les per-
sonnes qui font usage de ce sel sans connaitre ses carac­
teres. )On separe les cristaux des eaux-rneres, etonles meta 
egoutter. 

Lorsque les eaux-meres cessent de donner des cristaux , si 
clles contiennent encoré des seis magnésiens, on peut décom-
poser ees seis par le sous-carbonate de potasse, qui pre'cipite la 
magnésie ál'e'tat de sous-carbonate. Le pre'cipite recueilli, lave 
et dessécbé comme nous l'avons dit á Farticle CARBONATÍ: DE 
MAGNÉSIE ^ est conservé pour étre employe'au besoin. Le sul­
fate de magnésie est blanc; sa saveur est tres amere; i l est 
soluble dans i partie d'eau á la tempe'rature de 16°; i l n'exige 
que les 0,66 de son poids d'eau bouillante. Cette solution 
cristallise par refroidissement. Ses cristaux sont des prismes I 
4 pans termines par des pyramides á 4 faces ; exposés á l'air, 
ils s'eííleurissent et finissent par tomber en poussiére. Exposés 
á l'action de la chaleur, ils éprouvent la fusión aqueuse, et 
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dent l'eau de cristallisation, Soumis á une plus forte cha-

^eur i l n'éprouve pas de décomposition. 
Ce sel est compose' de 38 d'acide sulfurique, 

i 8 d'oxide de magne'sium, 
44d'eau, (Henry et Dalton.) 

Le sulfate de magne'sie est purgatif; on le donne á la dose 
de 16 á 4̂  grammes (de 4 gros á une once et demie). 

De la falsification du sulfate de magnésie. Le sulfate de 
magnésie qui se tro uve dansle commerce est quelquefois fal-
sifié et méle' de sulfate de soude. Le pbarmacien doit s'as-

> surer de cettefraude, facile á reconnaitre, IO. parl'emploi du 
carbonate de potasse, qui separe la magne'sie contenue dans 
le sulfate , et dont on prend le poids aprés Favo ir calcine'j 
a0, en precipitant la magnésie par l'hydrate de potasse ; la 
potasse par l'liydro-chlorate de platine, examinant si le re'sidu 
contient du muriate de soude. Cette ope'ration, qui peut se 
faire sur quelques grains , dónne des re'sultats fáciles á ap-
précier. ...̂  ^ ;;• ,:• :- •<v:v:\ ú. f i n ^ l í ÍSBWI'V^ 

Le sulfate de magne'sie est employe' comme purgatif; c'est á 
lui que sont dues les proprie'te's me'dicamenteuses que pos-
sédent les eaux mine'rales d'Epsom, d'Égra, de Sedlitz, de 
Seidschutz, etc., etc. 

ün droguiste a vendu i l y a pett de temps, á l'un de nos 
confréres, du sulfate de zinc cristallisé en aiguilles , pour du 
sulfate de magne'sie. Une partie de ce sel employe' comme pur­
ga tifa cause' quelques accidens. I I sérait á désirer que l 'au-
torlte de'fendít lávente du sulfate de zinc sous cette forme; 
elle peut donner lieu á des accidens graves. On peut s'assurer 
que le sel qu'on a est du sulfate de magnésie, en traitant la 
solutionpar la soude, la potasse et l'ammoniaque; ees álcalis 
en excés ne dissolvent pas le precipité qui se forme, ce qui a 
lieu lorsqu'on opere sur une dissolution de sulfate de zinc. 

SULFATE DE MANGANÉSE, Proto-sulfate. Ce sel s'obtient 
déla maniere suivante. On prend du peroxide de manganéseen 
poudre, on le méle avec de l'acide sulfurique en quantité suf-
fisante pour former une páte; on met cette páte dans un creuset, 

TOME V. 8 
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et l'on chauffe presque juscjii'au rouge, cóníinuant l'actíon de 
la chaleur pendant une demi-heure ; on retire le creuset dufeu, 
on lave le résidu avec de l'eau qui dissout le sulfate neutre 
de manganése , et qui laisse pour re'sidu du sous-sulfate inso-
luble; on fait eíisuite e'vaporer et cristalliser. Pendant la cal-
cination du mélange , i l y a dégagement d'oxigéne. 

On obtient un sulfate acide de peroxide de manganése, eri 
mettant en contact, á froid, du peroxide en poudfe trés fine 
et de Facide sulfurique concentre', ou peu c'tendu d'eau; on 
obtient alors un sulfate tres acide > coloré en rouge. Mis en cori­
ta ct avec l'eau, ce sel est de'coraposé complétemeftt; l'oxide se 
precipite. A chaud, i l y a de'gagement de gaz oxigene etfor-
mation de proto-sulfateí Ces seis sOiit peti usités. (A. C.) 

SULFATE DE MERCÜRE, Prolo-sulfaic. Ce sel sobtient 
en versant de l'acide sulfurique, Ou tina solution de sulfate 
de potasse ou de soude, dans une solution dé proto-nitraté 
de mercure, recueillant le precipité ^ le jetant sur un filtre, 
le lavant á l'eau, le faisant séclier. Ce sel est blanc, pulvé* 
rulent, insoluble , insipide, inalterable á l'air. II li'est pas 
.usiíjéi ,.•> íijaiioJíisfiíB'úbbn! i.iúh'vu] •' : ':) *»* 

DEÜTO-SÜLFATE. S'obtient en traitant le raétal par 5 á 
6 fois son poids d'acide sulfurique, á Faidé de la cbaleür; il 
en resulte du gaz acide sulfureux qui se dégage, ét une masse 
blancbe, du dentón-sulfate acidé dé mercure, qui est emplóyé á 
fairele sous-sulfate^ le turbith minéral, 

SOUS-DEÜTO^SULFATE DE MERCÜRE, Sous-sulfaté de 
mercure) Turbith minérál. Crollius fit connaitre le premier ce 
sel, qu ' i l appela turbith mineral. l \ en tenait la préparatioií 
secrete, tout en vantant ses verlüs medicinales. Kunltel rendit 
public, en igoo, le procédé de préparation. Ce sel s'obtient dé 
la maniere suivante. On prend deux parties de meícure pur, óñ 
les introduit dans une fióle á médecine dónt le fond doitétre 
égal dans toutes ses parties; on versé sur le métal a par­
ties | d'acide sulfurique á 66% ét l'on met la fióle sur la grille 
d'un fourneau place' sur ia paiilasse d'une tbeminée á liotte 
tirant parfaitement. 
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On chauíFe ckmcement le vase, et Ton eleve successive-

nieat la tcmpeiature. Une portion de TaGide sulfurique 
est décompose'e, une partie de son oxigene se porte sur le 
metal, le convertit en oxide, qui s'unit á la partie d'acide 
sulfurique non de'compose'e, tandis que l'acide sulfureux pro-
cluit se dégage ( i ) ; o n continué de chauffer jusqu'á ce qu' i l 
B Í | ait plus de de'gagement d'acide sulfureux. On retire la 
masse mercurielle de la fióle, on la place dans une capsule de 
porcelaine, et Ton chauffe graduelletnent, de maniere á cLasser 
l'excés d'acide. Cette derniére opération doit étre conduite 
avec soin. Si Fon chaufíe trop peu, le sulfate de mercure 
qu'on retire est trop acide, etla plus grande partie de la masse 
saline est redissoute par l'eau; on n'obtient alors que tres peu 
dgsous-sulfate. 

Lorsque la dessication du sulfate de mercure est arrivée au 
point convenable, on retí-re la capsule du feu, on íe'duit en 
poudre la masse saline, on verse de Teau bouillante sur cette 
poudre, agitant avec le pilón, pour que toutes les parties 
soient en contact avec l'eau. Par ce lavage, on determine la 
formation de deux seis mercuriels á base d'acide sulfurique: 
le premier, soluble, est un sulfate acide de mercure qui i'este 
dans la liqueur; le second, avec excés de base, est le sous-
sulíate de mercure, le turbith minéral, On le lave á plusieurs 
reprises, pour lux enlever tout le sulfate soluble qu'il pouvait 
reteñir, et on le fait égoutter et se'cher; on Fenferme dans un 
flacón, aprés l'avoir re'duit en poudre. 

Ce sel est sous forme pulve'rulente jaune, d'une couleur 
tres belle. I I est presque insoluble dans l'eau j mis dans la 
bouclie, aubout de quelques instans, i l y a développement, 
de saveur mercurielle. 

turbith minéral est composé de i5,o d'acide sulfurique, 
84,7 ^ peroxide, 
o,3 d'eau. 

(O On peut adaptar á la fióle un appareil propre á laver et k condenser le 
Raz acide sulforenx liquide, oa utiliser cet acide lave', en préparant des 
stHfiteí. • _ . . , . 

8.. 
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Les quantités obtenues par la manipulation peuvent varier 

d'aprés la maniere d'opérer du inanipulateur, et le degré de 
dessication tju'on a fait éprouver áu sel mercuriel. 

Si, lorsqu'on fait évaporer les eaax-méres contenant le sul­
fate acide de mercare, on a le soin d'arrétev l'évaporation au 
bout de huit á dix minutes, et qu'onlaisse refroidir la liqueur, 
on obtient un sel mercuriel acide, en petits crisíaux d'une 
belle couleur jaune-orangé. Ce sel, que l'un de nous a 
obtenu en préparant le turbitb mineral, n'a pas encoré éte 

En continuant révapovation, cliauífant le résidu et le trai-
tantpar l'eau , on peut obtenir de nouveau du turbith. 

Le nom de turbith a e'te' donne' au sous-sulfate de mercure á 
cause de sa couleur, analogue á celle d'une racine employe'e 
en Pliai'macie, et qui porte ce nom. 

Ce sel introduit á haute dose dans l'e'conomie animale serait 
un poison. Les secours á administrer centre les accidens cause's 
par le turbith sont: l'albumine délaye'e dans l'eau, le gluten, 
la farine, le lait. 

La chaleur peut servir de re'actif pour faire reconnaitre le 
turbitb, qu'elle décompose en dégageant le mercure, qu'on 
peut recueillir sur une lame de cuivre. 

Sa couleur, sa pesanteur, et le peu de corps qui possédent 
des propriéte's pbysiques analojgues, font facilement distinguei' 
eé'seli"* ' •>->'' I no pocb;)? JÍ» •jvj«rro^9 iiíA. of no .!•:> /n'uajm 

Le turbith entre dans la pre'paration de quelques me'dica-
rnens, et particutiérement dans des pommades centre lesma-
ladies cutanées.- i ?.í.;r.b ^MÍ;?OHÍIÍ uiniwm .'>!> JI Mhú- z'rti 

SULFATE DE MORPHINE. Ce sel est le résultat de la com-
binaison de l'acide sulfurique avec la rnorphine. Pour le pre'-
parer, on prend la quantite' que l'en veut de morpbine) on la 
fait dissoudre dans de Falceol á /[o0 á l'aide de la chaleur. On 
ajoute á la dissolution de l'acide sulfurique étendu d'eau, en 
quantite convenable pour que la liqueur ne soit ni acide ni 
alcaline. (On s'assure que la saturation est exacte au moyen 
de papier de tournesol.) Lorsque la dissolution est complete-
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inent saturée, on ajoute á ce sel liquide du charbon animal 
epuisé par l'acide hydro-clilorique; on fait bouillir quelques 
instans, on filtre la solution bouillante. Par refroidissement, 
ce liquide laisse de'poser des cristaux , qui doivent étre 
jnis á égoutter, puis á sécher. L'^au-mére d'oú Fon a retiré ce 
sel donne par l'évaporation une nouvelle quantite' de cristaux , 
que l'on recueille pour les re'unir aux premiers. 

Le sulfate de morphine pouvant étre obtenu sous forme 
cristalline, les praticiens pensent avec raison qu'i l est plus con-
venable de Femployer en Me'decine que Facétate de la méme 
base, qu'on a preparé jusqu'á présent sous la forme pulvé-
rulente, et non á Fétat cristallin. Les quantités de sulfate 
qu'on administre sont les mémes que pour Facétate, qu'il remr 
place avantageusement. 

SULFATE DE NICKEL. Ce sel n'est pas usité en Me'de­
cine ; i l s'obtient en traitant le carbonate de nickel par l 'a­
cide sulfurique étendu, filtrant la solution, la faisant éva-
porer et cristalliser. Le sulfate de nickel est sucré, astringent, 
puis ácre; i l est soluble dans 3 parties d'eau distillée á 10o. 
I I cristallise en prismes obliques, á bases rhombes ; ees pris-
mes sont tres allongés, transparens, d'un vert d'émeraude • 
expose's á l'air, ils s'eííleurissent. Soumis á Faction de la cha-
leur, ce sulfate éprouve la fusión aqueuse. I I est composé de 
28,98d'acide, de 25,36 protoxide de nickel, et de 45,66 d'eau 
de cristallisation. (A. G.) 

SULFATE D'OR. N'est pas employé; on Fobtient en trai- -
tant le deutoxide d'or par l'acide sulfurique concentré. Mis en 
contact avec l'eau, ce sel se décompose. 

SULFATE DE PLATINE. Ce sel est employé comme 
réactif pour reconnaltre la gélatine, avec laquelle i l forme un 
precipité dont on facilite la formation á l'aide de la chaleur; i l 
se prepare en traitant. le sulfure de platine par l'acide nitrique 
aplusieurs reprises. (Proust, 1802.) Selon M. Tlienard, on 
pourrait Fobtenir en traitant Foxide de platine par l'acide 
sulfurique étendu d'eau. Ce sel est soluble, d'un jaune 
orangé; i l est tres styptique, rougit le papier cu la teinture 
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de tournesol, ne cristallise que tres difíieilement; soumis | 
l'action de la cbaleur á une température inférieure au rouge-
eerise, i l s'en dégage deTaeide sulfurique, de Foxigéne, et Fon 
obtient pour résidu du platine me'tallique. Ce sel est encoré 
peucónnu. (A. C.) 

SULFATE DE PLOMB. Formé, selon Berzélius, de 26,32 
d'acide , et de 78,68 de Lase. On Fobtieut en traitant le 
plonib mélallique par Facide sulfurique á l'aide de la chaleur, 
et plus ordinairement en précipitant les solutions de nitrate 
ou d'ace'tate de p íomb, par le sulfate de sonde o« par celui 
de potasse, recueillant le pre'cipite', le lavant á grande eau, le 
faisán tensuite dessecber. On obtient encoré ce sel dansles arts, 
lors de la préparation de Facétate d'aluinine; alors 011 decoro-
pose Falún par Facétate de plomb, on recueille le precipité, 
qui se dépose au fond des vases; on le lave á grande eau. Ce sel 
est blanc, insipide; son poids spéci fique est de 1,8742. 11 est 
presque insoluble dans Feau; i l est cependant plus soluble lors-
qu'il contient un excés d'acide. La dissolution aqueuse fournit 
par Fevaporation de petits cristaux blancs, que Sage con-
sidérait coinme des prismes tétraédres. Le sulfate de plomb 
est soluble á ehaud dans Facide hydro-chlorique; par re-
froidissement, on obtient des cristaux d'hydro-chlorate de 
plomb. Le sulfate existe á Fétat natifj on Fa trouvé dans 
les environs de Paris , dans File d'Anglesey; on en a aussi 
trouvé en Russie. I I cristallise en octaédres ou en tablas bise* 
lees, qui dérivent d'un prisme rbomboidal de io30 42', et 
76o 18'. On le rencontre aussi en petites masses compactes. 
Le sulfate de plomb, produit des arts, n'ayant pas d'usages, 
on a cherché á le faire entrer dans le blanc de p íomb, la 
céruse ; mais la peinture préparée avec ce mélange sécbe 
moins vite que celle oú le blanc de plomb entre Seúl. M. Ber-
thier a donné divers moyens de Futiliser : 10. d'en retirer du 
píomb ; 2o. de le convertir en oxide; 3o. de le faire enírer dans 
la composition du yerre á base de plomb j 4°. de s'en servb 
pour vernir les poteries. ( F o j \ les Anuales de Chimie e í df 
Phjsique, t. X X , p. 275.) 
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gjjjJTATE ^ POTASSE, Speci/icum purgans, Arcanum 

^jiplicatini1, Sel de duohus. Sel polichreste de Glaser, Deuto-*-
sulfate de potassium. Le sulfate de potasse est le re'sultat de 
la combinaison de racide sulfurique avec la potasse, dans la 
proportion 

de 47?10 d'acide, 
52,90 de potasse. (Berzélius.) 

Ce sel est un de ceux qui furent les premiers eonnus par les 
cbimistes. On l'appela long-tempg tarlre vitriolé, nom qu'i l 
copgerva jusqu'eu 1787. Depuis cette époque, i l est connu 
sous le poní, de sulfate de potasse. Le secret de la pre'paration 
de ce sel, obtenu du re'sidu de la décomposition du nitrate 
de potasse par l'aeide sulfurique, fut paye', en 1768, 5oo dol­
íais par le duc de Hol^tein. Ce combine' e'tait alors regarde' 
comme spdcifique contre un grand nombre de maladies, etno-
tamroent contre les calculs, la fiévre3 le scorbut. 

Ce sulfate peut étre pre'pare' directement, en combinant le 
sous-carbonate de potasse provenant de la décomposition du 
nitrepar le cbarbon, avec l'acide sulfurique, fdtrant la liqueur 
saturée et la faisant e'vaporer jusqu'á ce qu'elle laisse aper-
cevoir une légere pellicule a sa surface, portant cette liqueur 
dans un Ueu oü elle puisse refroidir lentement et fournir 
une cristallisation re'gujiére. Au bouí de quelques jours, la 
cristallisation est termine'e; on decante l'eau-mére, onenléveles 
sristaux, on les lave avec de petites quantités d'eau distille'e, 
on réunit Feau de lavage aux. eaux^méres, qu'on fait eva­
porar pour obtenir de nouveaux cristaux. Si le sulfate de po­
tasse obtenu d'une prendere cristallisation e'tait colore', on le 
fait dissoudre dans Feau distillée, on y ajoute une petite 
quantité de noir animal purifiéparFacide hydro-cblorique, et 

fait bouillir; on filtre , et l'on fait évaporer coinnie nous 
l avons deja dit. On peut aussi se procurer ce sel en se servant 

sulfate acide de potasse, qui reste dans la cornue lors-
quon opere la décomposition du nitre par Facide sulfurique, 
Pour obtenir Facide nitrique, A cet eífet, on dissout dans Feau 
^ re'sidu provenant de cette e'vaporation, et l'on y ajoute une 
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quantité de sous-carbonate de potasse p ü r , afin de saturer 
Texcés d'acide. On filtre la liqueur sature'e, et l 'on continué 
rope'ration comme nous l'avons indique' plus haut ( i ) . 

Le sulfate de potasse est un solide blanc, cristallisant en py-
ramides hexaedres , ou en prismes tres courts, ayant 6 pans et 
termines par une ou plusieurs pyramides á 6 faces. Cette forme 
peut varier, si la cristallisation a été trouble'e, ou si elle n'a 
pas eu lieu dans les mémes circonstances. La saveur du sulfate 
de potasse est amere, désagréable. I I est soluble dans 16 par-
ties d'eau á 16° ; plus soluble á chaud; i l n'exige que 5 parties 
de ce liquide á la tempera ture de ioo0 centigrades. La solu-
tion faite á chaud cristallise par refroidissement. 

SULFATE DE QÜIN1NE. Ce sel est le résultat de la com-
binaison de la quinine (álcali ve'ge'tal) avec l'acide sulfurique. 
On peut l'obtenir á l'aide de divers procedes | celui indiqué 
par M . Henry fils e'tant plus e'conomique , i l est presque le seul 
usité , et i l a valu á ce jeune chimiste un prix qui lu i fut de­
cerne en séance publique par l'Académie des Sciences. Cepro-
ce'dé a e'te modifie' par quelques praticiens; mais ees modi-
fications laissent toujours la priorite' á M. 0. Henry. 

Procede de M . Henry. On prend 2 kilogrammes ( 4 livres) 
de quinquina jaune réduit en poudre , i5 tilogr. ( 3o livres) 
d'eau á laquelle on a ajoute' d'avanee 128 gram. (4onces) 
d'acide sulfurique á 66°. On met la poudre dans une bassine 
de cuivre j on aj oute un peu d'eau • on fait une páte á l'aide 
d'une spatule de bois; on délaie cette páte dans le reste 
du liquide; on place la bassine sur un fourneau allumé, 
et l'on porte á rébullition. Au bout d'une heure, on laisse 
deposer la décoction acide, on passe á travers une toile ; 
on traite le re'sidu par une nouvelle quantité d'eau acidulee 
bouillante , et l'on passe de nouveau. On répéte les traiteraens 

m • — - _ 

(1) L e sulfate de potasse obtenn par ce dertiier moyen nous a pai u rete­
ñir quelqueíois une certaine quantirc de nitrato de potasse. Ce sel avait-¡l 
e'chappe k Taction de Tacidc sulfurique ? ou une quantité d'acide nitriquej. 
mise k nu, n'avait-eile pu se dtgagcri' 
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' riu'á ce que le quinquina soit épuise', ce qui s'apergoit 
á ce que la liqueur n'est plus amere. L'ope'ration e'tant ternii-
ne'e et le quinquina e'tant épuise , on re'unit toutes les de'coc-
tions, on y ajoute du lait de chaux en quantite' convenable 
pour saturer l'excés d'acide contenu dans la liqueur. La qui»-
nine et la cinchoninc, mises á nu par la cliaux, se pre'cipi-
teiit avec le sulfate de chaux et l'excés d'alcali ajouté. On re-
cueille les pre'cipite's sur une toile tendue ^ que Ton a mouille'e 
d'abord, en ayant soin de ne pas perdre du precipité. Les eaux 
delavage, contenant encoré de l'alcali vegetal, elles doivent 
étre légérement acidule'es pour éviter Faction de la chaux sur 
la quinine. On les fait ensuite e'vaporer aux deux tiers de leur 
volume , et on les de'conipose par un excés de chaux. On re'u­
nit le pre'cipite' au premier , et on le lave jusqu'á ce que l'eau 
de lavage soit incolore et insipide : on le met ensuite á égout-
ter, et lorsqu'il est e'gcutte', on le fait se'cher á l'e'tuve. Le 
precipité sec est réduit en poudre, celle-ci est mise en d i ­
gestión avec de l'alcool á 36°. On épuise par ce véhicule á plu-
sieurs reprises, facilitant la solution de la quinine et de la 
cinchonine dans l'alcool, par raction de la clialeur, tout en pre-
nant des précautions pour que l'élévation de température ne 
cause pas la volatilisation d'une grande quantité du liquide 
employé. Lorsque l'alcool n'enléve plus rien au precipité, on 
réunitles liqueursalcooliques, on les laisse déposer, on les dé-
cante , on filtre les derniéres portions, puis on introduit ees 
liqueurs dans le bain-marie d'un alambic. On soumet á la 
¿istillation pour retirer les trois quarts de l'alcool j on d é -
monte ensuite Tappareil, et ron trouve dans le bain-marie la 
quinine mélée de cinchonine. Ces substances ont l'apparence 
¿'une matiére résineuse, et sont baignées par une petite quan­
tité d'un liquide louche alcalin, ayant une saveur amere. On 
decante le liquide ; on ajoute de l'eau aiguisée d'acide sulfu-
^ u e , en ayant soin de ne mettre de cet acide que dans les 
proportions convenables pour qu'il ne soit pas en excés; on 
fait chauífer. ( On se sert d'un papier de tournesol, pour re-
COlmaitre si la liqueur est neutre.) Le sulfate formé se pré-
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cipite par refroidissement. On traite ensuite le sulfate precipite 
el qui a ete' exprime', par l'eau ; on ajoute une petite quantite 
de charbon animal lavé á l'acide hydro-chlorique. Aprés 
quelques minutes d'ébullition, on filtre le liquide bouil-
lant; ce liquide laisse déposer le sel de quinine par refroi-, 
dissement. On laisse égoutter les cristaux, qui retiennent 
une grande quantite' d'eau; on les met ensuite á se'cher dans 
une étuve chauíFée de 25 á 3o0, et entre des feuilles de papier 
á fdtrer ( papier joseph ) . 

On retire une nouvelle quantite' de cristaux, des eaux-méres, 
qui ont éte' décolore'es par le charbon. 

On retire du liquide qui reste dans le bain-marie, avec la 
matiére visqueuse, une petite quantite' de sulfate de quinine. 
A cet effet on sature par l'acide sulfurique ; on fait e'vapo-
rer á moitié; on aj oute ensuite du charbon animal; on fait 
bouillir quelques instans; on filtre le liquide bouillant; par 
refroidissement, on obtient des cristaux, que Fon traite comme 
nous venons de le diré plus haut. 

Les eaux-méres contiennent en outre du sulfate de cincho-
nine. On en retire cette substance par le procede' de'crit á 
Farticle CINCHONINE ET SULFATE. 

Les précautions suivantes doivent étre prises dans la pre'pa-
ration du sulfate de quinine (i) : IO. i l faut avoir soin de 
teñir les liqueurs parfaitement neutres pendant tout le cours 
de l'ope'ration, afín que la cristallisation puisse s'ope'rer avec 
facilite'; 2o. on doit de'colorer les liqueurs avec le charbon 
animal; 3o. on doit conserver les filtres et les papiers qui sont 
impregnes de sulfate de quinine; on en retire cette substance 
en les mettant tremper dans de l'eau acidulée et en précipi-
tant ensuite par la chaux. 

On peut se servir de l'acide hydro-chlorique, au lieu d'a-
cide sulfurique , pour obtenir le sulfate de quinine et sa base. 
Lorsque Ton prepare des teintures, des extraits, des vins, 

(i) Journal de Pharmacie , ¡m\kl iS-n 
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[es infusions et décoctions de quinquina y on doit conserver 
ies résidus pour les traiter par le procede de M . Henry, et en 
obtenii' de la quinine. Le traitement des re'sidus de quinqui­
nas piescrit plus tard par divers chimistes et notamment par 
jyi Bernadet, a e'té pratique' pour la premiére fois dans le la-
boratoire de M. Boullay, par l'un de nous. Les quantités de 
sulfate obtenues en suivant le proce'dé indiqué (á cette e'po-
q«e)parMM. Pelletier et Caventou, furent assez considé-' 
rabies et fournirent des re'sultats tres avantageux. 

Nous avons dit plus haut que le procede' de M . Henry avait 
été modifié; voici les modifications qu'on y a apporte'es: au lieu 
de souraettre seul á la distillation Talcool qui a servi á e'puiser 
le precipite' obtenupar la chaux , on a propose' d'ajouter á cet 
alcool de l'acide sulfurique faible jusqu'á ce qu'il y en ait un 
le'ger excés. Le but que Ton se propose dans ce cas est d'em— 
pécber la combinaison de la matiére grasse avec la quinine; 
on procede ensuite á la distillation pour retirer l'alcool, et 
Fon pnrifie comme on Ta dit le sulfate de quinine que l'on 
obtient pour re'sidu, et qui est melé á la matiére grasse in~ 
soluble dans l'eau. 

Plusieurs cbimistes, parmi lesquels on doit citer MM. Guil -
bert, Henry, Cassola, qui se sont occupés de l'extraction du 
sulfate de quinine ont cherche' á obtenir ce sel e'conomique-
went, sans employer l'alcool; mais jusqu'á pre'sentaucun n'a 
obtenu de re'sultats bien satisfaisans. 

On a observé que la quinine pouvait se comhiner en deux 
Proportions avec l'acide sulfurique, et qu' i l en re'sultait 
^eux seis distincts, par la forme cristalline et par la solu-
Mit^. Le premier de ees seis , le sulfate neutre, est blanc, 
en aiguilles soyeuses, peu soluble dans l'eau froide, plus so-
luí:)le dans l'eau bouillante, entierément soluble dans l'eau 
ai8"uisée d'acide sulfurique et dans l'alcool, phosphores-
cent á la température de 100o. Le deuxiéme, le sulfate acide, 
est plus soluble dans l'eau • i l aífecte la forme de prismes ai-
.'Mlés d'un plus grand volume que ne le sont les cristaux de 
5 ate neutre. Ce sel se forme lorsque Ton ajoute á la quinine 
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qui doit étre amenée á l'état de sulfate, une trop grande 
quantité d'acide sulfurique; alors i l reste dans l'eau-mére, 
melé au sulfate de cinchonine : on parvient á le faire cris-
talliser en ajoutant á la liqueur un peu de chaux, ou bien 
encoré du charbon animal non lavé á l'acide hydro-chlorique. 
L'excés d'acide sulfurique se combine á la chaux ajoutée ou 
ácelle qui existe dans le charbon animal á l 'état de carbo­
nate; i l Y a formation d'un sulfate de chaux insoluble, On se­
pare ce sel du sulfate de quinine, en traitant par l'eau bouil, 
lante, filtrant et faisant cristalliser. 

M . Robiquet a établi que les sulfates de quinine étaient 
composés : 

Le sulfate neutre. Le sulfate acide. 
Acide sulfurique lo Acide sulfimque 19,1 
Quinine, S0>9 Quinine 63,5 
Eau 9 , 1 E a u . . . . 1 7 , 4 

Le sulfate de quinine que l'on trouve dans le commerce, 
soit en France, soit á l'étranger, peut quelquefois étre falsifié, 
On a reconnu de ees seis mélés d'acide borique , de sulfate de 
chaux, de sucre, de mannite, destéarine, d'amidon, et quelque­
fois contenant une certaine quantité d'eau augraentant le 
poids. On s'assure de la présence du sulfate de chaux en trai­
tant ce sel par l'alcool, qui dissout le sulfate de quinine, 
laissant pour résidu le sulfate de chaux. On traite le sulfate 
qui contient du sucre et de la mannite, par l'eau ; on precipite 
la quinine par le sous-carbonate de potasse, on filtre, on fait 
évaporer le liquide d'oú l'on a separé la quinine, et Fon traite 
par l'alcool á 3o0, qui dissout le sucre et la mannite si le sel ea 
contenait. On reconnait la stéaiñne en traitant le sulfate par 
l'eau aiguisée d'acide sulfurique : le sulfate de quinine se dis­
sout, la stéarine reste indissoute. On s'assure de la présence 
de l'amidon en traitant par l'alcool, qui dissout le sulfate et 
laisse l'amidon; on s'assure del ' identité de ce produit á l'aide 
delasolution d'iode. Pour l'acide borique, on traite par l'al­
cool , qui brule avec une flamme verte si le sulfate traite 
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tient cet acide (i). Quant á la présence de Feau, que 

M Barry dit étre quelquefois ( en Angleterre) de 4o pour IOO, 
OH a reconnu que le sulfate de quinina, se'che' convenable-
njeüt, ne devait pas perdre, par la dessication, plus de 8 á i o 
pour IOO , la dessication étant faite á une douce clialeur et 
étant long-teraps continuée. D'autres moyens, indiques par 
jyj- ^í Philips , ont été consigne's dans un article qui fait partie 
du tome IV du Journal de Chimie rué dic ale, page 3 3 2 . 

Le sulfate de quinine se donne á la dose de i á 6 décigram, 
( 2 á 12 grains), et quelquefois á une plus liante dose. 

r,^ sBpiWlina uBi^' í i r ^ n m - n i be si húm* ' (A-. C) 
SULFATE DE SOUDE, Sel de Glauhert, Sel d'Epsom, de 

Lorraine; Deuto?-sulfate de sodium. Ce sel fut découvert par 
Glaubert, chirniste allemand, qui Fappela sel admirable. Ti 
estle résultat de la combinaison de Facide sulfurique avec la 
soude, dans les proportions de 24,76 d'acide sulfurique, 

nioa*>d 19,24 de soude, 
56 d'eau. (Berzélius.) 

Ce sel peut s'obtenir en saturant du sous - carbonate de 
soude, par Facide sulfurique étendu d'eau. On le prepare de la 
maniere suivante. On fait dissoudre alors dans l'eau unecertaine 
quantité de sous-carbonate de soude. Lorsque la dissolutión 
est faite , on y verse par petites portions de Facide sulfurique ; 
le carbonate de soude est decomposé , la sbude s'ünit á Facide 
sulfurique, et Facide carbonique, mis á nu, se dégage. l i 
faut avoir le soin d'aj outer Facide peu á peu : ceíte précaution 
a pour but de ne pas produire une effervescence trop vive, qui 
pourrait faire répandre une partie du liquide. Lorsque la de-
composition du carbonate de soude estt complete, et que la 
liqueum'estplus ni acide nialcaline, onfaitbouillir, 011 filtre la 
liqueur bouillante , et on Févapore jusqu a ce qu'elle marque 
240 á l'aréométre. On tire alors la liqueur dans des terrines , 
et 0u la laisse cristalliser. Lorsque les cristaux sont bien for-

1') Ou bien encoré on calcine: on trouve l'acide dans 1c lésjdu de Is 
ca,ciaation. 
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mes, on enléve les eaux-méres, on separe les cristaux, 0j¡ 
jes lave, on les met ensuite á égoutter; lors qu'ils sont secs 
on les enferme dans des flacons oudans des vases de gres bou 
che's en lie'ge. 

Si les cristaux n'étaient pas Manes, ilfaudrait les faire redis, 
soudre, ajouter á laliqueurune petite quantité de charb^ 
animal g—, faire bouil l i r , filtrer, et évaporer jusqu'á aw^ et 
laisser cristalliser. 

On peut aussi obtenir ce sel en saturant, par le carbonate 
de sonde, le résidu salin qui se trouve dans la cornue dans 
laquelle on a traite' le sel marin par Tacide sulfurique pour 
obtenir l'acide bydro-cblorique. Ce i'esidu, qui est du sulfate 
acide de soude, ainsi sa turé , doit étre e'vapore' jusqu'a ce 
qu' i l marque 24o. Ü donne alors des cristaux qui sont les 
iiiémes que ceux obíenus par le premier proce'de' indiqué. 

On trouve dans le commerce du sulfate de soude provenant 
des salines de la Lorraine. Ce sel a besoin d'étre purifie'. Onle 
fait dissoudre dans de l'eau distille'e, on fíltrela solutionetonla 
fait e'vaporer convenablement pour qu' i l puisse cristalliser. Le 
sulfate de soude se trouve dans les pbarmacies sous deux formes 
diffe'rentes, en gros cristaux, et en cristaux plus fins. Ces dif-
fe'rences tiennent au mode d'opérer. Pour obtenir le sulfate 
de soude en gros cristaux, on doit laire cristalliser lentement: 
á cet efífet , la: solution portaut 24° doit étre mise dans des 
vases peuprofonds, pre'sentant de grandes surfaces. Au con-
traire , si Ton veut l'avoir en trés'petits cristaux, on pórtela 
solution á un degré plus eleve, et on a le soin de troubler la 
cristallisation, en agitant la liqueur avec une spatule d'ivoirí 
pendant le refroidisseraent. 

Ce sel est un solide blanc transparent : s'il a cristallisé dans 
un lieu tranquillo et par une évaporation me'nage'e, i l pré­
sente des prismes cannelés á six pans ; ces prismes sont terroi-
ne's par des sommets diédres. Si ce sel, au contraire , s'est 
de'posé rapidement, et dans une dissolution agitée me'canique-
inent pendant son refroidisseinent, i l se présente sous forme de 
petits cristaux blancs comme la neige, dont la configuvation 
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facile á déterniiner. La saveur de ce sulfate est salee 

"^bord puis amere et de'sagie'able. I I est soluble dans trois 
^ a sonp0i^s d'eau á 12° et dans les 0,80 de son poids d'eau 
!0lSo0° centigrades. Expose' á l'action de l 'air, i l blanchit, 
* nbe en efflorescence (1). Soumis á l'aetion de la cbaleur, 
•\ Se fbíid dans son eau de cristallisation. Si Ton continué 
¿e lé chauffer, toute l'eau se volatilise , et Ton obtient 
le sulfate de soude seo et pulverulent, mais qui n'a éprouvé 
aucune décorapósition. Si Fon chaufíe davantage, on en separe 
une petite quantité d'acide, qni se volatilise, (Kirwan.) 

Le sulfate de soude est souvent employe' comme purgatif á 
la dose de 16 á 48 grammes (4 gros á 1 once et demie ) , Sa 
saveur, qui est désagréable , fait qu'on lui substitue assez sou­
vent lé pliospbate de la méme base, qui a des proprie'te's pur-
gatives analogües sans avoir le méme ineonvénient. On peut 
reconnaitré ce sel, 1°̂  á sa forme ; a0, en ce qu'il pre'cipite les 
seis de baryte, en formant avec eux un sulfate (sulfate de ba-
ryte); 3o. en ce qu' i l ne pre'cipite pas le muriato de platine. 

(A. C.) 
SULFATE DE STRONTIANE. Ce sel a e'té de'couvert par 

MM. Hope et Klaproth; i l existe dans la nature en différens 
pays, i0, en France á Saint-Médard de Beuvron ( Meurtke ) , 
á Meudon (Seine) j á Montmartre et á Menil-Montant (Seine) ; 
2o, en Sicile aux Valso de Noto et de Mazara ; 3o. en Pensyl-
vanie á Frankstown, etc. On le trouve aux environs de Paris 
enmasses compactes, en Sicile en beaux cristaux prismatiques ; 
quelquefois on le rencontre en petites masses fibreuses d'un 
bleü clalr> On lu i a donne' lé nom de Célesiine. Ce dernier 
contient une petite quañtite' de carbonate de Gliaux. 

Ce sel est blanc , insipide, inodore, á peine soluble dans 
1 eau, puisqu'il en faut 384o partios poür en dissoüdre une de 
sulfate; plus soluble cependaní que le sulfate de baryte, qui 

(O On expose le sulfate de sonde au contact de l'air pour l'obtenir efQeuri 
Lt enpoudre , Jors de la preparation du sel dit de Guindre. 
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exige 43oo parties d'eau. I I est tres pesant; son poids spéci, 
fique a e'té evalué á 4- D'aprés M. Vauquelin, i l est fortné 
de 46 parties d'acide sulfurique et de 54 d'oxide de strontiuttl 
On peut robtenir artificiellement en mélant ensemble déux 
solutions de nitrate de strontiane et de sulfate de soude, re. 
cueillant le precipité qui se forme, le jetant sur un filtre, le 
lavant á Feau bouillante, puis le faisant égoutter et se'cher. 

Le sulfate de strontiane est employe' pour obtenir la stron, 
tiane et le nitrate de cette base. Les moyens á eraployer sont 
les méines que ceux mis en usage pour décomposer le sulfate 
de baryte et obtenir l'oxide de barimn et ses seis; T7". BARYTEJ 
tólTfípjiS^oi - ( r n t o 1 6 k ' . n , ¡ \ ) «sniííi/5U;; 8^.¿ d i ab-a?»!! 

Le sulfate de strontiane est employe , en Angleterre, comme 
mort áuixíratSvj %pb c íwp taa8<l o.ímm si pb o'.aüffáhsity.ii:;-! 

SULFATE DE ZINC , mím&l hlanc, Vüriol de Goslar, Cou-
jperose blanche. Ce sel est le résultat de la coinbiliaison de l'a-
cide sulfurique avec l'oxide de zinc, dans la propórtion 

de 31,74 d'acide sulfurique , 
82,54 d'oxide de zinc , 
35,72 d'eau. . 

Le sulfate de zinc fut découvert au XVIe siecle. Deux clii-
mistes allemands, Henkel et Neumann • réconnurént qu'il 
contenait du zinc ; Brandt indiqua plus tárdsa composition.Ge 
sel peut étre obtenu de plusieurs niaíiiéres : i0, diréctemeiit, 
en traitant le zinc me'tallique par Fácide súlftírique aífaibli; 
2o. indirecteinent, en grillant le sulfare de zinc natif, la hiende 
des minéralogistes, exposant á l'air le sulfure grillé, Tha-
mectant pour le faire eííleurir, et le lessivant, évaporant eñ-
suiteles eaux de lavage au point de pouvoir les couler et d'en 
obtenir une rnasse semblable au sucre en pain. Le sulfate de 
zinc obtenu par ce procede' est impur • i l présente un mélange 
de sulfates de zinc, de cuivre et de fer. Pour le puriíier, 
on le dissout dans l'eau; on ajoute á sa solution du zinc 
enlimaille, et Fon fait bouillir : le zinc s'unit á l'acide sul­
furique des sulfates de fer et de cuivre • ees raétaux se préci-
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itent. OÍI filtre la dissolution, on la fait évaporer , et Fon 

obtient des cristaux qui , laves, mis á égoutter, et séchés , 
euvent étre employés dans Fusage me'dical. 
Quelques auteurs recommandent de faire calciner le sulfate 

de zinc du commerce pour le débarrasser de l'oxide de fer 
qu'il contient, mais cette ope'ration est insuffisante ; i l vaut 
jnieux se servir du proce'dé que nous venons d'indiquer. 

Pour obtenir directement le sulfate de zinc, on prend du 
zinc tres pur, on le réduit en grenaille en le faisant fondre, 
le coulant dans l'eau, en prenant des précautions pour que 
le metal ne jaillisse pas et ne vienne pas blesser Fope'rateur 
(áceteífet^ on recouvre le seau d'une planche au nrilieu de 
laquelle on a pratique' un trou par lequel on verse le me­
tal fondu ) ; on introduit ensuite le metal divisé dans un 
bailón ou dans un vase qui ne puisse étre attaqué par 
l'acide sulfurique; on verse« dessus de l'acide sulfurique 
á 18o. On place le bailón sur un bain de sable, que Fon 
a soin de cliauffer doucement d'abord ; on eleve ensuite 
la íempérature. A peine toutes ees sübstances sont-elles en 
contact, qu'il y réaction; une partie de Feau est décom-
posee; son oxigene se porte sur le metal, et le fait passer 
ál'étatd'oxide, qui se dissout dans l'acide sulfurique; Fhy-
drogéne, misa nu, se dégage. Lorsque l'acide cesse d'agir 
sur le métal, on filtre la dissolution, on Févapore, et on 
l'améne au point de concentration convenable pour la faire 
cristalliser. On separe les cristaux des eaux-méres, et Fon fait 
évaporer celles-ci pour obtenir une nouvelle quantité de cris­
taux. On fait égoutter et sécher le sel cristallisé, et on Fen~ 
femé dans des flacons bouchés en verre. 

Ce sulfate est solide, blanc, cristallisant en prismes a quatre 
pans, terminés par des pyramides á quatre faces: deux des 
bords opposés des prismes sont remplaces par des facettes; le 
pnsmealors esthexaédre. Ce sel est moins soluble á froid qu'á 
chaud; i l se dissout en tres grande quantité dans Feau bouil-
lante, cristallisé par refroidissement. Exposé á Faction de la 
c^aleur, i l se fond dans son eau de cristallisation; á une plus 
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haute températuve, i l perd une grande partie de son acide. 
Le sulfate de zinc a une saveur acre, styptique. Pris áTinté-, 
vieur, ce sel cause des accidens fáclieux. I I faut, autant que 
possible, aider au voraissement que ce sel provoque, et don-
tter ensuite de l'eau albumineuse en grande quantité. Depuis 
peu de temps on a mis dans le commerce du sulfate de zinc 
en petits cñstaux : ce sel a éte' vendu par un droguiste povu-
du sulfate de magnésie; i l a failli en résulter des accidens 
graves. 

Le sulfate de zinc peut étre reconnu aux caracteres suivans : 
IO. i l donne l ieu, avec les solutions des seis barytiques , á un 
precipité insoluble dans l'eau ; a0, i l est pre'cipité par Fam-
moniaque : le precipite' produit est soluble dans un excés de 
cet álcali ; 3o. sa solution est précipitée en blane par Facide 
hydro-sulfurique et par Fbydro-sulfate de potasse : le preci­
pite' , Fhydro-sulfate de zinc , expose' á Faction de la chaleur, 
passe á Fe'tat de sulfure ; 4o- l^iy(iro"cyanate ferrare' de potasse 
precipite aussi ce sel en blanc; 5o. les dissolutions de ee sul­
fate ne sont ramene'es á Fe'tat de metal par aucun des métaux 
eéttÜw^ ^8°' •U,JÍ> 1 ' ' 7 fí'jjp , •• 3/:.':••:•.» 

Le sulfate de zinc est employé en Me'decine comme astrin-
gent. On Fadministrait autrefois comme vomitif; mais i l n'est 
plus guére employe' qu'á Fexte'rieur. (A. C.) 

SULFITES. On appelle sul/ites les seis qui re'sultent de 
Funion de Facide sulfureux avec les bases salifiables. Les ca­
racteres de ees seis sont les suivans: i0, tous les sulfites so­
lubles , expose's á Fair libre , se convertissent prompteaient en 
sulfates; 3o. les sulfites insolubles passent aussi á Fétat de 
sulfates, mais i l leur faut t pour subir cette modification, un 
plus long espace de temps j 3?. par Faction de la chaleur, 
tous ees combine's ( excepté celui d'ammoniaque, qui est' 
latil) laissent de'gager du soufre et se convertissent en sulfa 
4°. les sulfites terreux, chauífe's fortement, se déeomposent, 
Facide sulfureux se d é g a g e e t leur base est mise á nu • 5o. les 
sulfites, traites par Facide sulfurique , laissent de'gager de 
Facide sulfureux sans laisser de'poser de soufre; 6o. quclqtic8 
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sujl¡tes) et particaiierement celui de sonde, peuvent exister 
avec exeés de souíVe : ils constituentalors un nouveau genre de 
seis que l'on a aPPê es sulfites sulfurés. Le nombre des sulütes 
eJílpl0yés en Pharmacie seborne á deux. (A. C.) 

SÜLFITE DE SOÜDE. Ce sont MM. f ourcroy et Vauquelin 
qui les premiers ont de'crit ce sel et donné des notions exactes 
sur ses propriétés. II se prepare de la maniere suivante : on 
monte un appareilpour la pre'paration de l'acide sulfureux. 
Au lieu de raettre de l'eau dans le flacón qüi suit celui de l a -
vage , on remplace le licpide par une solution conccntrée de 
sous-carbonate de soude pur , et Fon y fait passer un coufant 
de gaz acide sulfureux jusqu'á ce que le sous-carbonate de 
soude soit entiérement décomposé et converti en sulfite. La 
liqueur , qui s'e'chauíFe pendant le temps que le gaz acide 
sulfureux met á décomposer le carbonate de soude , laisse \ par 
refroidissement, déposer des cristaux qui sont separes du l i ­
quide, et que Fon enferme dans des flacons bien boúcllés. Le 
sulfite de potasse peut étre preparé par le mérne mode, mais 
i l n'estpas empioye'. 

Ce sel était empioye' á la préparation du sulfite sulfuré de 
sonde; mais, depuis que Fon a donné le moyen d'obtcnir 
dneetement ce sel, on ne le prepare plus si ce n'est ponr des 
expériences de Cliimie. (A. C.) 

SULFITE SULFURÉ DE SOÜDE, Ejyosulfile de sonde. 
On adapte á Fappareil destiné á la préparation du gaz acide 
sulfureux pur, un flacón contenant une sólution de sous-car­
bonate de soude mélée á du soufre d'apres les doses suivantes: 

Sous-carbonate de soude. 8 2 0 gram. (10 onces), 
Eau distillée 564 grain. í1 bvre 2 onces). 

í>orsque la dissolution est faite , on y ajoute : 
Soufre 4o gram- C1 once agros), 
Eau distillée 64 gram. (2 onces). 

liumecte d'abord le soufre, on le réduit en páte, en 
aJoutaut peu á peu les 64 grainm. d'eau. Getíe maniere d 'opé-
ler a l'avantage de permettre au soufre de se répandré égaíe-

9 -
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ment dans le liquide, ce qui n'aurait pas lieu si Ton ne pre~ 
nait pas cette pre'caution. Lorsque le soulVe a e'té ajoute' á la 
solution alcaline , on y fait passer mi courant de gaz acide sul-
fureux pur, produitpar la réactionde 788 gram. (1 liv.gonc.) 
d'acide sulfurique á 66° sur GaS gram. (1 l i v . 4 onc.) de mercare 
métallique(i). Lorsque la réacíion de l'acide sur le mercure est 
entiérement terminée, et qu' i l ne passe plus de gaz sulfureux 
dans les flacons, on arréte l 'opération, on démonte l'appa-
re i l , on filtre. La dissolutiorx de sulfile sulfuré donne, par 
l'évapora, tion , des cristaux que Ton desséclie avec du papier á 
filtrer, et que Ton garde dans des flacons bien bouclie's. 

Ce sel est solide, i l cristallise en prismes á quatre pans ter-
mine's par des pyramides tres courtes. Sa saveur est sulfurée, 
amere. Traite par l'acide sulfurique, i l est décompose', avec 
dégagement d'acide sulfureux; du soufre, mis á nu , se preci­
pite. 

Le sulfite sulfuré de soude a e'te' recomraandé par M . Ghaus-
sier centre les cas d'exanthémes chroniques. (A. C.) 

SULFURES. On a donne' le nom de sulfures aux combinai-
sons qui re'sultent de l'union du soufre avec les corps com­
bustibles. Ces combinaisons sont en tres grand nombre ; i l en 
existe une tres grande quantite' dans la nature, et les chimistes 
peuvent déterminer la formation d'un grand nombre de ces 
produits. On a e'tabli qu'un metal peut se combiner avec le 
soufre en autant de proportions qu'avec l'oxigéne : ainsi, les 
métaux qui fournissent des proto, des deuto et des tritoxides, 
peuvent donuer des proto , des deuto et des trito-sulfures. 
M . Berze'lius, qui a pris pour exemple les combinaisons du 
potassium et du soufre en proportions définies, pense qu'il 
pourrait exister de méme une grande quantite' de sulfures 
d'un méme corps, mais que ees corps n'ayant pas, á beaucoup 
prés, autant d'affinité pour le soufre qu'en a le potassium? 

(i) Oo pourrait aussi obtenir l'acide sulfureux en eniployant de Tacide 
sulfurique, de la sciure debois, des copeaux, etc. V. ACIDE SÜIFUREÜX, 
t. I , p. 170. 
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I en resulte que ees sulfures, ou ne peuvent se former, ou 
'ils se forroent réellement, sont détruits peu de temps apres. 

j l donne pour exemple un sulfure de plomb qu'il obtint: ce 
sulfure, d'une belle couleur rouge de sang, composé d'un 
atóme de plomb et de i o atomes de soufre , se de'truisit 
bientót et fut converti en sulfure de plomb ordinaire et en 
soufre. V ' \ , ' / ' ^ , . 

lcs sulfures sont toujours formes en proportions de'finies, et 
ees proportions sont les mémes que celles qui existent dans 
les sulfates; ainsi, si par un moyen quéleonque en ajoute á un 
proto-sulfure toute la quantité d'oxigéne que peut prendre 
le soufre pour passer au máximum d'osidation, on obtiendra 
un proto-sulfate neutre. Ces combinaisons sont encoré sus­
ceptibles de se combiner entre ellos ; elles forment alors des 
compose's en proportions définies , en sorte que la quantite' de 
soufre de l'un est á la quantité de soufre de l'autre dans un 
rapport donne', de inénie que dans un sel, la quantite' d 'oxi­
géne de ]'oxide est á la quantite' d'oxigéne de Tacide dans un 
rapport qui est également constant pour tous les seis du 
merne genre et au méme état de saturation. Ces sortes de 
compose's existent abondamment dans la nature. Quelque— 
fois ils se trouvent dans des circonstances favorables, ils ab-
sorbent de l'oxigéne et se transforment en sulfates. Les 
proprie'te's des sulfures ne peuvent étre ge'ne'ralise'es : á cha-
cun des sulfures, dont nous aurons occasion de traiter en 
suivant le plan que nous nous sommes tracé, nous indique-* 
rons ces propriétés et plus particulierement celles qui ser-
vent á caracte'riser ces produits. I I est facile d'établir celles 
qui résultent de l'action de la clialcur • on pre'voit ce qui 
doit arriver, en conside'rant quelle est l'affinité du métal 
pour l'oxigéne, observant en méme temps que si ce métal 
a beaucoup d'affinité pour l'oxigéne, i l en a également pour 
le soufre. Les sulfures s'obtiennent, i0, par la voie séche, 
en chauífant dans un vase convenable un métal ou un oxide 
métallique avec du soufre en proportions définies j 3o. par 
V01e séche á l'aide d'un interméde, en calcinant un sulfate 
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avec un corps combustible (le cbarbon ) qui raméne Tacide 
sulfurique du sulfate a l'état de soufre, et qui réduit Toxicle 
métallique; 3o. pai' la voie immide, en faisant passer un cou, 
rant d'acide liydro-sull'urique dans des dissolutions métalli-
q-ues , ou bien en vevsant dans les roemes dissolutions des by, 
dro-sulfates alcalins liquides. 

Nous diviserons, dans cet ouvrage, les sulfures, i0, en 
sulfures alcalins, qui résultent de 1'unión du soufre avec les 
métaux fournissant des oxides alcalins; 2o. en sulfures metal-
tiques, qui sont ceux que Ton obtient en combinant le soufre 
aux métaux dont les oxides ne sont pas alcalins; 3o. en sul­
fures résulíant de l'un ion de corps combustibles entre eux (le 
sulfure fViode, par exemple). Nous nous bornerons á parler 
deg sulfures employés, et dans les arts, et dans la Hiera-

S U L F U R E S A L C A L I N S . 

SULFURE DE CHAÜX, Sulfure de calcium. Ce sulfure 
peut s'obtenir de plusieurs manieres : Io. en cbauffant forte­
men t pendant une heure et demie dans un creuset de ílesse 
garni de son couvercle 5o parties de chaux méle'es exactement 
á. parties de aoufre. Par Faction de la cbaleur, le souffe 
s'unit á la cbaux, le mélange éprouve un commencement de 
fusión , s'agglutine, donne l ieuá un composé de couleür roiH 
geátre, inodora, infusible, qui a une saveur sulfúrense. II 
doit étre conserve' dans un vase fermé hermétiquement. V&f 
son exposition á l 'airjlibre, i l absorbe Feau qui s'y trouvé en 
dissoluíioii, cbange de nature, et de'gage de l'bydrogéne sul­
fure'. Oní peut encoré préparer le sulfure de cbaux par le pro­
cede suivant ,donné par M.Henry. 

On introduit dans un creuset de Hesse 3oo parties de sul­
fate de cbaux réduit en poudre fine, melé á too parties denoir 
de fume'e. On couvre le creuset, on cbauffe ce mélange pen­
dant deux heures. On retire le creuset du feu, on le laisse re-
froidir, et Fon enferme ce sulfure dans un vase bien fermé-
Obtenu de eette maniere , i l est toujours melé de cliarbon. Le 
peu de valeur de la cbaux devrait faire employer, de préfc-



SULFURES ALCAU^S. i35 
rencC; $P sulfure lors de la preparation des bahis hjdrosid-
fuífa-" ' ' ^ . üb iiizno'Víso tsh o pinoiJ ta 

D'autres proportions ont été donne'es par MM. Heury ci 
Qüihonrt. Ces proportions sont les suivantes : i0, pour 
íg conversión du sulfate en sulfure, sulfate de chaux, 

0oO grammés ( 2 livres); charbon, 25o grammes (8 onces); 
o pour combiner le soufre á la cliaux , soufre , 4°° giamui-

(12 onces 4 gros); cbaux vive en pondré, ( 1 livre 6 onces 
gros). (A. C ) 
SULFURE DE MAGNÉSIE, Sulfure de magnésium. Les 

diffieultés que l'on e'prouve pour préparer directement ce sul­
fure ont fáit renoncer aux moyens indiques par les auteurs, 
pour donner la préfe'rence au procede suivant, publié par 
M. Henry. On prend 3 parties de sulfate de magnésie parfai-
tement desse'cbé et réduit en poudre ; on le méle á une partie 
de noir de fumee aussi pulvérisé ; on forme Un mélange í io-
itiogene de ees deux substanees ; On l'introduit ensuite dans 
un creuset de Hesse surmonté de son couvercle; 011 le place au 
miliéu d'im fourneau, sur une tourie; on met á Tentour du 
creuset des cliarbons alluinés, ét Fon cliauffe fortement pen-
dant une beure et demie. I I re'sulte de cette opéraíion un sul­
fure de magne'sie, qui doit étre enferme' dans un vase bien 
tíomM. 1 aq au líi ú u h o , . .. . (A. C.) 

SULFURE DE POTASSE, Sulfure de potasskttn, Foie de 
soufre. Cette preparatiori, connue dépuis long-temps sous le 
«oinde/o/e de soufre préparé par la vote seche, s'obtient 
de la maniere suivante : on prend 1 o parties de carbonate de 
potasse sec et pur provenant dé la de'composition du tartre pai­
la chaleur; on le niele avec 5 parties de soufre pulvérisé ( i ) 
(proportions desdisperisaires). Qtiandle nie'lange est fait, on 
l'introduit dans un creuset d'ube capacité double de celle du 
ínélange. On cbauífe le ci^euset, en ayant soin de ne pás trop 

(O H vaut IHÍCUX employer, comme M, Vanquelin le conseille, parties 
egales. MM. Guibourt et Henry conseillcnt les proportions suivantes : soufre, 

parties; carbonate de potasse pur et sec, figo pañíes. 



i36 SULFURES ALCALINS. 
élever d'abordla température ; car le dégagement du gaz acide 
carbonique du carbonate de potasse aurait lieu trop brusque-
ment, et une partie du mélange serait projete'e hors du creu-
set. Lorsque la fusión des matiéres est complete , et qu'il n'y 
a pflus de de'gagement de gaz, on coule le produit fluide sur 
une table de marbre; on laisse refroidir; on le casse en mor-
ceaux que Ton enferme dans des cruches de gres ou dans des 
flacons de verre bien bouchés. 

Quelques manipulateurs emploient seulement, pour prépa-
rer le sulfure de potasse , de la potasse du commerce; mais 
cette potasse , qui varié de purete', et qui contient quelquefois 

pour i oo de seis étrangers, donne lieu á un produit qui ne 
présente pas la méme quantité de sulfure de potasse que ce-
lu i prepare' avec le carbonate de potasse pur. 

On pre'pare aussi le sulfure de potasse par le procede sui-
vant, du á M. Béral, pharmacien de Paris ; on chauífe un mé­
lange fait dans les proportions de i5 livres de soufre pour 
4olivres de potasseperlassej dans une chaudiére de fer placee 
sur un fourneau, jusqu'á ce que la matiére, agitée avec une 
spatule de fer, représente une páte liquide. On coule avec une 
cuiller de fer sur un marbre huilé , et Ton enferme le sulfure 
dans un vase fermé. 

Ce procede' donne un produit qui ne peut étre toujours le 
méme , la potasse employée étant impure. La présence du sul­
fure ele fer et les quantités de soufre qui peuvent brúler en 
plus ou moins grande quant i té , le vase étant découvert, ont 
fait rejeter ce procede', qui présentait la facilité de préparer 
en peu de temps une assez grande quantité de sulfure. 

Un procédé qui a l'avantage sur les autres, et qui donne 
un produit toujours le méme, est celui indiqué par M, Henry. 
Ce procédé est suivi á la Pharmacie céntrale, oü Fun de nous 
a eu l'occasion de Femployer. 11 consiste á faire un mélange 
de 2 partios de sel de tartre pur ( i ) et d'une partie de soufre 

( 0 On entcnd par ce uom le sous-carbonate de potasse provenant déla 
eombiislien du tartre. . 
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canon qu'on a réduit en poudre. Quand le tout est homo-

e" on reraplit de ce mélange, et jusqu'aux deux tiers seu-
l^nieut, des matras á fond plat, et on les place sur une tole 
forte entoure'e de briques, et recouverte de sable , formant 
•tlors le bain de sable d'un fourneau carré. Quand les matras 
ont bien esPaces > et i " 6 ê )̂âÜL (̂ e s^le en est garni, on 

vecouvre ees matras de sable, et l'on allume sous le fourneau 
unfeu tres doux d'abord , que l'on eleve graduellement, pour 
ne pas casser les matras. Quand ees vases sont assez forte-
ment chauíFe's pour que la de'composition du sous-carbonate 
de potasse ait lieu par le soufre, on doit avoir soin de voir si 
les cois des matras ne s'obstruent pas. Si cet accident avait 
lieu (ce qui arrive quelquefois), i l faudrait avoir soin de les 
déboucher. On continué de chauííer jusqu'á ce que le mélange 
soit liquéfie'; alors on laisse refroidir, etl 'on retire les matras : 
on trouve une masse compacte , lisse , ayant une belle couleur 
jaune; on casse cette masse en morceaux, et on la conserve 
dans des vases ferme's. 

Ilfaut avoir soin , lorsqu'on retire ees matras du bain de 
sable, de les enlever avec pre'caution ; car, malgré tous les 
soins qu'on a pu prendre, quelques-uns se cassent pendant 
l'opération, ou lors du refroidissement. 

Voici ce qui se passe pendant l'ope'raíion r i0, l'acide car-
bonique du carbonate se de'gage; 20 . l'oxigéne des trois quarts 
de l'oxide de potassium se porte sur une partie du soufre, l 'a-
cidifie , forme de l'acide sulfurique qui se combine au quart 
del'alcali non de'composé. Le potassium re'duit á l'e'tat me'tal-
%ue, s'unit au soufre et forme un sulfure de potassium qui 
11 est pas pur, car i l est melé á une certaine quantité de sul­
fate de potasse. ( La méme théorie est applicable á la prépa-
ration du sulfure de sodium.) 

Le sulfure de potasse est d'une couleur rouge, mais cette 
couleur varié d'intensité dans les sulfures que Ton trouve dans 
le commerce. Exposé á l 'air , i l en attire Fhumidité, i l exhale 
Jjne odeur des plus désagréables; i l passe alors á l'état de sul-
te sulfuré, en devenant d'un blanc grisátre. 



i38 SULFURES ALCALINS. , 
Le sulfure de potassiuni est employé dans Tuxt médical 

inais á petiles doses; i l fait partie d'un sirop. On le fait cutre/ 
a la dose de quelques grains, dans un litre d'eau, pourformev 
une eau liydro-sulfurée propre á combatiré les accidens coik 
ñus sous le noai de coh'ques des peinlres, et qui sont dus au 
plomb. Ce sulfura, á haute dose ( i ;o^le t. I I I du Journal de 
Chimie médicale),est un violent poison. Le sulfure de potasse 
ne doit pas étre délivre' sans l'ordonnance d'un praticieii, 

SULFURE DE SOÜDE, Sulfure de sodium. Les quantités 
de carbonate de sonde sec et celles du soufre á employer sotit. 
les mémes que celles donne'es pour préparer le sulfure de po­
tasse. L'opération est la inérae que celle que noiís venons de 
de'crire pour la potasse. 

Le praticien devrait de préfe'renee, et par esprit national 
et par raison , employer toujours un sulfure de sonde : i0, par 
esprit national, en ce que la sonde est un produit appartenant 
;i notre sol; 2°. parce que le carbonate de sonde variant peu 
par son degre' de pureté, on est tonjonrs súr d'avoir un sul­
fure identique dans sa composition , qui ne peut pas varicírde 
12 á 2 5 pour i co , comme le sulfure de potasse pre'paré avec 
la potasse du commerce. 

De la solution des sulfures dans Vean. Le pliarmacien esE 
souvent dans la ne'cessite' de dissoudre dans l'eau les sulfures 
alcalins pour préparer les liqueurs sulfnreuses. Dans cette opé-
ration, i l obtieñt, de la solution dans l'eau du sulfure pre­
paré á une haute températnre, des hydro-sulfates mélés de 
sulfate de po tasse , tandis qn'il n'obtient du sulfure prepare A 
une douce chaleur qu'un liydro-sulfate melé d'un liypo-sulílte 
de potasse. Quoi qu'il en soit, les deux sulfures , prepares 
difFéremment, peuvent servir indistinctement pour obtenu' 
les liqueurs hydro-sulfurées destinées pour des bains. 

(A. C.) 
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S U L F U R E S MÉTALLIQÜES. 

SULFURE D'ANTIMOÍNE, Le pliarmacien né prepare pas 
je sulfure d'antimoiue; celui dont i l fait usage lu i vient par la 

ole ducoranaerce, sert ápréparer la metal, et contieut pres-
que toujours de l'arsenic ( i ) . La quantité de ce me'tal e'tant 
quelquefois assez grande pour étre Buisibíe, i l doit employer 
de pi'eférence le sulfure d'antimome provenáiit de lá mine ex* 
pleitee dansle de'partement de TAllier, qui , d'aprés les expe-
riences de MM. Vauquelin et Sérullas, a été reconnue exempte 
de ce metal (2)* Gependant, comme ilest difficile de savoir si 
le sulfure qu'on. adiete proviení de lexploitation de cette 
mine, le pliarmacien, inte'resse' á reconnaitré la nature de 
celui quil emploie, en faitl'analyse de la maniere suivante : 

Aprés avoir pulvérisé une quantite' donnee de sulfure, on le 
grille avec précaution, de maniere á ramener á Fe'tat d'oxide 
sulfure'gris; on le vuele ensuite ávec une quantité e'gale á áon 
poids de treme de tartre, et l'on calcine ce mélange daíis un 
cr^usetpendant trois heures. De cette ópe'ration, i l resulte un 
alliage me'tallique de potassium, ^antimoine et d'arsenic, quif 
place de suite sous l'eau, dans un vase con venable, donne lieú 
á de riiydrogéne arsenique'qu'on recueille pour le bruler 
dans une cloche. Par sa combustión ,, ee gaz laisse de l 'hy-
drure d'arsenic, dont on apprécie la quantité en lavant la 
cloche avec de l'eau^ distille'e ^ recueillant l'eau de laváge, 
ciu'on evapore á une douce chaleur j pesant le vase ope'ratoire 
lorsque l'eau est volatilisée , le de'barrassant de riiydrure 
d'arsenic par le lavage, etpesant de nouveau le vase : la diífé-
ience entre les deux pesées donne le poids dé l'liydrure 

^teffiéí- [jíjBlíittí Xiuohy mwmoa-miÚ t i u ' h ^ ' V ^ i'mh 
SULFURE D'ANTIMOINE HIDRATÉ r Kermes. La prepa-

(0 D'apres des expcriences qui nous sont particuliéres, l'arsenic exista 
<W ce sulfure, jo. h Fétat d'oxide que Fon pent dissoudre par Feau ; Í20. h. 

etat de sulfure que Fon peut extraiie par Fammoniaqutí, 
W M . Sérullaé a trouve un autre sulfúre d'antimoiflc ílátaféí exempí 
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ration du kermes, connue sous le nom de pondré des Char~ 
treux, parce qu'tm religieux de cet ordre, le frére Sitnon 
Femployait á des cures réputées heureuses, fut rendue 
blique par Fachat que le Gouvernement fit du mode de pre', 
parerce produit. Quoique Glaubert et Lemery fussent les 
auteurs de cette découverte, un chirurgien nominé La Ligerie 
vendit ce secret, qu' i l tenait de M. Chastenay de Landau, 4 
qui un eleve de Glaubert l'avait communique'. Le mode de 
préparation rendu public par La Ligerie en 1720, etait vi, 
cieux, mal conju. Les petites quantités d'alcalis employées 
donnaient peu de kermes. Toutes ees raisons firentque ce pro-
ce'dé fut abandonné par les praticiens, et qu'on suivit ge'ne'ra-
lement celui pre'sente' á rAcadérnie des Sciences par Lemery 
fds, qui revendiqua pour son pére la de'couverte de cette 
préparation, qu'il décrivit sous un autre nom que celui de 
kermes , dans son Traité de Vantimoine. 

Le procédé de Lemery consistait á mettro en contact 2 0 par-
lies d'eau, 6 parties de potasse du commerce et le vingtiéme 
en poids de cette derniére, de sulfure d'antimoine pulvérisé; 
á bien agiter le mélange, á filtrer la liqueur bouillante aprés 
8 minutes d'ébullition, enfin á recueillir le precipité, quise 
déposait par refroidissement, et á le laver ensuite avec de 
I'eau, jusqu'áce que celie-ci eút enlevé toutes les parties so­
lubles qui altéraieut sa pureté. 

Baumé rapporte un autre procédé au moyen duquel Lemery 
obtenait le kermes par la voie séche. Enfin, divers auteurs 
s'occupérent successivement de sa préparation, et indiquérent 
divers procédés. 

Celui de M . Clusel présentant l'avantage de donner un pro­
duit léger, d'un brun-pourpre velouté, brillant, toujours 
beau et d'une nuance égale, nous avons dú le rapporter ici 
prc'férablement á tout autre. On prend une parlie de sulfure 
d'antimoine porphyrisé, 2 2 parties et demie de carbonate de 
soude cristallisé, 2 5 o parties d'eau qu'on a fait bouillir pen-
dant quelquesminutes, pour chasser Fair qui s'y trouvenatu-
fellement Onrépand par portions successives , dans l'eau 
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ontenuedans une chaudiére de fer, le mélange de sulfure et 
de sel, etVondétevmine rébullit ion pendant une demi-heure 
ou tl.0is quarts d'heure au plus; on filtre, et Ton repoit la 
liqueur dans une terrina échaufFée par l'eau bouillante, de 
maniere que la précipitation du kermes, qui s'opére parle 
refioidissement de la liqueur, se fasse le plus lentement pos-
sible(i)' On couvre les terrines, on laisse de'poser pendant 
a^heures, on filtre, on lave le kermes avec de l'eau qui a 
bouilli, a été filtre'e et refroidie á Fabri du contact de Tair. On 
séche le kermes dans l'e'tuve portee á 25° de tempe'rature ; et 
quand i l est se'che' et réduit en poudre homogéne dans toutes 
ses parties, on le place dans des flacons de verre bien bouche's, 
recouverts de papier colore'. 

Le carbonate de soude e'tant constant dans sa composition ? 
est meilleur que le sous-carbonate de potasse, qui varié tou-
jours dans le commerce, soit naturellement, soit par fraude. 

M. Fabroni a proposé un nouveau proce'de' pour ob teñir ce 
produit(2), 

Ce proce'de', suivant l'auteur, donne un kermes qui l'em-
porte non-seulement sur tous les résultats foumis par les 
aütres procedes pour la beaute', mais encoré pour la quan— 
tité. Pour pre'parer le kermes par la me'thode de M . Fabroni, 
on prend 3 á 4 parties de tartre cru et une partie de sulfure 
d'antimoine. On porphyrise ce dernier, et on le méle exacte-
ment au sel de tartre qu'on a pulvérise'. On introduit le me'-
langedans un creuset, et on l'expose au feu, qu'on pousse 
jusqu'á ce que le creuset soit rouge, et que le tartre soit tout— 
á-fait décompose', ce qu'on reconnait á ce qu'il ne se dégage 
plus defumée. Quand le creuset, mis hors du feu, est refroidi, 
on en retire la matiére, qu'on pulve'rise et qu'on projette dans 
de l'eau bouillante; on filtre, et Fon obtient le kermes, qui 
se Repose par le refroidissement, et qui a une couleur tres i n -

l1) Recue dans de l'eau froide, la liqueur ne donue qu'iin kermós de cou-
^ janne; dans l'eau chande, la couleur est alleree. (Ciazél.) 

W Giorw. di Physica, 1824/page 67. 
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tense. On recueille sur un filtre de papier, on lave avec (}e 
l'eau, et Fon facilite la dessicatkm du filtre (quand i l a été 
bien lavé) , en l'enveloppant dans da papier non eollé. Ou 
comprime au inoyen d'une presse j 011 renOuvelle le papier i 
mesure qu'il s'imbibe, et quand i l ne s'liumecte plus, on fait 
dessécher le filtre, et Ton pulvérise le kermes pour le couser-
ver , comme nous l'avons dit plus íiaut. 

La théorie de la forraation du kermes et du soufre doré a 
été donnée depuis peu par M . Berzélius, qui considere, i0.le 
kermes comme du sulfure d'antimoine tres divisé , corres-
pondant auprotoxide d antinioinfi; 2o. le soufre doré, comme 
un sulfure tres divisé correspondant aú deutoxide d'antimoine, 
á l'acide antimonieux. 

Selon ce cbimiste, le sulfure d'anliraoine, traite parla 
solution d'oxide de potassium ou de sodium, se partage en 
trois parties. La premiére, réagissant sur les quantités néces-
saires de potasse et d'eau, donne lieu á des sous-hydro-suU 
fates de potasse ou de sonde , et á du protoxide d'antimoine • 
la seconde se combine avec une portion du protoxide formé, 
et devient insoluble; la troisiéme se dissout dans le sous-
liydro'-sulfate ; enfin le protoxide, qui ne s'unit pas au sul­
fure me'talli que, entre en combinaison avec l'alcali, d'ou il 
resulte un composé peu soluble, qui ne se dissout point en 
totalité. On doit done obtenir en résidu un mélange de ce 
composé et de sulfure d'antimoine uni au protoxide, et un hy-
dro-sulfate liquide, tenant en dissolution du sulfure d'anti­
moine á l'aide delacbaleur, en combinaison avec le pro­
toxide. 

Sil 'on ajouteensuite un acide dans la liqueur qui a laisse 
déposer, par le refroidissement, le kermes qu'on a séparé, 
cet acide clécompose l'hydro-sulfate, et le combiné de po­
tasse et d'oxide d'antimoine. Le sulfure, qui restait dissous 
par l'hydro-sulfate, se precipite, ainsi qu'une uouvelle quan-
tité formée par l'union de l'oxide d'antimoine avec l'hydrogenfi 
sulfuré mis á nu. Mais, comme tout l'hydrogéne sulfuré diui 
la décomposition de l'eau est dans la liqueur, et qu'on n'y 
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, rtu'une partie de prótoxide provenant de la ménie dé-̂ -troupe 4U r * * 

oosiúon, en trop petiíe quantite pour satuver eet acide, 
je partie s'y trouve en exeés et se dégage. 
Pour explíc[Uer la fermation du soufre dore', i l suffit de 

j.emarquer que, par l'exposition á Tair, r i iydi o-sulfate 
se á l'état d'liydro-sulfate sulfure', et que le soufreprove-

nant de l'acide hydro-sulfunque déeoiuposé s'unit au kermes pe 
11..-

ju moment de sa précipitation, donne lieu atan k mi sulfure 
correspondant á l'acide antiinonique. 

le plan de notré travail n'est pas de nous étendre davantage 
sur les travaux de M. Berzélius; nous renvoyons á l'excelleíit 
ouvragede M. Tliénard, 4e édition, tome I I I , page í¡oi ; et 
aux mémoires de MM. Berzélius et Robiquet, insérés dans le 
tome XX des Júna les de Chimie et de Phji ique, et L X X X I 
des Amales de Chimie. (A. C.) 

SULFURE D'ÁNTIMOINE HYDRATÉ, MELÉ D'ÜN EXCÉS 
DE SOUFRE, Soufre doré d'antimoine. Ce produit s'obtient 
du traitement par les acides, des liqueurs alcalines qui ont 
serví á préparer le kermés. Pour cela, on prend la liqueur 
d'ou Fon a retire' le sulfure d'antimoine liydraté; on y verse , 
goutte á goutte, de l'acide ace'tique, jusqua ce que la liqueur 
rouglsse le papler de tournesol. On recueille sur un fdtre le 
precipité, qui a une couleur jaune-dore'e; on le lave jus­
qua ce que l'eau qui en sort n'ait plus de saveur. On laisse 
egoiuter; on soumetle fdtre, place' entre quelques papiers, á 
la presse, et lorsque l'eau est se'pare'e, on fait sécher, á une 
clialeurde 2 5 ° le soufre doré , quidoit étre réduit en poudre, 
et conservé dans des flacons bouche's en liége et places á l'abri 
(lelalumiére. 

MM. Henry etGuibourt ont proposé le procede suivant pour 
obtenir le soufre dore d'antimoine. On prond : sulfure d'anti-
lnoine porphyrisé, 4 kilogrammes (8 livres); chaux vive , 
o tilogvammes (16 livres) j eau, 80 kilogrammes (180 livres); 
0n fait e'teindre la chaux avec une partie de l'eau, on la met 
jWune bassine de fonte, on ajoute le sulfure d'antimoine et 
^'estantcle l'eau, etToii fait bouillir pendant deux lunires, 
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en ayant soin de remplacer l'eau qui s'évapore; on laisse repo, 
ser, on decante, on filtre au papier gris, on met la liqueUí 
claire dans un lieu ae'ré, cu sous la hotte d'une cheminée, et 
l 'on y verse en une seule fois, assez d'acide hydro-chlonque 
pour qu'il y en ait en exces • on agite avec un tube de verre, 
et on laisse reposer. On de'cante la liqueur qui s'est e'claircie, 
on jette le precipité sur un filtre , on le lave, on l'exprime, et 
on le fait sécher. On peut de nouveau obtenir du soufre doré 
en faisant bouillir plusieurs fois le marc avec une nouvelle 
quantité d'eau, la dhaux n'agissant á chaqué fóis qu'en raison 
de la quantite' d'eau qu'elle tróuve pour le dissoudre, et réa-
gir sur le sulfure. 

Les auteurs ont recommande' d'ajouter tout Tacide en 
une seule fois , parce que, si on le versait peu á peu, le preci­
pité obtenu n'aurait pas la belle couleur que doit avoir ce 
produit. 

Des falsificadons du kermes. La valeur assez élevée du 
ierraés a suggéré á quelques personnes l'idée d'y méler quel-
ques substances pour le falsifier: du nombre de ees substances 
est l'oxide de fer rouge, qui lui donne une pesanteur conside­
rable et une teinte particuliére susceptible d'étre reconnue á 
la premiére vue. I I est facile de s'assurer de la présence de 
l'oxide de fer dans le kermes, i0, par la calcination, qui améne 
le kermes á l'état d'oxide gris-jaunátre, tandis qu'elle laisse voir 
l'oxide de fer rouge; 3o. en traitant le résidu par l'acide hydro-
cblorique, qui dissout ees deux oxides métalliques , et donne 
une dissolution colorée en jaune , qui precipite, par le ferro-
cyanata de potasse, en bleu, tandis que la dissolution d'anti-
moine donne un precipité blanc. Cette méme dissolution pre­
cipite en noir par l'hydro-sulfate de potasse ou de soude, celle 
d'antimoine étant précipitée en brun-orangé, lorsqu'elle est a 
l'état de pureté. 

Quelques personnes falsifient ce produit avec des substances 
de nature végétale {le hois de santal) y dont la couleur res-
semble á celle du kermes. Soumis á la calcination, le mélange 
donne de l'eau, de l'hydrogéné carboné, de l'acide acétique, 
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duits qu'on u'obtient pas 4e la calcination da kermes qui 

Ü'apasété alteré. 
Qn peut aussi, pour reconnaltre la sophistication du kermes, 

le traiter á chaud par une solution faible de potassecaustique, 
" dissout entiérement le kermes sans toueher á l'oxide rouge 

de fer, ^ Ia Pou<lre ve'ge'tale, si l 'on s'est servi de cette der-
niere. 

SULFURE DE FER. Ce sulfure e'tant employé ala pre'para-
tion de l'eau hydro-sulfure'e et des liydro-sulfatcs, doit étre 
preparé par le pliarmacien. Pour faire ce sulfure, on prend 
8 parties de fer en limaille et 5 parlies de fleur de soufre. On 
dispose ees deux substances, couche par conche, dans un creu-
set, qu'on place sur un fromage, dans un fourneau, et autour 
duquel on met des charbons allume's. On cbaufíe jusqu'au 
rouge-cerise, on retire le creuset du feu, et on le laisse refroi-
dir en le tenant couvert. On enléve le sulfure, qu'on pulve'rise 
et qu'on enferme dans un flacón bouebe' en liege, pour s'en 
servir au besoin. 

On peut encoré pre'parer ce sulfure en faisant d'abord rougir 
la limaille de fer, projetant le soufre par petites portions en 
agitant avec un morceau de fer. Lorsque les derniéres portions 
de soufre sont ajoute'es, on ferme le creuset, on donne un 
fort coup de feu, et l 'on agit comme dans l'expe'rience pre­
cedente (1). 

Le sulfure de fer peut aussi se pre'parer de la maniere sui-
vaute. On chauífe les pyrites de fer avec moitie' de leur poids 
de carbonate de sonde scc dans un creuset. I I re'sulte de cette 
calcination un sulfure double, facile á pre'parer, qui donne de 
fcons resultáis. ( Berthier. ) 

ünmoyenprompt, e'conomique, de pre'parer le sulfure de 
fer, est celui indiqué par M. Gay-Lussac, 

íl consiste á faire une bouillie avec une partie de soufre, 

(0 II est pre'ferable de verser le melange de limaille de fer et de soufre par 
portion dans tm creuset rougi \ la forgr. Cette IIKIIIOÍIC foniTiit nn produit 
•tes ̂ o g m e . (Lassaignc.) 

TOME V . 10 



, 46 SULFURES MÉTALLIQUES. 
deux de iimaille de fer , et la quatiüte d'eau nécessaire; á in^ 
troduire ce mélange dans un bai lón, et á élever la tempe^ 
ture pour déterminer l'action du soufre sur le fer, et la for. 
mation d'un sulfure. Ceíte reaction s'opere avec clégagement 
de calorique , et donne lieu á une combinaison dont la cou, 
leur est noire; ce sulfure, décomposable par les acides, donne 
facilenieut une tres grande quantité d'hydrogéne sulfuré. 

La seule précaution á prendre est de ne préparer ce sulfure 
qu'au moment méme du besoin. Sans cela, i l pourrait s'alté, 
rer par le contact de Fair. 

SULFURE DE MERCÜRE, La combinaison du soufre avec 
le mercure donne lieu á deux pre'pai'ations pliannaceutiques. 
La premiere, connue sous le nom de Sulfure noir de mercure, 
Éihiops mineral; la deuxieme sous le nona de Cinabre lors-
qu'elle est en masse, et sous celui de J'ermillon lorsqu'elle 
est re'duite en poudre fine. 

Un grand nombre de proce'de's ont e'té indiques pour prépa­
rer l'éthiops mineral. Nous donnerons ici ceux qui doivent 
étre suivis de préfe'rence pour obtenir ce produit. 

ÉTHIOPS MINÉRAL, Sulfure noir. Le plus ancien et le 
plus simple des procédés usites pour sa préparation se trouve 
indiqué 4ans le nouveau Codex. II consiste a triturer en-
sembíe dans un raortier de marbre cu dans une cliaudiére de 
fonte 8o partios de mercure pur et 160 parties de soufre, jus-
qu'á ce f[ue le mélange ait acquis une couleur noire dueá 
la formation d'un sulfure métallique. M . Guibourt, dans son 
travail sur le mercure, a demontre d'une maniere positive que 
le produit connu sous le nom RÉthiops minéral, proto-sulfuw 
de mercure, est un mélange de metal et de deuto-sulfure de 
mercure, et qu'il n'existe qu'un seul sulfure de mercure, q11' 
est le cinabre. 

Quelques précautions qu'on prenne, quelque temps qu'on 
mette á préparer ce produit, omn'obtient qu'une combinaison 
imparfaite, qu i , examinée au microscope, laisse apercevotf 
des glóbulos métaliiques. On peut obtenir Fétbiops en faisant 
passer dans une soíution d'un pi'oto-sel acide de mercure de 
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» de hyflro-sulfurique preparé de cette maniere; on peut 
aC1. mr expression, en séparer une paríie du metal. Quelque-

jiiodifie le premier de ees procedes en se servant de la 
^ajelirp0Ur obtenir cette préparaüon. Alors on fait tomber dans 
ne chaudiere de fer contenant du soufre fondu, du mercure 

'on a divise' en le faisant passer á travers les pores d'une pean 
je chainoi8 pre'pare'e ; on agite au moyen d'une spatule en fer, 

faciliter la combinaison du soufre et du me'tal. Lorsque 
la inasse est bien Iioniogene daos toutes ses partios, on la 
retire du feu? et 011 â C0l̂ e sur un marbre. Cette masse, 
qui est d'un gris-noirátro , esí ensuite red ai te en pondré, et 
conservée dans un flacón bouclié. Sa couleur, qui esí grise 
d'abord, passe au no ir au bout de quelque íemps. L'e'thiops 
preparé par le premier procede ( la trituration seulement, 
sans l'aide de la chaleur), est administré préfe'rableinent á ce 
dernier. 

Deux autres procédés ont éte' indiques pour la préparation 
de ce médicament. L'un , publié par M. Destouclies, pharma-
cien, dans le premier numero du Bulletin de Pharmacie, a 
ravantage de donner constamment et promptement un éthiops 
d'un beau noir. Ce procede consiste á méler ensemble 5o part. 
de mercure et 5o parties de fleurs de soufre dans un mortier 
de marbre avec un pilón de bois, á Iiumecter ce mélange avec 
une solution formée de i o parties desulfure de potasse dis— 
sous dans pareille quantité d'eau, á le triturer avec cette 
solution jusqu'á ce qu'il ait passé de la couleur grise au noir 
foncé ; en fin á laver ce precipité avec de l'eau pour enlever les 
matieres solubles , et á dessécher la poudre á une douce tem-
pérature, á la divisar pour la rendre homogéne dans toutes 
ses parties. 

Le second proce'dé, plus compliqué que celui de M . Des­
buches , est dú á M. Taddei. Cet auleur propose de réduire le 
¡aercure en sulfate, de laver ce sel par l'eau froide, de le raé-
er avec parties égales de soufre sublimé, et de triturer ensuite 

ce mélange avec une solution de sulfure de potasse jusqu'á ce 
^e le tout ait acquis une belle couleur npire j alors de le jeter 



M'3 SULFURES MÉTALLIQÜES. 
sur un filtre , de laver á grande eau, de faire égoutter ) fe 
desse'clier lentement, de réduire en poudre, et d'enfenner 
dans un flacón de verre bien bouehé. 

On falsifie quelquefois l'éthiops mineral; mais i l est faci]e 
de reconnaitre cette fraude en le chauffant sur un vase rougi 
au feu ou sur des cliarbons ardens. Ce me'dicament, s'il est 
pur, ne doit pas laisser de resida ; s'il est melé avec des subs, 
tances e'trangéres, elles restent dans le vase sublimatoire. On 
peut apprécier leur poids et leur nature par Texamen chimique 
qu'on leur fait subir. (A. C.) 

SULFURE ROUGE DE MERCURE, Cinabre. Ce sulfure, se-
lonl'opinionde M. Guibourt, est la seule combinaison du mer-
cure avec le soufre. I I se pre'pare en grand, et presque jamáis 
dans les laboratojires. On pourrait cependant, au besoin, robte-
nir de la maniere suivante. On fait fondre ál'aide déla chaleur 
dans une bassine de fer 100 parties de soufre ; lorsqu'il est 
fondu, on y fait tomber, sous forme de pluie, en se servant 
d'une peau de chamois , 4o0 parties de mercure. On agite pour 
ope'rer le mélange. On retire la masse du feu, et lorsqu'elle 
est refroidie, on l'enléve, on la casse pour Fintroduire dans 
un creuset de terre, place'dans un fourneau, au milieu de 
cliarbons ardens. On diauífe , et lorsque la flamme, qui prend 
plusieurs couleurs, devient d'un beau bleu d'indigo, on re-
couvre le creuset avec un autre creuset renversé; on continué 
de cbauífer avec soin pour avoir un mémc degre' de tempe'ra-
ture. Quandla sublimation est termine'e , on arréte l'ope'ra-
tion , on laisse refroidir l'appareil, on ote le creuset qui está 
la partie supe'rieure et qui contient le cinabre; on le casse pour 
obtenir la masse sublimée, et si ce produit n'est pas d'une belle 
couleur, on le sublime de nouveau pour lui faire acquérir une 
bella couleur rouge, qui se de'veloppe par la trituration (i)-

Leprocfe'dé suivant, publie' par M. Kirchoíf, est simple, et 
nous a tres bien re'ussi. On méle et Fon triture ensemble dans 

(i) II est probable que Pon pourrait obtenir le sulfure en poudre, en agís* 
sant comme pour obtenir.le mcrcnre doux preparé h. la vapenr. 
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e capsule tle porcelaine, avec ua pilón en verre, 3oo part. 

de mercare métall ique, 68 parties de soufre humecte' avec 
jjepeíite quantité de solution de potasse; on ajovite ensuite 

aumélauge 160 parties de potasse dissoute dans une pareille 
uantité d'eau. On expose le vaisseau qui contient ce mélange 

á une douce cbaleur , et Fon continué la trituration pendant 
Jeux heures , tout en ajoutant de l'eau pour que le mélange 
soit toujours recouvert de ce liquide de la hauteur de 2 pouces. 
La masse passe successivement du gris au noir, au brun, 
eBÍin au rouge , couleur qui devient de plus en plus brillante. 
Onarréte alors l'action de la chaleur, qu i , plus long-temps 
continue'e, donnerait lieu á une altération de la couleur qui 
seiait ramene'e du rouge au brun sale. On jette le pre'cipité 
sur un fdtre, on le lave, et on le fait sécher pour l'enfemier 
convenablement. 

M. lecomte de Mussin Puslikin, d'apres l'examen de ce pro­
cede , a propose, pour pre'venir le cliangement de couleur, 
de retirer le mélange du feu lorsqu'il a acquis une couleur 
rouge, de le porter dans une étuve , oü, á une douce chaleur, 
et en le remuant de temps en temps , i l prend la belle cou­
leur rouge qu'on lu i désire. Le meme auteur a remarqué 
qu'en chauíFant fortement ce cinabre, i l devenait brun, pas-
sait ensuite au violet; mais que, retiré dufeu, i l prenait une 
bella couleur rouge de vermillon, qu'il conservait ensuite. 

On méle sonvent au cinabre réduit en poudre (vermillon) 
des substances minérales fixes d'un prix moins élevé; et c'est 
á cette fraude que doit étre attribué le prix plus élevé du 
cinabre en morceaux, comparalivément á celui du cinabre en 
poudre. Cette fraude est cependant facile á reconnaltre. Le 
sulfure de mercure étant volátil, les substances qui ont servi á 
l'altérer restent dans le vase oü l'on opere la sublimation; i l 
est alora tres aisé d'en déterminer la nature et la quantité. 

(A. C.) 
SULFURE D'IODE. Avant de terminer notre article sur les 

sulfures , nous croyons devoir parler ici du sulfure d'iode qui 
depuis quelque temps est demande dans les oíftciues, sojas les 
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noms de sulfure d'iode et A'íodure de soufre. Ce produit s'ob 
tient de la maniere suivante : on fait fondre dans un tute de 
vene á une douce clialeur un mélange de soufre et d'iode 
ayant soin de cliaufier sufíisamment pour qu' i l y ait fusión, 

L'iodure de soufre se pre'pare en faisant fondre ensemble 
dans une fióle á ine'decine, 2 parties de soufre et 15 parties 
d'iode, laissant refroidir, cassant le vase pour obtenir le 
produit fondu qui est d'un noir grisátre, d'une structure rayón, 
née. Ce produit, á une chaleur peu élevée, iaisse de'gager de 
riode. (A. C.) 

SULFüREIIX. F . ACIDE SCLFÜREUX. 
SULFURIQUE. F . ACIDE SULFÜRIQDE, 
SÜMAC DES CORROYEÜRS. Rhus coriaria, L. (Famille 

des Tére'bintliace'es, Pentandrie Trigynie , L.) Arbrisseau in-
digéne de toute la región m e'd i ierran éen ne , principalemeut 
de TOrient et de i'Espagne. Son tronc, elevé de 10 á lapieds, 
se divise en plusieurs braucbes irréguliéres ; son bois est 
tendré, revétu d'une écorce qui, surtout dans la jeunessc de 
l'arbre, est couverte d'un duvet roussátre. Ses feuilles sont 
imparipinne'es , á i5 ou 17 folióles ovales, sessiles , velues en 
dessus, borde'es de dents obtusos. Aux íleurs , qui. sont d'un 
blanc jaunátre , succédent des baies disposées en giappe com^ 
pose'e, couvertes d'un duvet roussátre. 

Toutes les parties de ceííe plante sont e'niineminent astrin­
gentes , qualite' qu'elles doivent á la grande quantité de tannin 
et d'acide gallique qu'elles rcnfcnnent. Les ecorees et les jeunes 
pousses de l'anne'e, re'duites en pondré grossiére , sont em-
ploye'es pour tanner les peaux, et sous ce rapport, on fait un 
commerce assez important de cette drogue. Malgre' Fénergie 
de ses proprie'te's , ou n'en fait pas beaucoup d'usage dans la 
Thérapeutique, paree que les astringens et les autres toniquss 
vége'taux ne manquení pas aux médecins , qui ont quelqufs 
raisoiis de regarder coiume suspectes les plantes du genre 
Rlms. Les baies du sumac sont aussi acides et astringentes; left 
Orientaux les emploient dans la cuisine pour assaisoimer leur* 
viandes. - (G.. .>'.) 
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5XJMAG DES TEINTÜB.IERS. On designe quelquefóis sous 
norn, dansle commerce, le redoul {Coriaria mjrt ifolia, II.)» 

•brisseau indigéne des contre'es me'ridionales de l'Europe, et 
ui jouil de propriete's fort astringentes. C'est avec les feuilles 

de cet arbri8862111 que Fon f^ilsiñe le séné. Z7-. les articles Co­
sí ARIA et SENE. ^ (G...N.) 

SÜMAC VÉNÉNEüX. Rhus Toxicodendron et Fjius rctdi-
cans, L. — Ricli . , Bot. me'd., t . I I , p. 594. ( Famille des Té-
yébintbace'es. Pentandrie Trigynie, L.) C'est un arbrisseau i n ­
digéne de TAmérique septentrionale, et que l'ón cultive faci-
lement en plein air, dans les jardins de l'Europe. Sa racine 
est ligneuse, tragante; ses rameaux faibles, armes de petits 
sugoirs au moyen desquels ils s'attachent aux corps voisins. 
tes feuilles sont alternes, longuement pe'tiole'es, á 3 folióles 
ovales entiéres , glabros dans la plante que Linné nommait 
Rhus radican^ pubescentes dans son Rhus toxicodendron. Les 
íleurs sont petites, verdátres, dioiques, dispose'es en petites 
grappes axillaires dresse'es. \ 

Le suc qui suinte des diverses partios , et inéme les simples 
émanations gazeuses de cet arbrisseau, occasionent souvent 
de graves accidens. On a vu des personnes dont la main avait 
ete subiíement couverte d'ampoules , pour avoir touche' á 
ses feuilles; d'autres ont eu le corps marqué de plaques rouges 
et de pustules , aprés avoií. été exqwsees aux émanations du 
Rhus radicans. 

D'aprés les reclierciies de Van-Mons sur la naturc et les 
effets de ees miasmes dele teres, i l paraitrait qu'ils ont pour 
véhicule du gaz hydrogéne carboné, dont rexhalation a lieu 
pendant la nuit ou á l'ombre. 

Orfila a determine', par de nombreuses expériences, le 
mode d'action, sur re'conoraie anímale, des feuilles et de 
i extrait du Rhus toxicodendron^ 11 a vu qu'en general ees 
substances agissentá la maniere des poisons ácres, lorsqu'elles 
ont été introduites dans le canal digestif, et qu'elles exercent 
une action stupéíiante sur le systénie nerveux , apres qu'elles 
ont été portees dans le torrent de la circulation. Ces qualilcs 
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vénéneuses ii'ont pourtant pas empéche plusieurs niédecins 
recómrnandables d'employer les feuilles et l'extrait de I{}lUt 
toxicodendron a rintérieür, contre les dartres invétérees , JU. 
pilepsie et d'autres aífections du systéme nerveux. Ladosede 
l'extrait est de i5 á 20 grains, répétéé deux á trois fois dans 
la journée , e t ensuite graduellement augmente'e jusqu'á 1 ou 
inéme 2 gros chaqué fois. 

Le docteur Brera a recommandé le Rhus mdicans contre la 
paralysie. I I a donne la formule suivante des pilules dont le 
me'dicament est la base ; Rhus mdicans en poudrfe, 1 grabj 
réglisse en pondré^ 1 gros; rob de sureau, quantité suffi-
sante pour quatorze pilules . dont on donne une toutes les 
quatre heures. (G.,.N.) 

SÜPPOSITOIRES. Médicamens d'une consistance solide 
analogue á celle des emplátres; leur forme est celia d'un cóne; 
ils doivent etre longs comme le doigt. Les suppositoires soní 
destines á étre introduits dans Fanus, afin d'exciter l'e relá-
chement et de provoquer les selles. On en prepare d'adoucis-
sans, d'astringens, de calmans , de purgatifs; on les prepare 
avec du beurre de cacao, du savon , du suif, du miel, aux-r 
quels on incoi'pore des poudres médicamenteuses, les poudres 
d'aloés , d'agaric blanc, de coloquinte, de scammone'e, des 
huiles purgatives, celles d'euphorbe, de crotón tiglium (1). 

Les suppositoires avec le savon se font en donnant au savon, 
á l'aide d'un couteau, la forme convenable, c'est-á-dire celle 
de cóne. Ceux avec le beurre de cacao s'obtiennent en faisaní 
fondre cette huile sbiide, y incorporant la poudre ou huile 
purgative, coulant ensuite le me'langedéjá refroidi, dans des 
moules de papier fort et colle', places dans du sable. En-
fin, ceux avec le miel s'obtiennent en faisant cuire le miel en 
consistance solide et y incorporant les poudres par le battage, 
de maniere á former une masse de consistance convenable. 

Quelques auteurs indiquent Femploi de moules de fer-blanc 

(T) Lliuile KEi iphorb ia la thyr is entre dans ees suppositoires a la d<!SC 
fie 6 a 8 gouttes; eclle de C ro tón t ig l ium & celle de 1 ;< 3 gonítes. 
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vu' coiUer les supposltoires; mais les rnoules en papier, pou-

^ant ¿tre faits de maniere á former des supposltoires plus 
jnoins gros, ils remplacent la se'rie de moules nécessaire. 

(A. C.) 
SÜREAÜ- Sambucus nigra, L . — Púch. Bot. m é d . , t . I , 
^ n . (Famille des Caprifoliace'es. Peutandrie Trigynie , L.) 

^rbrisseau fort commun dans les haies de toute l'Europe , ou 
il fleuvit au mois de mai. Ses branclies oíFrent un canal 
ine'dullaire d'un diainétre fort conside'rable. Leur e'corce est 
composée exte'rieurement d'un e'piderme qui est d'abord lisse 
et d'une belle couleur verte, mais qui ensuite devient grisátre, 
fendille' et parsemé d'aspérite's. Sous cet e'piderme est une 
couche herbace'e de tissu cellulaire dont l'odeur est nause'euse 
ainsi que toute la partie corticale. Les feuilles du sureau sont 
oppose'es, imparipinne'es, á folióles ovales, acumiae'es, un 
peu dentées sur les bords , et d'une couleur verte fonce'e. Les 
fleurs sont blanches, petites, nombrevises, disposées en co-
rymbes ombelliformes au soinnlet des branclies. Les fruits 
sont d'abord rouges, puis noirs, arrondis, comronne's au som-
inet par les lobes du cálice persistant, pleins d'un suc jaune-
rouge, renfermant trois petits noyaux. 

Lesíleurs de sureau sont d'un usage fre'quent dans la Me'de-
cine populaire. Elles jaunissent par la dessication, et elles 
conservent une odeur assez agre'able. On les emploie en infu­
sión et á l'intérieur comme excitantes et südorifiqués; á l'ex— 
térieur, colnme émollientes, sous forme de cataplasmés et de 
fonientations. On en prepare une eau distille'e qui contient une 
quantité notable d'ammonlaque. Ges fleurs font partie de 
piusieurs rnédicamens composés , tels que le vinaigre anti-
septique, le baume tranquille , les especes anti-laiteuses, etc. 
ínfusées dans les vins blancs ordinaires , elles leur commu-
"•quent Un aróme qui a quelque rapport avec celui des vins 
buscáis. 

La«econde e'corce des jeunes rameaux ou la partie corticale 
^unie de son enveloppe herbacée, mais privéed'épiderme, est 
P^ativej et a été preconisc'e par Boerrbaave el Sydenham ?, 
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contre Tliyclropisie. On Tadministrait en décoction, á la 
de 2 á 6 gros pour une pinte d'eau. 

Les fi'uits, vulgairement nommés baies desureau, servent 
á préparer un extrait ou rob que l'on emploie, comme su-
dorifique, á la dose de i á 2 gvoŝ  et córame pnrgatif, á celle de 
4 á 6 gros. Le suc de ees fruits íburni t , par la fermentatíon j 
une liqueur vineuse en usage chez les peuples des pays sep-
tentrionaux. (G.,.N.) 

SURELLE ACIDE. Oxalis Aceto sella , L . — Rlcli. Bot. 
méd . , t. I I , p. 7 2 6 . (Fainille des Géraniacées de Jussieu, 
Oxalide'es, Richard et De Gandolle. Monadelphie Décandrie, L.) 
C'est une tres petite plante herbacée qui abonde dans les lieux 
ombrage's et humides de TEurope, surtout dans les pays de 
inontagnes. On lu i donne vulgairemeut les noms é!alleluja, 
pa in de coucou, trefle aigre, oseille des búcherons, etc. Sa 
lige est souterraine, lio rizo 11 tale , renfle'e d'espace en espace et 
pre'sentant des écailles charnues, de l'aisselle desquelles partent 
les fibres radicellaires, les feuilles et les lleurs. Les feuilles 
sont pétioie'es , compose'es de trois folióles en cceur renversé, 
pliées en deux suivant leur longueur, et souvent appliquées 
Tune contre l 'auíre par l'eíFet du phénoméne que i'on con-
nait sous le nom. de sommeil des plantes. Les fíeurs sont soli-
taires, au nombre de deux ou tixñs sur le pe'doncule , blanches 
et régulieres. Les fruits sont capsulaires, á cinq angies et á 
autant de loges renferraant un grand nombre de graines. 

Les feuilles de la surelle sont d'une agre'able acidiíé; elles 
servaient autrefois á préparer un sirop et une conserve quine 
sont plus employés. Dans certains pays oú cette plante abonde, 
on en re t í re le sel d'oseille cu sur-oxalate de potasse, qu'elle 
conlient en assez grande quantlte. (G...N.) 

SWIETENIA. Genre de plantes de la famille des Méliacées 
de Jussieu, Cédrélées de R. Brown , et de la Décandrie M0110-
gynie, L . , dont deux especes sont remarquables par leurs 
usages économiques et raédicaux. L'une est le Swietenia Ma-
hagoni, qui fournit le bois d'acajou employé dans Véhe-
nisterie. F . ACAJOÜ (BOIS D'). L'autre est lo Swietenia febn-
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/D-A Roxburgh, Plant. coromand., t. I , p. 18, tab. 17. 
'̂est un gi'and arbre qui croit dans les foréts des montagnes de 

j'Inde oriéntale. Son écorce est rouge, compacte, fragüe, 
couverte d'un e'piderme rude et gris. Elle est tres amere, as­
tringente, et employe'e cornme fébrifuge dans r inde , ou elle 
remplace le quinquina. Gependant elle ne. contient pas de cin-
chonine. L'extrait que Fon prepare avec cetíe écorce ressemble 
beaucoup au kino. (G...N,) 

SYMPBITUM OFFICINALE. V . CONSOÜDE. 
SYNATíTHÉRÉES ou COMPOSÉES. Sjnanlherece, Compo-

sitce. Les botanistes désignent sous ce nomlaplus vaste famiile 
(lu régne vége'tal. Elle se compose de toutes les plantes dicoty-
lédones á étamines ayant icurs íilets insére's sur la corolle, et 
les anthéres re'unies en un tu be traverse'par le style. Lesfleurs, 
ordinairementpetites et iiombreuses , sont re'unies en tete et for-
ment ce que Teii nomine un capitule, ou raieux une calathide. 
Elles sontentourées d'un involucre oupériclinecomposé de plu-
sieurs piéces qui , dans les divers genres de la famiile, sont fo-
liace'esouscarieuses, e'pineuses ou nonépineuses, etc. Le récep-
tacle ou clinantlie, surlequel elles reposentesí, lantót nu, íantót 
muni de paillettes. Les corolies sont monope'tales, re'guliéres, 
á cinq divisions , ou irréguiiéres et en forme de languette de­
je tée, diversement dente'e au sominet. Le style qui traverso 
le tube formé par les anthéres est souvent muni de poils.desti­
nes á faire sortir le poilen des loges de celles-ci, á les baiayer 
en quelque sor te pour que l'influence du poilen puisse,§'exer-
«er sur le stigmatc; aussi M . H.Cassini, á qui Fon doit d ' im-
portans travaux sur la famiile des Synanthérées, donne-t-

á ees appendices du style le nona de poils collecteurs ou 
balajeurs. Le fruit est un akéne renfermant une fseule 
giaine dressée^ et couronnée a son sommet par une aigreite 
(KÍ poils simples ou plumeaux ; quelquefois cet akéne est nu a 
Rou sommet. L'aigrette n'est autre ciiose que le limbe calici­
nal qui se développe extraordinairement aprés la floraison ; 
conséqueminent le cálice est toujours adhérent á l'ovaire. 

ês ttiodifications extiémement nombreuses que Ton observe 
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dans rorgaiúsation d ŝ íleurs de Synanthéiées , ont facilité la 
distribution du nombre iaimense des plantes dont cetle fâ  
jnille se compose , en un nombre aussi fort grand de geures 
qu i , de méme que dans les autres familles tres naturelles 
sont bien faiblement caractérisés. Ces genres ont ensuite été 
gccmpés en plusieurs tribus qui pourraient étre considerées 
comnie autant de petites familles appartenant á une méme 
classe genérale caractérisée par la soudure des antheres. ]NTous 
avons parlé des travaux de M. H . Cassini sur ces plantes, et 
peut-étre serait-il convenable de mentionner ici les tribus 
qu'il y a établies^ et dont le nombre s'eléve á une Tingtaine 
en virón; mais nous en sommes détournés par les mérnes con-
sidérations qui nous ont empéché d'adopter les subdivisions 
etablies par M . De Candolle dans les Cruciféíqs et les Le'gumi-
neuses. 0 . ces mots. 

Tournefort partageait les Compose'es en trois sections, sa-
voir : i0, les Flosculeuses, dont les calathides se coinposent 
de fíeurons, c'est^á-dire de fleurs á corolle infundibulifome 
et reguliére; 30. les Semi—Jlosculeuses, dont les calathides 
n'olfrent que des demi-íleurons, c'est-á-dire des íleurs á co­
rolle en languette ; 2o. les Radiées, oú le centre de la cala-
tlxide se compose de íleurons, et la circonférence de demi-
íleurons ; ces derniers sont nommés rajons. 

La Synge'nésie ou la icf classe du systeme sexuel de Limie 
correspond á la íamille des Synantliérées., 7 .̂ l'art. SYNGÉNÉSIE; 
cu nous avons indiqué les subdivisions de cette classe. 

Dans le cours de ce Dictionnaire, nou& avons adopté les 
trois divisions etablies jadis par Vaillant,, admises depuis au 
rang de familles par M. De Jussieu dans son Generaplantarum' 
Elles portent les noms ele Chicoracées > Cinarocépliales etCo-
rj-mbiferes. De ees tribus, la premiére est la seule tellemeni 
naturelle qu'il est impossiblc de la désagréger. Les plante8 
dont elle se compose oíFrent entre elles une grande analogie de 
propriétés médicales , et nous leur avons consacré un articé 
spécial. 7^. GHICORACÉES. Quant aux deuxautres tribus, cesoii£ 
des amalgames de groupes tres disíincts et aussi bien caracú' 
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•isespar leurs forines í116 Par leurs vertus. Áinsi, les Cinarocé-
liales comprennent, non-seulement les Carduace'es qui for-

nient une tribu assez distincte, mais encoré des plantes ayant 
beaucoup d'affinite's avec celles que Ton a placées panni les 
Coryinbiféres. Celles-ci doivent élre ne'cessairement partagées 
en nn grand nombre de petites tribus dont les propriétes 
niédicales offrent quelques diversités. Nous citerons comme 
€xemples, les Arlémisiées, qui sont pour la plupart aroma-
tiques; les Hélianthées, áont les diíFérentes partjes contien— 
nent un principe alibile ou des raatiéres féculentes , hui-
leuses, etc. 

Considérée dans son ensemble , la famille des Synandiérées 
se corapose d'une si grande quantite' de plantes útiles en Me-
decine, qu'il serait fastidieux d'en donner ici la liste. C'est 
pourquoi nous n'indiquerons , parmi les principaux articles á 
consulter, que Ies suivans : ABSINTHE, ARMOISE, ARNICA, AÜNÉK, 
BARDANE, CAMOMILLE, CARTHAME, CENTAUREE, CHARDON BÉMT, 
CHICORÉE, LAITÜE , MATRICAIRE, PISSENLIT, SEMEN-CONTRA, TA-
NAISIE et TüSSILAGE. (G . . .N.) 

. SYNGÉNÉSIE. Linne' a donne' ce nom á la 19* classe de son 
systéme sexual. Elle comprend toutes les plantes dont les e'ta-
mines sont soude'es ensemble par leurs anthéres, et elle cor-
respond entiérement (1) á la famille des Synanthe're'es de la 
rae'thode naturelle. La Synge'ne'sie se subdivise en plusieurs 
ordres, savoir : IO. Syngénésie égale, oú tous les fleurons de 
la calathide sont bermapbrodites; exemple, la cbicoree, le 
pissenlit, la laitue, etc.; 20. Sjngénésie superjlue, oú les fleu­
rons du centre de la calathide sont laerraaphrodites, et ceux 
de la circonférence femelles et fértiles, mais en quelque sorte 
superílus; exemple, l'armoise, l'absintlie; 3o. Sjngénésie 
frustranée, oú les fleurons du centre sont liermaphrodites, et 

(1) La Syngénésie monogamie, c'est-h-dire l'ordre dans lequelles flenrs 
pourvues d'etarnines syngéneses ne sont pas rcunies en un capitule, comme, 
par exemple, dans les violettes, a etc supprime'e par la plupart des auteurs 
moderncs qui suivcnt le systcme de Linné. 
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ceux de la circoiiférence femelles et stérilés; exemple, les 
eentaurées, le grand soleil, etc.; 4°- Sjngénésie nécessaire> 
oü les fleurons du centre sont máles ou hermaplirodites, sté, 
riles, tandis qu'á la circonférence les fleurons sont femelles 
et nécessairement fértiles ; exemple , le souci; 5o. Sjmgénésie 
séparée, oú les fleurons, quoique réunis en tete dans uu in, 
volucre commun , sont néanmoins separes les uns des autves, 
ct contenus dans un petit involucre particulier ; exemple > 
YEcUnops. (G...N.) , 

SYPHON. r . SIPHON, t. IV . 
SIRINGA VÜLGARIS. F . LILAS, 

llK&KQt. Mcotiana Tahacum, L . — Rich. Bot. ine'd,, t. í, 
p. 297. (Familie des Solane'es. Pentandrie Monogynie, L.) 
Plante annuellé, originaire du Nouveau-Monde, d'oú elle fut 
apporte'e en Europe dans le seiziéme siécle. Sa culture s'est 
ensuite répandue sur toute la surface du globe, mais princi­
pal ement dans les régions chandes et tempére'es. La tige du 
tabac est liante de 2 á 4 pieds , dresse'e, rain cuse, cylindrique, 
pubescente et visqueuse. Ses feüilles sont alternes, tres grandes, 
ovales, aigués , re'trecies á leur base, sessiles, pubescentes sur 
les nervures, le'gerernent visqueuses , d'un vert foncé en des-
sus , plus páles en dessous , longues d'environ 1 pied s largas 
de 3 á 4 pouces. Les fleurs sont grandes, roses, á corolle in-
fundibuliforme , et dispose'es en une petiíe panicule au som­
ine t de la tige et de ses ramificaíions. 

Toutes les parties de cette plante, les feüilles surtout, 
cxhalent une odeur vireuse et de'sagréable qu i , par la dessi-
cation, devient tres penetrante. La saveur du tabac ainsi des-
séclié est amere et tres ácre ; elle irrite fortement la mem-
Lrane muqueuse, et de'termine une abondante se'cre'tion de 
salive. 11 est mutile de nous e'tendre sur son emploi comnie 
poudre á priser et comme substance á fumer et á mácher. Ces 
usages, si vulgaires aujourd'hui, n 'étaient , dans l'origine, 
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de puré fanlaisie; ils sont devenus des besoinspour une i n ­

finite de personnes, á un tel point que le monopole de la vente 
tabac est un des impóts indirects dont le produit rapporte 

le plus auGouvernement. I I resulte de ce monopole, que nous 
n'avons, en France , qu'un tabac de mediocre qualite'; car 
rien ne stiniule les planteurs et les préparateurs comme la con-
currence commerciale. Or, en ce raoment, cette concurrence 
ne pouvant exister , les employe's de la re'gie font leur devoir , 
etrien de plus. A la vérité, le sol et le climat influent sur les 
qualites du tabac, de maniere á y faire distinguer plusieurs 
sortesou varietés, selon les pays oü cette plante est cultivee» 
Ainsi, les tabacs de la Virginie, de la Havane ( i ) , du Le-
vant, etc., ont des qualite's fort differentes. D'ailleurs , le 
Nicoiiana Tabacum n'est pas la se ule espéce que Fon cultive 
pour les usages e'conomiques; on faií encoré un grand usage : 
i0. dnlSicotiana rustica, L. , nommé vulgairement tabac fe-
melle et tabac du Mexique. Ses feuilles sont entiéres, ovales , 
obtuses, cordiformes, épaisses et glutineuses. On croit que 
c'est la premiére espéce que Fon a cultive'e en Europe. 2°. Du 
Nicotianapaniculata, L. , ou tabac d'Asie, tabac de Vérine, 
qui a des feuilles pétiolées, cordiformes, aigués, un peu pu­
bescentes et blandía tres. 

Nous avons dit plus haut que le tabac e'tait originaire de 
I'Amérique. Quand les Espagnols abordérent au Mexique, ils 
le trouvérent en usage parmi les habitans, mais seulement 
comme un me'dicament e'nergique et stupe'fiant, dont les 
prétres idolatres se servaient en certaines circonstances, lors-
que, par exemple , ils voulaient paraítre inspire's: á cet eífet, 
ils en respiraient la fume'e qui les jetait dans une sorte 
d excitation mentale, bien favorable á leurs impostures. Le 
tabac e'tait designé sous le nom de Petun chez divers peuples 

(•) Selon M. Virey, on emploie, h Cuba, pour parfumer le tabac, le Pt-
Quenatr inerv ia , petile plante de la famille des Syaanthere'es qui croít nar-
'urellement dans cette ile et dans le Mcxiqne. Elle est cúítivée aü Jardín da 
ñoi i i Paris. 
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de rAmérique méridionale. Les Espagnols l'ayant observé 
d'abord pi'es de Tabago , lu i donnérent le nom de ce pays et 
ce nom a e'te' conservé ou le'gérement modifié dans la plupart 
des idiomes. Nicot, ambassadeur de France en Portugal, fut 
le premier qui, vers l'anne'e i56o, apporta du tabac en poudre 
et en fit présent á Catherine de Médicis, d'ou lui est venu^ 
nom de poudre de la Reine, sous lequel i l fut long-temps 
connu. Son usage devint bientót ge'ne'ral, et se re'pandit chez 
tous les peuples de la terre. Les Orientaux s'y adonnérent d'a­
bord avec une telle passion , qu'un Soplii de Perse fit de'fense 
de priser du tabac sous peine de mort, ou du moins mena^a de 
faire couper le nez aux priseurs, ü n autre souverain (Jac-
ques Ier, roi d'Angleterre ) e'crivit un ouvrage centre le tabac; 
et les foudres du Vatican furent lance'es centre les araateurs 
de cette poudre. Ces de'fenses n'ont abouti qu'á faire recher-
clier avec encoré plus d'ardeur une substance qui , par elle*" 
méme , n'oíFre qu'un attrait, pour ainsi di ré , ne'gatif; caree 
n'est pas la le'gere excitation próduite par une poudre puante 
ou par sa fume'e qui puisse étre un plaisir re'el; c'est une jouis-
sanee toute pardculiére, du genre de celies que cre'ent les ha­
bitudes , que l'on ne savoure pas avec de'lices, niais dont Tim-
pe'rieux besoin se fait sentir lorsqu'on en est prive'. 

Conside're' comme médicament, le tabac est doué de pro-
prie'te's e'nergiques. La poudre est un sternutatoire qui peut 
avoir quelquefois un emjdoi avantageux. I I en est de méme de 
sa fumée que l'on administre dans l'asphyxie par submersioii) 
en l'insufflant dans les voies ae'riennes des noye's, oü elle de­
termine de l'irritation ainsi que la contraction du diaphragme 
et tend á re'tablir la respiration. 

La décoction de tabac, prise á Finteiíeur, agit á la ma­
niere des poisons narcotico-ácres. On fait usage de cette dé­
coction comme médicament externe, soit en fomentations, soit 
en lavemens, dans l'apoplexie, le tétanos traumatique et 
d'autres affections du systéme nerveux. Mais son emploi, méme 
extéiieurement, doit étre fait avec prudence , et l'on a plu-
sieurs exemples oú cette drogue a produit les plus fácbeux r f 
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ultats. Nous nous contenterons de citer celui rapporté par 

Ansiaux de Lie'ge ( i ) , d'une jeune dame qai expira aussitót 
apres avoir pris un lavement fait avec une décoction de 2 onces 
de tabac á fumer. On doit observer, i l est vrai, que le tabac 
a fumer est beaucoup plus ácre que les feuilles simplement 
desséchees (2); mais nous croyons ne'aamoins que le tabac con-
tient un principe ácre et stupéfiant, analogue á celui de la stra-
inoine et d'autres Solane'es, que l'on ne saurait employer avec 
tropde circonspection. V . STRAMOINE. Pour plus de se'curité , 
il convient de n'administrer les feuilles de tabac qu'á Tétat 
frais. On ne craint pas alors que l'herboriste ou le pharmacien 
}eur substitue , par me'garde ou ignorance , celles d'une autre 
plante; ees feuilles fraíches ne paraissent pas d'ailleurs 
douees d'une áctivité aussi dangereuse que lorsqu'elles ont 
subi, pendant la dessication , une sorte de fermentation qui a 
pu en faire varier les principes eonstituans. 

On a employe' avec succés , á l'exte'rieur , la décoction de 
tabac dans le traitement local de la gale, et pour détruire la 
vermine qui pullule dans certaines partios du corps. 

Plusieurs analyses du tabac ont e'te' publie'es par divers cíii-
mistes. Tíous ne citerons ici que les re'sultats de celle qui a e'te' 
publiée par M. Vauquelin. {Anuales deChimie, t, L X X I , 
p. Sg, et Bulletin de Pharmacie, t. I , p. 418. ) Ce celebre 
chimiste a ope'ré sur la varie'té á larges feuilles du Nicotiana 
Tabacum, et en a obtenu: IO. une grande quantite' d'albu-
ínine; 20. une matiére rouge, soluble dans l'alcool et dans 
l'eau, se boursouflant conside'rablement lorsqu'on la cbauífe, 
etdont la nature n'est pas bien connue ; 3o. un principe ácre, 
volátil, incolore , le'gérernent soluble dans l'eau, tres soluble 
dans l'alcool; 4o- de la resine verte ou clilorophylle; 5o. de la 
fibreligneuse ; 6o. de l'acide acétique; 70. du nitrate de po-

(J) • Journ. de Chim. m é d . , janvicr 1827, p. 23. 
(2) Afín d'exalter les proprietes du labac a priser ou h. fumer, 011 mellos 

Guilles en tas, on les aeróse legérement avec de la mclasse dclayee et de l'eau 
sa'ee5 on les remue de temps k autre, pour favoriser la fermentation et le de 
Veloppemeni du principe volátil. 

TOME Y . n 
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tasse, et d'autres seis á base de chaux et d'ammoniaque, Je 
l'oxide de fer et de la sílice. C'est daus le principe ácre , v0iar 
t i l et incolore que re'sident les propriéte's du tabac 5 i l a ^ 
nommé nicotine ou nicoiianine. V . .ce mot. 

M . Vauquelin a ensuite publié ( Ann. du Muséum d3Hist 
nalurelle, t. X I V , p. 21 ) une analyse du tabac preparé par la 
ferrnentation, afín de comparer sa composition avec celle des 
feuilles non fermentées. I I y a retrouve' les mémes substanees, 
plus du carbonate d'ammoniaque et de l'hydro-chlorate de 
chaux provenant de la de'composition mutuelle de l'hydro-
cblorate d'ammoniaque et de la chaux carbouatée que Fon 
ajoute au tabac pour lui donner du montant. L'odeur ammo-
niacale est quelquefois tellement de'veloppe'e dans certains ta-
baos, ou, pour nous exprimer vulgairement, ils sont tellement 
forts, que Ton est oblige' de les asperger avec une liqueurlé-
gérement acide, telle que de l'eau aiguise'e d'acide hydro-
chlorique, ou, ce qui est moins nuisible pour les oi'ganes ol-
factifs , d'acide acétique. (G...N,) 

TABAC DES VOSGES. Nom vulgaire de VArnica montana, 
V . ce mot. 

TABAXIR ou TABASHEER. Ce nom a été appliqué á 
deux substances de nature diffe'rente , mais qui toutes deux 
sont des concrétions que Fon trouve dans les tiges du bambou 
{Dambos arundinacea, L . ) . I/une, intérieure, est composée, 
suivant Fourcroy et Vauquelin, de 70 parties de sílice etde 
3o de potasse j Fautre, extérieure, est une efílorescence sucrée. 
M. Fe'e, dans son Cours d'Histoíre naturelle pharmaceutique, 
a discute les opinions qui attribuent le tabaxir á l'une ou á 
Fautre de ees concre'tions, et i l pre'sume que les Hindous ont 
donne' ce nom au corps sucre' (1). Au surplus, cette questíon est 
d'une si minee importance, que, par e'gard pour nos lecteurs, 
nous ne devons pas nous y arréter. (G...N.) 

(T) Selon le docteur Wilson , secretaire de la socie'te asiatique de Calcntta, 
le nom le plus ordinairement empioye par les Hindous, pour la manne Ju 
bambou , est Bausa-Rochunu; celui de Tabasheer est ¿'origine árabe, eí 
seulement connu des niahometans de l'Inde. 



TACA MAQUE. ,63 
1ABLETTES. V . PASTILLES, t. I V , p. 116. 
TABLETTES DE BOUILLON, Bouillon seo. On dútme 
n0in á du bouillon evaporé jusqu'en consistance conve-

iiable, auquel on donne la forme de tablettes. A cet eíFet, on 
prepare un bouillon avec de la viande maigre de bosuf, des 
pieds et de la rouelle de veau, du gigot de montón , de la vo-
laille; on passe ce bouillon á froid pour en se'parer la graisse j 
onle fait e'vaporer jusqu'en consistance convenable; on le coule 
dans des moules, et on le fait se'cher á l'e'tuve de maniere á 
Tamener en tablettes qui ont l'apparence de la páte de jujubes 
bien claire. Ces tablettes, qui se conservent en bon état pen-
dant plusieurs années, sont útiles pour se procurer du boui l ­
lon á volonté et dans les lieux oü i l n'y aurait pas de viande 
fraiclie. Pour les employer, on met dans un verre d'eau bouil-
lante environ 16 grammes (4 gros) de ces tablettes ; on laisse 
fondre á une douce chaleur sur des cendres chandes, on e'pice 
ensuite á volonte'. Quelques personnes obtiennent un meil-
leur bouillon en faisant une de'coction de le'gumes, la passant, 
y faisant fondre la quantite' voulue de bouillon sec. 

(A. C . ) 

TACAMAQÜE. Tacamahaca, Officin. Ce nom a e'té donne 
a plusieurs substances re'sineuses qui difterent entre elles , soit 
par leur origine, soit par leurs qualite's pbysiques. Deux sortes 
commerciales de tacaniaques découlent d'arbres faisant partie 
des genres Icica et Elaphrium. qui appartiennent á la famille 
des Tére'binthace'es, tandis qu'uneautre resine nommée aussi 
tncamaque provient du Catophjllum Jnophyllum, plante de 
la famille des Guttiféres. 

I-a TACAMAQUE ORDINAIRE est at tr ibuée, par la plupart des 
auteurs, á Y Elaphrium tomentosum, Jacq. , ou Pagara oc-
tandra, L . , arbre qui croit dans la province de Venezuela 
^ l'Amérique méridionale. Cette resine est en masses 
^unes, bigarre'es de taches jaunátres ou rougeátres: elles 
SOnt formées par l'agglome'ration de petites larmes molles et 
^nsparentes, et méle'es des débris d'une écorce jaune tres 
^"ice. Les larmes sont quelquefois se'parées; leur odeur est 

I I . 
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peu sensible lorsqu'elles sont en masses. Elles se pulvérisení 
í'acilement, et elles exhalent alors une odeur faible et asse?. 
suave. Bnilées, elles xépandent une fume'e dont l'odeur tient 
le milieu entre celle de la lavande et celle du muse. M. Gui, 
bourt pense que le baume focot de quelques anciens auteurs 
est la méme substance que la resine tacamaque ordinaire, et 
i l présume que la plante qui la produit est une espéce de Ca-
lophjl lum, á cause de son analogie avec le baume ven ou 
tacamaque de Bourbon, qui provient certainement d'un arbre 
de ce clernier genre. M. Fe'e , dans son Cours d'Histoire natu-
relle pharraaceutique, n'adopte pas cette opinión, mais il 
n'apporte aucune nouvelle preuve á l'appui de ropinion gé-
néralement ref ae. Le me me pbarmacologiste bláme encoré 
M . Guibourt d'avoir attribue' á VElaphrium tomentosum, une 
substance qu'il a de'crite sous le nom de tacamaque a odeur 
forte , et qui parait avoir tous les caracteres de la resine taca-
m abacá de M o na r des, un des plus anciens auteurs qui aient écrit 
sur cette substance. Nous ne pouvons partager l'avis de M. Fée 
sur ce dernier point, et nous pensons que la tacamaque á 
odeur forte , si Ton s'en tient aux qualite's physiques de cette 
substance, est probablement une resine fournie , soitpar !'£-
laphrium tomentosum, scit par une plante du genre Tcica, voi-
sine de celle qui donne la resine tacamaque angélique ou 
sublime, dont nous allons presenter la description. Au reste, 
plusieurs resines odorantes absolutnent semblables peuvent 
provenir de plantes spe'cifiquement distinctes , mais apparte-
nant á la méme famille ; et cette observation, que nous avoiis 
deja faite en parlant des Goniféres ( F a r t . PIN ) , nous l'ap-
pliquons ici avec plus de rigueur aux Térebinthacces, dont un 
des caracteres gene'raux est de fburnir des produits re'sineux 
doués d'une odeur forte et aromatique. 

La TACAMAQUE ANGÉLIQUE ou SUBLIME est produite par VÍcid 
Tamahaca, Kuuth , ou par VTcica heptaphjlla, Aublet) 
plantes qui ont beaucoup de rapports entre elles, si tóütefoís 
elles ne sont pas identiques. Ce sont des arbres indigénes de la 
republique de Colombie et de la Guiane. Le second y est 
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rt«vt^e vulgairemen^ aroucou des galibis et arbre d'encens. 

La sorte de resine tacamaque dont i l est ici question est plus 
ule que les autres; son odeur est persistante et a de Fanalogie 

a\ec celle de l'angélique. Elle est á demi opaque , d'une cou-
}eUr grisátre á l'extérieur , unpeu jaune cu rougeátre á Finte-
rieur d'une cassure terne et d'une saveur amere. On la 
trouve ordinairement contenue dans des calebasses. 

Les resines tacamaques, dont nous venons d'exposer une 
courte description, e'taient autrefois regarde'es eomme des ine'-
dicainens pre'cieux, et on les prescrivait dans beaucoup de 
préparalions officinales. Leurs proprie'tés sont analogues á 
celles de la re'sine de gomart, de la myrrhe et d'autres resines 
qui de'coulent par incisions de l'e'corce des Te're'binthacées • 
aussileur usage est-il aujourd'lmi fort limite'. La tacamaque 
ordinaire est un des ingre'diens du baume de Fioraventi. 

Nous devons diré ici quelques mots des substances aux— 
quelles on a confe're', par analogie ^ le nom de tacamaque. 

La TACAMAQUE DE L'ILE BOURBON est aussi de'sigrie'e sous les 
noms de baume vert, baume Marie et baume de Calaba. Elle 
découlepar incisions du Calophyllum Inophyllum., Lamck. , 
ou C. Tacáhamaca, W i l l d , et probablement aussi du C. Ca~ 
laha, arbres de la famille des Guttiféres qui croissent dans les 
iles de Madagascar et de Bourbon. Gette substance est sous la 
forme d'une masse molle , gluante, se solidifiani lentement á 
l'air, d'une couleur verte fonce'e y d'une odeur tres forte qu i , 
en s'affaiblissant, devient assez agre'able et analogue á celle du 
fenu-grec. La tacamaque de Bourbon ne se dissout qu'impar-
faitement dans Falcool froid , et méme dans Falcool bouillant; 
elle laisse surnager sur ce dernier un liquide huileux. Traite'e 
par l'éther, elle laisse un re'sidu floconneux. Cette re'sine est 
raie dans le commerce et n'a plus d'usage en Me'decine. 

M. Guibourt a décrit, dans son Histoire abrégée des Drogues 
imples, deux resines sous les noms de tacamaque jaune huí-
kux et de tacamaque jaune terreux. La premiére a ete' con-
fondue avec la re'sine animée, mais elle a les caracteres princi-
Paux des tacamaques, c'est-á-dire qu'elle est huileuse et aro-* 
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matique. La seconde est ahondante dans le commerce, oü elle 
se vend presque seule aujourd'hui comme re'sine tacama(jue 
et comme re'sine animée. Elle est en masses assez considerables 
ordinairement aplaties, extérieurement recouvertes d'une 
sorte d'efflorescence noirátre, á l'inte'rieur d'un jaune pále 
dont les nuances diverses sont disposées par conches. Elle est 
entiérement soluble dans l'alcool, et facilement fusible parla 
chaleur. (G...N.) 

TACCA PINNATIFIDA. G'est une plante qui croít dans les 
contrées situe'es entre les Tropiques, et particuliérement dans 
les íles de l'archipel indien; elle appartient á la famille des 
Liliace'es de Jussieu, ou Amaryllide'es de R. Brown, et elle a 
des affinite's avec les Aroidées. On en retire une fe'cule alimen-
taire, une sorte d'arow-root, qu' i l fáut debarrasser^ parle 
lavage , d'un principe ácre et venéneux. (G...N.) 

TAFFETAS D'ANGLETERRE, Tapetas collant, Taffetas 
agglutinatif. Ce taífetas, de diverses couleurs selon le tissu 
employé, s'obtient de la maniere suivante : on prénd , colle 
de poisson de bonne quali té , 32 grammes ( i once); eau, 
25o grammes (8 onces) ; alcool á 22°, 260 gramm. (8 onces). 
On incise la colle, on la fait tremper dans l'eaujusqu'á ce 
qu'elle se soit bien gonflée; on ajoute l'alcool, on chaufíe le 
tout dans un hain-marie ferme'. Lorsque la dissolution est 
ope'rée, on passe á travers un linge; d'une autre part, on 
tend sur un chássis une bande de taffetas hlanc , noir, ou rose; 
á l'aide d'un pinceau, on recouvre ce tafíetas d'une conche de 
la solution de la colle de poisson ; lorsque la couche est sé-
che, ce qui a lieu plus ou moins promptement ( selon le lieu 
oü Fon opere et qui doit étre sec ) ? on en met une deuxiéme, 
une troisiéme et une quatriéme, enfin, jusqu'á ce que la 
coucbe paraisse assez e'paisse; on recouvre alors la derniére 
couche donne'e de teinture tres chargée de haume du 
Pérou, et lorsqu'elle est séche, on remet une nouvelle conche 
de colle de poisson; on laisse sécher ; on de'coupe ensuite le 
taffetas en carrés que l'on enferme dans du papier prepare 
pour enfermer cette pre'paration. 
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Le tafíetas d'Angleterre n'est plus guére preparé par le phai-

macien- Une foule de personnes se sont empare'es de cette 
branche d'industrie. Le prix en est devenu si minime , que la 
lupart des fabricans n'y font plus entrer la petite quantite' de 

baume dn Pe'rou qui devait agir comme tonique lorsqu'on se 
gel.t¿e ce tafíetaspour recouvrir des coupures,des blessures, etc. 

Ce taíFetas est aussi employe' pour faire des mouches d'o-
pium; on découpe un morceau de tafíetas, on recouvre le 
xnilieu d'extrait aqueux d'opium ( quelquefois additionne' de 
camphre), et l'on applique cette mouche sur le lieu indiqué 
par le praticien, (A. G.) 

TAFFETAS VÉSICANT. Deja á l'article SPARADRAPS, nous 
avons indiqué la préparation d'un sparadrap vegeto-épispas-
tique de M. Ragon , en indiquant que l'on pouvait l'étendre 
sur du taíFetas. Nous allons donner ici la formule publiée par 
MM. Guibourt et Henry ; elle fournit, selon ees savans, 
un produit qui ne perd pas de ses propriétés par vétusté, et 
qui jouit d'une grande activité. On prend de la poudre 
de cantharides obtenue nouvellement, on l'épuise á p lu -
sieurs reprises, et par r é t h e r , de tout le principe vésicant 
qui y est contenu ; on réunit les liqueurs éthérées dans 
une cornil e ; on distille avec précaution pour retirer une 
partie de l'éther , qui peut de nouveau servir á épuiser de la 
poudre de cantharides. On fait évaporer le résidu au bain-
marie dans une capsule de porcelaine jusqu'á ce qu'il soit con-
verti en une huile butyreuse verte, d'une action vésicante ex-
cessiveinent forte; on fait fondre cette buile avec deux fois son 
poids de cire, et l'on étend ce mélange sur une bande de íoile 
cirée ou veruie, de la méme maniere qu'on le ferait d'un ein-
pláire que l'on voudrait convertir en sparadrap. 

üa de nos collégues, M. Baget, prepare un taíFetas épis-
pastique qui jouit d'une réputation méritée , ainsi que nous 
nous en sommes assurés par l'expérience. (A. C.) 

TAFIA. Nom américain de l'eau-de-vie obtenue de la dis-
tillation du jus de canne qui a subi la fermentation. Wr. AL-
Cooiet EAÜ-DE-VIE. - (A. ,C,) 
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TALC, Craie de Briancon. On a donné ees noms á uu mi-, 

néral dont l'aspect est luisant; i l est doux au toucher. Cette 
onctuosíté, plus marquée que celle de l'argile, lui a fait 
donner le nom de poudre de savon. Cette poudre est em-
ployée pour faire glisser deux corps l 'un sur l'autre. C'est cette 
propriéte qui la fait employer par les bottiers pour en enduire 
les bottes neuves, afin de faciliter l'entrée du pied. Le tale a 
éte' analyse' par M. Vauquelin qui Ta trouvé forme' des subs-
tances suivantes: 

i0. Silice 26,0 
2°. Alumine 18,5 
3o. Oxide de fer. 43>0 
4°. Magne'sie, 8,0 
5o. Muriate de soude et de potas. 2,0 
6o. Eau.!'. 2,0 
70. Parte, o,5 

100,0 

Le tale fait la base du rouge végétal. On le charge de la 
matiére rose du carthame, et i l sert de fard pour la toilette 
des dames. Le tale e'tait autrefois apporté de Yenise. Cesta 
cela qu'il doit le nom de tale de Venise. (A. C.) 

TAMARIN. Tamarindus indica, L. — Rich. Bot. med., 
t. I I , p. 597. (Famille des Légum. Triandrie Monogynie, L.) 
C'est un arbre originaire des ludes orientales, de l'Afrique, 
et particuliérement de l 'Égypte, d'oü i l a éte transporte' dans 
les colonies d'Ame'rique. Son trono est tres elevé , revétu d'une 
écorce bruñe et gercée, divisé supérieurement en branches 
fort étendues et garnies de feuilles également pinnées sans 
impaires, composées de dix á quinze paires de folióles presque 
sessiles , elliptiques, obtuses et équílatérales á leur base. Ies 
íleurs roses ou d'un jaune verdátre, et assez grandes, sont 
disposées en grappes un peu pendantes, situées au sommet des 
rameaux. Les fruits sont des gousses á valves épaisses, longues 
de 4 a 5 pouces, un peu recourbées; d'une couleur brune-
rougeátre, remplies d'une pulpe jaunátre, ou d'un rouge bru»; 
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¿aos la<Iue^e sont 3n̂ ĉ iees des graines noires, irréguliérement 
niboides, et dont le nombre varié d'une á douze, selon la 
longueur des gousses. . 

le tamarin du commerce est cette pulpe que Ton envoie 
séparée de sa gousse et contenant encoré les graines ainsi que 
les íilamens qui y sont naturellement éntremeles avant de 
¡'expédier en Europe. On lui fait subir une légére coction dans 
jes bassines de cuivre, aíln de l'empécher de moisir. Elle est 
alors d'une couleur rouge-noirátre, d'une consistance páteuse, 
d'une odeur vineuse, et d'une saveur aigrelette sucrée et un 
peu astringente. La pulpe de tamarin , analyse'e par M . Vau-
quelin ( Jnn. de Chimie, t. V, p. 9 2 ) , a fourm les résultats 
suivans : acide citrique, 9 , 4 ° ; acide tartrique, 1,55; acide 
inalique, o , 4 5 ; sur-tartrate de potasse, 3 , ^ 5 ; sucre, 1 2 , 5 o ; 

gomme, 4J705 gelée végétale, 6 , 2 5 ; parencliyme, 3 4 , 3 5 ; 

eau, 2 7 , 5 5 . La grande quantite de sucre contenue dans la 
pulpe de tamarin ne paralt pas y étre inherente. Cette quan­
tite' n'est aussi considerable que parce que l'on y ajoute du 
sucre par couches alternativas, pour la conserver; du moins 
c'est ainsi que l'on agit aux Antilles et dans diverses contrées 
d^Ipáet ' ..-,.!..;•; :;, ; :;.» •; \\ • : m 

La pulpe de tamarins étant preparée dans des bassius de 
cuivre, oü probableraent on la laisse sejourner pendant un temps 
plus ou moins lemg, i l arriveassez souvent qu'elle renferme da 
cuivre; on reconnait la pre'sence de ce metal vene'neux en y 
plongeant une lame de fer bien polie , sur laquelle le cuivre se 
i'evivifie. La falsification des tamarins est une des plus fre­
cuentes de la droguería : c'est surtout avec des pruneaux 
réduits en pulpe , á laquelle on méle des libres de racines de 
fraisier, et que l'on acidule au moyen de l'acide tartrique et 
meme de l'acide sxdfurique. Cette falsification se reconnait 
wiletnent par les seis de baryte, si l'acide employe' est le 

sulfurique; mais lorsqu'on s'est servi de l'acide tartrique , i l 
"Y a guére moyen de reconnaitre bien positivement cette 
fraude. 

0n enjploie la pulpe de tamarins commc me'dicament pur-
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gatif'et rafraichissant : 011 en fait bouillir une once dans mle 
pinte d'eau, et Fon administre cette de'coction convenable^ 
ment édulcore'e, dans les maladies aigués qui réclatnent les 
antiphlogistiques. A une dose plus éleve'e (2 onces dans ulle 
pinte d'eau bouiilie pendant un quart d'heure), cette boisson 
devient laxative. Le tamarin est euiployé en Égypte et au cap 
de Bonne-Espérance , pour assaisonner les viandes. Les peu. 
pies de l'intérieur de l'Afrique en font des provisions pom 
les voyages qu'ils entreprennent dans ees contrées brillantes s 
cette pulpe leur fournit des boissons acidules propres á cainier 
la soif, et dont les effets n'ont rien de nuisible á la santé des 
voyageurs. (G.,.N.) 

TAMARISC. Tamarix gallica, L. Plante de la Pentandrie 
Trigynie, formant le type d'une íamille nouvellement e'tablie 
parM, Desvaux, sousle nom de Tamariscinées. C'estunpetit 
arbre qui croít dans les lieux humides du midi de FEurope, et 
fjue Fon cultive pour Fornement dans les jardins paysagers; 
ses feuilles sont tres pe tites et ressemblent á celles de la sabine 
cu du cyprés , mais elles sont plus páles et non odorantes; ses 
fleurs forment, au sommet des rameaux, d'agreables épis d'un 
rose de chair. L'e'corce de cet arbre est le'gére, d'un gris-
brun ou verdátre extérieurement, rouge á Finte'rieur et s'ex-
foliant en un líber compose' de lames réticule'es , repre'sentant 
fortbien la structure élémentaire des conches verticales. 

La saveur de cette e'corce est astringente , le'gérement 
amere et nause'euse; elle fournit, par Fincinération , une 
grande quantité de potasse, et de la sonde quand la plantea 
crú dans les lieux maritiraes. Le Tamarix germánica, L , 
est un arbrisseau tres commun le long des torrens , des mon-
tagnes, dans le nord de FEurope • et dont l'e'corce jouit de 
propriéte's analogues á celles du T. gallica. Dans le Dane-
marek, on remplace le houblon par cette e'corce pour la fe-
brication de la biére. (G.. .N.) 

TAMINTER COMMÜN Tamus communis, L . — 
Bot. me'd., t . I , p. 99. (Famille des Asparagées de Jussieu, 
Dioscorées de R. Brown, Hexandrie Monogynie, L . ) w'6* 
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une plante grimPante > *r^f commune dans les bois et les 
baie8' 0^ e^e s'entortille autour des arbres voisins. On lu i 
donne les noms vulgaires de Vigne noire, Sceau de la 
J/ierge > etc. Sa racine est tuberculeuse , charnue , á peu prés 
de la gi'osseur du poing , noirátre en dehors, blauchátre en 
dedans. Ses tiges sont gréles , tres longues, grunpantes , gar-
nies de feuilles alternes , pe'tiole'es ] cordiformes, vertes et 
tres luisantes á la face supe'rieure. Les fleurs sont dioiques, 
petites, verdátres et dispose'es en grappes axillaires. Les fruits 
sont desbaies ovoides , rougeátres , á trois loges , contenant 
chacune deux á trois graines. 

La racine de taminier est tres riche en amidon , auquel se 
joint un principe acre et amer ; elle a beaucoup d'analogie 
avec la racine de bryone , mais elle est moins purgative. On 
a pretenda qu'elle calmait les douleurs de la goutte, e'tant 
appliquée exte'rieurement sur les parties douloureuses. Cette 
propriété est plus que douteuse, et ne'glige'e aujoui'd'hui des 
médecins. On pourrai t tirer quelque utilite' de cette racine en 
la privant de son principe amer, car la grande quantite' de 
fécule qu'elle contient la rend propre á devenir alimentaire. 

Les turions ou jeunes pousses du taminier se mangent en 
Toscane comme ceux de l'asperge. (A. R.) 

TAN. On nomme ainsi l'écorce de chéne se'chée et réduite en 
poudre grossiére , dont on se sert pour tanner les peaux. 
V. CHÉNE. (G...N.) 

TANAISIE. Tanacetum vulgare , L. — Rich., Bot. méd. , 
*• I I , p. 882. (Famille des Synantbérées Corymbiíéres de 
Jussieu. Synge'nésie superflue , L . ) Plante herbace'e tres ahon­
dante sur le bord des chemins et dans les lieux incultes de 
l'Europe. Ses tiges sont alternes , sessiles, profondément pin-
watifides, á divisions allongées, aigués, presque pinne'es. Les 
fleurs ont une couleur jaune dore'e , et sont dispose'es en co-
rynibes á l'extre'mite' des rameaux. 

Les íeuilles et les sommite's fleuries de la tanaisie exhalent, 
slirtout lorsqu'on les froisse entre les mains, une odeur aro-
'natiqae extrémement forte ; leur saveur est amere , acre et 
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chaude. Cette plante doit sa propriété á l'huile volatile 
qu'elle contient assez abondamment; aussi la perd-elle ea 
paríie par la dessication , qui dissipe Fhuile volatile, niais 
qui laisse subsister le principe amer. La tanaisie e'tait une des 
plantes les plus usite'es dans l'ancieniie Médecine ; mais sa 
réputadon a beaucoup diminue'; on lie l'emploie plus c[üe 
coinme vermifuge et stimulante dans Fame'norrhe'e et l'hys-
te'rie. On la prescrit en infusión en poudre et quelquefois en 
lavemens ; sa poudre est un des succédane's du semen-contra. 

M. Pescliier a publié, dans le Nouveau Journal de Phar-
mácie de Tromsdorfí, 1827, 2e caliier, l'analyse des feuilles et 
des íleurs de tanaisie ; elle a donne' les resultáis suivans : de 
l'liulle volatile; de l'huile grasse ; de la resine ; une matiére 
qui tient le miiieu entre la cire et la stéarine; de la chloro-
phylle; de la gomme; un principe jaune extractif. 

Les íleurs contiennent un principe alcalin et un acide parti-
culier (acide íanace'tique) et du pliosphate de chaux. Les 
feuilles renferment en outre du tannin et de Vacióle gallique. 

TANGÜIN ou TANGHIN. C'est le nom sous lequel on de­
signe , á Madagascar, un poison vegetal qui a pour base le 
fruit d'une apocyne'e peu connue sous le rapport botanique. 
M. Du Petit Tliouars a considere' cette plante coinme ayant de 
Fanalogie avec les Cerbera, et formarit un genre nouveau, sous 
le nom de Tanghinia. 

Les Madécasses composent un breuvageavec le suc des feuilles 
d'une éspéce de cardamomum, dans lequel on met la semence 
ra pee du T . madagascariensis ou T. venenífera. Ce breuvage 
sert d'e'preuve judiciaire sur les individus accuse's de crimes, 
lorsque Fon n'a pas de meilleurs te'moignages : si la mort suit 
Finjection du poison, on en conclut que l'accusé est cou-
pable; s'il e'cliappe á la mort, on le regarde comme inno-
cent. Malheureusement, ce n'est pas á ees pratiques barbares 
et superstitieuses que se borne le deplorable usage de ce poi­
son ; les négres s'en servent quelquefois, aux colonies des fie8 
de France et de Bombón , pour empoisonner ceux envers les" 
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Is íls ont quelque vengeance á exercer. Le fruit de tanguin 

stf,0é sorte de drupe ovoide recouverte d'un e'piderme 
luisaíit, ridée longitudinalement, ayant le pe'ricarpe seo, f i -
lamenteux1, et un noyau ligneux tres dur, crevassé á la 
surface conime celui de l'amandier, mais double cu quel-
quefois triple en grosseur, et ayant une suture margínale 
dans le sens de sa longueur par laquelle le noyau opere sa 
¿¿hiscence. Ce noyau renferme une amande formée de deux 
lobes distincts, d'une-couleur blanchátre ou légérement ro ­
see, tmctueux au toucher, et d'une saveur d'abord amere et 
quiclevient ensuite piquante. C'est cette amande qui sert aux 
Madécasses pour la préparation de leur poison, et c'est sur 
elle que MM. Henry fils etOlivier ontpubl ié , dans le tome X 
du Journal de Pharmacie, un travail chimique et physiolo-
gique, dontnous donnons ici les re'sultats. Elle se compose : 
i0, d'une huile fixe,limpide, douce, congelable á io0j i0, d'une 
matiéreparticuliere, cristallisable, neutre, re'sineuse ; 3o. d'un 
principe brun, visqüeux , le'gérement acide, amer, incristalli- • 
sable, verdissant par les acides et blanchissant par les álcalis ; 
4°. de gorame , des traces; 5o. d'albumine ve'ge'tale en grande 
quantité; 6o. de cbaux et d'oxide de fer, des traces. D'aprés 
les expériences de M . Olivier sur plusieurs animaux, c'est 
dans la matiére cristalline que re'side l'action déle'tére du fruit, 
action qui est analogue á celle des poisons ácres et excitans ; 
mais la substance bruñe a aussi une action narcotique tres 
marque'e. La singuliére proprie'te' qu'offre cette substance de 
verdirpar les acides, et qui nc se pre'sente que dans la resine 
de gayac. Ta fait considérer par M. Henry comme un principe 
nnmédiat, pour lequel i l a propose' le nom de tanguine. 

TANNAGE. On a donné ce nom á une opération des arts , 
qui consiste á saturer la gélatine qui existe dans les peaux et 
les cuirs veris. Le but du tannage est d'obtenir un taímate de 
gélatine qui remplit les cellules du tissu et fournit un cuir so-
Üde, iniperme'a]3j[e á l'eau, jouissant d'une assez grande flexi-
bilité. (A. C.) 
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TANNIN ( I ) . On a donné le nom de tannin naturel k Un 

principe particulier qui existe dans les vegétaux. Les travaiu 
des chimistes sur ce produit sont nombreux , et ils sont á\xs>á 
MM. Lewis, Deyeux, Seguin, Proust, Davy, Fiedler, R ^ , 
ter, Merat Guillot , Bouillon-Lagrange, Tromsdorff, Dizé 
Wahlemberg , Cadet de Gassicourt, Sertuerner, Wut ig , Hat' 
chette , Chevreul, Pelletier, Caventou, Berzélius , etc., etc. 

Divers procéde's pour Textraction de ee principe ont été 
décrits par les auteurs. Le premier consiste á verser une solu, 
tion d'hydro-chlorate d'étain dans une infusión de noix de 
galles, árecueillirle precipite jaune qui se forme, á le laver, 
a le délayer clans l'eau, et a faire passer un courant d'acide 
11 y d ro-sulfuri que dans le mélange. L'acide hydro-sulfurique 
pre'cipite l'oxide métall ique, et le tannin qui y était uni se 
dissout dans l'eau, On filtre la solution, on la fait evaporer 
a siccité; elle fournit un re'sidu que Proust ( auteur de ce pro-
ce'de') avait regardé comme clu tannin pur, mais que plus tard 
11 reconnut pour du tannin combine' á de l'extractif. 

Le deuxiéme proce'de', dú á M. Deyeux , consiste á verser 
une solution saturée de carbonate de potasse dans une infu­
sión de noix de galles concentrée par l'évaporation; i l se pre­
cipite une matiére d'un blanc jaunátre, regarde'e comme du 
tannin pur; mais ce pre'cipite', examine' par l'auteur et par 
Davy, a e'te' reconnu comme une combinaison de tannin, 
d'acide gallique et des carbonates de potasse et de chaux. 

Le troisiéme procede, du á M. Dize', est le suivant: on 
verse, dans une forte infusión de noix de galles, de l'acide 
sulfurique ou hydro-chlorique. La présence de l'un de cés 
acides determine la formation d'un pre'cipite' blanc tres épaiá. 
Ce pre'cipité a e'te' consideré par Proust comme une combinai­
son de tannin et de l'acide employe'. Ce pre'cipité lavé á l'eau 
froide d'abord, dissous ensuite dans l'eau bouillante, pulS 
additionné d'un sous-carbonate de potasse , le tannin s'en se-

( i) Thompson pem;e que Ton devrait donner h ce produit Je nom d'acide 
í a n n i q u e . 
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. 01i le lave et on le fait sécher; ce lannin, d'aprés l'exa-

^ a e'te' reconnu pour un mélange de tannin, d'acide sal-
jique et d'extracüí. 

I,? quatriéme proce'dé, dú á M . Mérat Gulllot, fournit du 
lannin qui n'est pas pur. Ce procede consiste á traíter par les 
acides ni trique cu hydro-chlorique étendus le precipité que 
produit l'eau de chaux verse'e dans une solution de noix de 
galles, recueillant le pre'cipite' noir qui se forme dans le l i ­
quide et qui est d'un noir brillant. 

Le cinquiéme procede est dú á M. Bouillon-Lagrange. L'au-
teur verse dans une infusión de noix dé galles de la dissolu-
tion de carbonate d'ammoniaque , j'usqu'á ce que la liqueur 
ne se trouble plus. Aprés avoir separe' par le fdtre le pre'cipite 
produit, on le lave avec de l'eau froide, jusqu'á ce que celle-
ci, aprés avoir passe' sur le precipite', soit incolore. On en-
léve le pre'cipite', on le rnot en digestión dans de l'alcool 
á 0,817 de poids spécifique, jusqu'á ce que la liqueur alcoo-
lique qui sert á e'puiser le pre'cipite' ne soit plus acide et ne 
rougisse plus la te i n ture de tournesol; on enléve alors le pre­
cipité, on l'enveloppe dans du papier joseph pour le priver 
d'humidité sans le faire sécher complétement. 

ün sixiéme procede', tres compliqué, est dú á Tromsdorff: 
ce procede' est consigné dans l'ouvrage de Tompson, t. I V , 
P- 226. I I fournit du tannin qui n'agit pas mieux que celui 
obtenu par leprocédé de M. Bouillon-Lagrange. 

Depuis ees travaúx, le savant chimiste suédois , M. Berzé-
lius, s'est oceupé d'expériences sur le tannin de la noix de 
galles, de l'écorce de cbéne, du quinquina, du cachou, de 

gomme kino; i l a vu que le tannin de la noix de galles 
contenait: \0.de V ac ide g a l l i q u e ; 2°. des seis f o r m e s p a r l a 
potasse et l a c h a u x avec ce m é m e ac ide et avec du t a n n i n ; 

3°' du tannin a l l é r é se p r é s e n t a n t sous une f o r m e p a r t i c u l i e r e 

et indiqué comme é t a n t de Vextrac t i f ; 4o- une comhinaison 

S o l u b l e dans Veau f ro ide et f o r m é e de tannin et p e u t - é t r e 

d'acide pectique. 

SeW M. Berzélius, Annal der Phjsik und Chimie ? 1827, 
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vi" 6 , p. 25-; , la préparation du tannm peut étre tres sinip]e 
en se servant, pour cette préparation, de réactifs qui sontsa^ 
action sur les substances qui accompagnent ce tannin ; ies 
substances reconnues les plus coiivenables jusqu a ce jour 
sont l'acide sulfurique et la potasse. 

Voici les deux proce'dés indiques pour obtenir le tannin, 
Premier procédé. On prend une infusión chande de noix de 
galles, on la traite d'abord par une tres petite quantité dV 
cide sulfurique étendu, datis le but de clarifier la liqueur; 
i l y a formation d'un léger coagulum qui doit étre separé pav 
filtration. L'infusion étant clarifiée etf i l trée, on y ajoute de 
Facide sulfurique e'tendu de son poids d'eau, en ayant soin 
de faire cette addition peu á peu et en remuant le melange; 
on continué aussi long-temps que le precipite' se réunit: au 
bout d'une heure, ce precipité se présente en une masse vis-
queuse semi-fluide. Arrivé á ce point de l 'opération, on dé-
cante le liquide et Ton y ajoute de nouveau et avec précau-
t ion, de l'acide sulfurique concentré, continuant d'en ajouter 
jusqu'á ce qu'il n'y alt plus formation de precipité. Cette der-
nicre combinaison , qui est du sulfate de tannin, s'ofí're sous 
l'aspect d'une masse blanche tirant sur le jaune ; i l est inso-
luble dans l'eau acide. Ce sulfate est recueilli sur un filtre lavé 
á Feau aiguisée d'acide sulfurique, puis exprimé entre des 
feuilles de papier; lorsqu'il estainsi lavé, on le fait dissoudre 
dans l'eau puré, qui prend alors une couleur jaune pále. Cette 
solution est ensuite traitée par du sous-carbonate de plomb 
en poudre fine qui enléve d'abord l'excés d'acide , enfin 
par une courte macération l'acide combiné au tannin dispa' 
rait. Lorsque tout l'acide est separé, on filtre la liqueur, on 
la faitévaporer á siccité; on obtient une masse dure, fendille'e) 
d'un jaune brunátre , formée de tannin pur et de tannin alléfí 
par l'action de l'air. Pour séparer ce produit, on réduit l3 
masse en poudre, et Fon met cette poudre en digestión avec 
Féther á 3o0. La solution étbérée, filtrée et abandonnée á UIie 
évaporation spontanée, fournit du tannin pur sous forntó 
d'une masse jaune transparente, á peine inalterable á Fair-
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Deuxiemeprocede. Oncommence á clarifier l'infusion de noix 
¿e «ralles cbaude par une petite quantité d'acide sulfurique; 
jors(jU'elle est clarifiée, on y ajoute une solution concentrée de 
carbonate de potasse , ayant soin d'en ajouter jusqu'á ce qu' i l 
ji'y ait plus formati011 de precipite'. On doit avoir soin de 
ne pas ajouter un excés d'alcali, car i l redissoudrait le pre­
cipité. On recneille ce pre'cipite' sur un filtre , on le lave á Teau 
froide, on le fait dissoudre dans l'acide e'tendu qui dissout 
letannin et laisse un resida, du tannin alteré. On filtre la so­
lution; lorsqu'elle est filtrée, on precipite le tannin par 
Tacétate de plomb; on lave le precipité, on le délaie dans 
l'eau, et Fon soumet le me'lange liquide á un courant d'hy-
drogene sulfuré qui précipite Toxide de plomb , lorsqu'il y a 
eu un excés d'hydrogéne sulfuré dans la liqueur; on filtre, 
on obtient un liquide incolore qui , évaporé dans le vide, 
fournit du tannin pur, sous forme de lamelles légérement j a u -
nátres, transparentes. Ce produit, exposé á l'air, et mieux en­
coré á la lumiére du soleil, prend une teinte jaune plus fon-
cée; on peut le priver de toute substance étrangére en le fai-
sant dissoudre dans l'éther. 

Le tannin, selon divers auteurs ( i ) , jouit des propriétés 
suivantes : c'est un solide brun, cassant, incristallisable. Sou-
mis á l'action du feu, i l se boursoufle , se décoinpose en four-
nissant un charbon tres volumineux et une liqueur acide qui 
noircit sensiblement les dissolutions de fer. I I est soluble dans 
l'eau, qu'il colore en brun ; i l se separe de ce liquide par l ' é -
vaporation sous forme de pellicules; i l est insoluble dans 
l'alcool pur, soluble dans l'alcool tres étendu, selon quelques 
auteurs, et dans l'alcool peu étendu, selon Richter. L'acide 
nitrique le convertit en une substance d'un brun jaunátre; le 
chlore produit des effets analogues. 

Selon M. Berzélius, le tannin pur est incolore, sa couleur 
trune est le résultat de Taction de l'air j i l est tres soluble 
dans l'eau, n'attire pas l'humidité de l'air, se laisse facilement 

(') Thenaycl, Thompson , etc. ^ 

TOME V . 12 
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réduire en poudre. Soumis á la distillation, i l ne fournW ,-, 
d'ammoniaque , mais une huile jaune , et un autre corps jj 
quide qui cristallise par refroidissement. Ces cristaux ne sont 
pas íbraie's d'acide gal 1 i que, i k ont une saveur forte, enipy, 
reumatiqne ; ils ne noircissent pas les seis de fer, mais leUr 
coramuniquent une couleur jaune-verdátre, et donnent tyfa* 
sanee á un precipité vert-grisátre. Le tannin contenu dansl'é, 
coree de cliéne peut s'obtenir de la me me maniere. 

Le tannin existe" en grande quantité dans la nature, et en 
plus grande quantite' dans les substances astringentes, la noix 
de galles, la tormén tillo, la bistorte, les e'corces d'Hematoxy-
Ion, d'Abricotier, de Cbéne, de Cerisier, du Cornus másenla 
d'Érable, de Saule pleureur, d'Olivier de Bohéme, du Coríaría 
jn j r t i folia, du Rhus t jphinum, du Marronnier, du Sorbier, 
dans les Coques de grenades, les capsules des glands verts. 

Gadet de Gassicourt, qui a examiné les vegetaux astringens 
dans le but de reconnaitre ceux qui contiennent le plus de 
tannin, a vu que 160 parties de plantes désignées plus bas con-
tenaient des proportions de tannin qu'i l a désignées numéri-
quement. 

Tabican des quanlités de tannin oblenues au mojen de lagé-
latine dans Vextrait aqueux fourni par 160 parties de 
plantes. 

Koix de galles 86 
Hacine de tormén t i l le . . 5o 
Écoree d'hématoxylon. 44 
— d'abricotier... . . . . . 32 
Coques de grenades.... 3 i 
Eeorce de cliéne 25 
— de cerisier; 24 
— de Cornus másenla, ig 

Écoree d'érable 
— de saule. 
—» d'olivier de Bohéme. 
— de Coriaria mjr t i f . . 

de Khus tjphinum. 
Capsules de glands verts. 
Écoree de sorbier, . . . . . 
— de marronnier. . . . . 

Ün tableau fait sur toutes les écorces serait de la pluS 
grande utili té, et pourrait étre mis en usage pour décideí 
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ue|s sont les meilleim produits á employer clans l'art de 

mnet les peaux. 
le tanniti est usité en Therapeutique, et ce produit, de-

uis quelque temps, est employe avec sucres j on peut le 
con̂ ide'rer comme un de nos meilleurs astringens. Nous 
croyons que c'est á ce produit qu'est due refficacite' de la 
racine de grenadier contre le tóenla. (A. C.) 

XANNIN ARTIF1CIEL. On a donné ce nom á des produits 
qu'on obtiení en traitant le charbon de terre, Findigo, les 
resines par l'acide ni trique, ou le caniphre et les re'sines par 
l'acide sulfarique. Le mode d'opérer le plus habituellement 
employe' est le suivant. On met dans un raatras une partie 
de charbon de terre et cinq parties d'acide nitrique d'un 
poids spécifique de 1 , 4 , e'tendu de deux fois son poids 
d'eau; 011 fait chauffer le mélange : i l y a production d'ef -
fervescence, due a un dégagement de deutoxide d'azote. 
Ápres deux joursde digestión , on ajoute une nouveile quan-
tite' d'acide ; on laisse dige'rer jusqu'á ce que le charbon soit 
dissous; on fait alors évaporer la liqueur jusqu'á siccite , et 
Ton obtient une masse bruñe qui est le tannin artificiel. Ce 
produit posséde la plupart des propriéte's physiques et cbi-
miques du tannin naturel; i l en diíFére cependant par la ma­
niere dont i l se comporte avec le feu et avec l'acide nitrique. 
L'acide nitrique n'en opere pas la décomposition, tandis qu' i l 
décompose le tannin qui existe dans les plantes. Expose' á l'ac-
tion de la cbaleur, le tannin artificiel se boursoufle et donne 
un charbon volumineux ; parmi les produits de la décompo­
sition, on obtient en grande quantite' du deutoxide d'azote, 
( Chevreul, Aun. de Chimie, t. LVÍÍ , L X X I I et L X X I I I . ) 

tannin n'est pas employé. ( A . C. ) 
TANNIN ORIENTAL. V . BABLAH. 
fANTALE. Nom donné au Colombium. 
TAPIOKA. Fécule blancbe obtenue, par la précipitation, du 

SUc de la racine de Jatropha ou Janipha Manihot, L . , 
plante de la famille des Euphorbiacées, qui croít en AmeV 
r,que, et qui fournit en outre la farine de cassave. Le tanioka 

12. 
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ne diífére de celle-ci que par un plus grand degré de purey 
car la cassave est un mélange d'araidon, de fibres vegetales et 
de matiére extractive , tandis que le tapioka est de l'amidon 
parfaitesnent puriíié , surtout aprés qu'on lui a fait subir 
plusieurs lavages. Cette fécule se rassemble sous forme de 
grains durs , brillans , assez gros , sans odeur, d'une saveur 
qui se rapproche de celle de la féve, et ayant beaucoup de 
ressemblance avec le sagou extrait de la moelle des palmiers ¡ 
aussi lui donne-t-on , dans le commerce , le nom de sagou 
blanc. De méme que toutes les autres substances féeulentes, 
le tapioka est nourrissant, et sert á pre'parer des potages et 
des bouillies convenables surtout aux convalescens. (G...N,) 

TARE1STULE. Aranea Tarentula, L . — Ljcosa Taren-
lula, Latreille; Guérin , Jconographie du Regne animal, 
i te livraison. Animal de la classe des Arachnides, confondu 
par Linné avec les araigne'es proprement dites, mais place 
dans un genre particulier par les entomologistes modernes. La 
taren tule babite les contrées meridionales de i'Eui'ope, et 
particuliéreraent rextrémite' de l'Italie. Elle est longue d'en-
viron un pouce , entiérement noire, avec le dessous de son 
abdomen rouge et traverse' par une bande noire. De tout 
temps, elle fut celebre par l'effroi qu'inspirait son pre'tendu 
venin , et surtout par le mode de traitement que Fon appli-
quait aux personnes pique'es de cette aradmide. I I serait trop 
long de mentionner ici le nom des auteurs qui ont parle' de la 
taren tule et qui l'ont figurée, mais si mal, que Ton croirait 
que plusieurs en ont exageré les formes hideuses, afin d'inspirer 
plus d'horreur de cet animal, et d'accréditer, par ce moyen, les 
absurdlte's qu'ils ont de'bitées sur les proprie'te's de son venin. 
Selon les uns, ce venin produit des symptómes qui ressem-
blent á ceux de certaines fiévres ataxiques; selon cTautres, 3 
cause seulement quelques taches érysipe'lateuses, avec quel-
ques crampes légéres et des fourmillemens. On a donné le 
nom de tareniisme á la maladie que le vulgaire croit produite 
par la morsure de la taren tule. On dit que cette maladie étaii 
caractérise'e par un de'sir efFréné d'entendre la musique; qu'elk 
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etail endémíqne dans la Pouille ; que la inusique était le seul 
moyen de la guérir ; on a méme spécifie' les airs qui étaient les 
plus convenables (1), comme on indique les drogues particu-
liéres qui entrent dans la formule d'une potion ; enfin, i l n'est 
sortes d'absurdités qu'on n'ait débitées sur un sujet qui pa-
raissait nierveilleux au vulgaire. 

Les inédecins onl iong-temps partage ees croyances absurdes, 
jiiais aujourd'hui i l est bien ave're' que la tarentule n'est dan-
gereuse que pour les insectes dont elle fait sa nourriture. 

. (G . . .N.) 

TARTAREUX , TARTARIQUE. M ACIDE TARTRÍQÜE , t. 1% 
p. 187. 

TARTRATES. Les tarlrates sont des seis qui résultent 
de runion de l'acide tartrique avec les bases. I/acide tar-
irique peut s'unir en plusieurs proportions avec les bases 
salifiables, et les tartrates qui en re'sullent sont remar-
quables, en ce que, lorsqu'ils sont solubles dans l'eau, ils 
le devieunent moins par l'addition d'une certaine quantité 
d'acide, tandis que, lorsqu'ils sont insolubles dans ce liquide, 
leur solubilite' est favorisee par cet excés d'acide, comme cela 
a lieu pour les autres seis. La plupart de ees seis sont inso­
lubles ou tres solubles, en exceptantles tartrates dits alcalins, 
le tartrate demagnésie, celui de cuivre. La plupart des acides 
forts troublent la solution des tartrates neutres solubles. 
€es acides s'emparent d'une portion de la base, mettent á 
nu une partie de l'acide tartrique, qui fait passer le sel á l'e'tat 
de tartrate acide qui se precipite. On a profité de ce caractére 
pour reconnaitre les tartrates neutres alcalins en solution. 
D'aprés M. Berzélius , les tartrates sont composés de telle 
maniere, que la quantité d'oxigéne de la base est á la quantité 
d'acide dans le rapport de 1 á 8,35 pour les tartrates neutres. 
MM. Gay-Lussac et Thénard n'ont pas été d'accord avec le 
«liinúste suédois, et ils ont fixé ce rapport comme 1 á 12,14-

Ces seis neutres sont tous, comme les selsvégétaux, décom-

(') Samuel Hafenreffer, prof. d'Ulm, Ies a notes dans son Traite des ma-
iadics de la pean. 
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poses par Taction de la clialeur, en fournissant les mémespro, 
duits que ceux qu'on obtient de la décomposition des seis vege­
ta ux. Les tartrates acides brúlent avec une odeur particuliére 
semblable á celle que répand le sucre brú lé , et qui est conn^ 
sousle nom d'odeur de caramel; on obtient en méme tenips 
dans les produits de la décomposition, une petiíe quantité 
d'acide pjro-tartriqve. 

Les tartrates em pío yes dans la Thérapeutique sont assez 
nombreux : de ce nombre sont Íes tartrates alcaiins , les tar­
trates de potasse et d'antimoine ( Yémétique ) , le tartrate de 
mercure, etc. , etc. A chacun de ees seis, nous indiquerons les 
procedes employe's pour les obten ir ; mais nous passerons sous 
silence ceux de ees seis qui ne sont pas usités. (A. C,) 
• TARTRATE DANTIMOINE ET DE POTASSE. F . TAR­

TRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE. {Émélique), 
TARTRATE DE MERCURE , Proto-tartrate de mercure. 

Sel résultant de la coinbiuaison de l'acide tartrique avec le 
protoxide de mercure. I I se prepare de la maniere suivante. On 
prend, proto-nitrate de mercure, o,ogrammes (5gros); on lefait 
dissoudre dans de l'eau distille'e aigúise'e d'acide nitrique , 
160 gramines ( 5 o rices ) , en se servan t d'un morder de verre 
et d'un pilón de la méme substance. Lorsque la solution est 
opére'e , on aj ouíe peu á peu une solution de tartrate de po­
tasse dissous dans l'eau distillée, et Ton continué d'en ajouter 
jusqu'á ce que l'addition (Tune nouvelle quantité de ce l i ­
quide ne détennine plus de precipité. On laisse déposer le 
precipité (le tartrate de mercure), on le jette sur un filtre, 
et on le lave á l'eau froide; lorsqu'il est lavé, on le met á 
égoutter, puis á sécher • lorsqu'il est sec, on l'introduit dans 
un flacón bien fermé , placé á l'abri de la lumiére. Ce sel est 
blanc, insoluble dans l'eau, décomposable parles álcalis, qui 
en séparent de l'oxide noir. ChauíFé sur un charbon, i l se de-
compose en donnant naissance á des produits semblables á 
ceux que Ton obtient de la décomposition par le feu des 
substances vegetales , et á du mercure qu'on peut recueillir» 
soit á l'état de globule , soit á l'état de vapeur; si l'on refoit 
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cette demiere sur une lame de cuivre, celle-ci est blanclúe. 

Ce sel est employe' dans l'art me'dical contre les aífections 
^.phililiques. On le fait entrer dans des sirops , des tablettes , 
des piM68- ^n ne ^olt l'administrer á l'intérieur qu'avec pré-
caution, ce sel étant ve'ne'neux. (A. C. ) 

TARTRATE ACIDULE DE POTASSE , Sur-iartrate de 
potasse , Tartre, Creme de tartre, Sur- tarlrate d'oxide de 
potassium- Ge sel est le résultat de la combinaison de Facide 
tai tarique avec l'oxide de potassium, dans les prpportions de 
5̂  d'acide tartareux , de 33 de potasse , de 7 d'eau , Thénard , 
et selon d'autres chimistes, A^auquelin et Boullay, de tartrate 
de chaux, dans les proportions de 6 á 7 pour 100, Le tartrate 
acidule de potasse existe tout forme' dans quelques vége'taux , 
et particulierement dans le suc du raisin , et par conséquent 
dans le vin (suc fermenté de ees fruits). 

Le tartre se rencontre dans le commerce sous deux e'tats : 
i0, sali par des matiéres colorantes, et portant les noms de 
talare rouge et de tartre blanc, selon qu' i l s'est de'posé dans 
les tonneaux coutenant du vin rouge ou blanc; 20. retire' de 
ees derniers , et ayant subi une solution et une clarification; 
il porte alors le nom de créme de tartre, Ce sel est quelque-
fois employe' dans l'e'tat premier oú i l est fourni par le com­
merce, c'est-á-dire sali par des matiéres e'trangéres; d'autres 
fois purifie' de la maniere suivante. On fait dissoudre la quan-
tite' voulue de tartre dans de l'eau bouillante, on filtre la so­
lution; lorsqu'elle est filtre'e, on la clariíie en ajoutant peu 
á peu de l'eau charge'e d'albumine. Par l'action de la clia-
leuv, Falbumine, en se coagulant, enléve au tartre quel­
ques matiéres colorantes ¡ et la liqueur est sensiblement de'co-
lore'e. On filtre, et Fon fait évaporer, puis crisíalliser , et l 'on 
recueille les cristaux , qu i , laves á l'eau distillée , sont mis á 
egoutter, se'chés, et renfermés dans des caisses de bois garnies 

papier bleu á Fintérieur (1). 

O) Quelques personnes emploient dopuis peu le charbon amina]: le tartre 
runfié par ce in0yeil est J'une plus grande blancheur. 
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On fait évaporer les eaux-méres , qui de nouveau donnent 

des cristaux , qu'on traite de la méme maniere. 
Le sur-tartrate de potasse crisíallise en prisnies quadran-

gulaires courts, eoupés en biais aux deux extrémités. Sa sa-
veur est acide ; i l est peu soluble dans l'eau froide, plUs 
soluble dans l'eau á 100o , insoluble dans ralcool. Exposé 
á l 'air, i l n'e'prouve aucune altération. Place' sur des char-
bons ardens, cu introduit dans un creuset chauffé , ee sel 
se décompose, donne naissance á de l'acide pyro-tartri-
que , aux divers produits qui re'sultent de la distillation des 
matiéres vegetales , et laisse pour re'sidu du sous-carbonate 
de potasse. Les tartres du eemmerce pouvant étre plus ou 
moins purs, on les soumet quelquefois á des essais chimiques 
pour reconnaitre leur valeur réelle. M . Poutet de Marseille a 
proposé , pour appre'cier eette valeur, de saturer l'excés d'a-
cide du sur-tartrate de potasse par de lalessive caustique á 6o, 
et de reconnaitre la quantite' de lessive employée pour eette 
saturation, comparativement á celle exige'e par de la créme 
de tartre puré. Cette opération peut avoir une contre-e'preuve, 
qui est la saturation de la potasse , de la créme de tartre ob-
tenue par rincinération - mais ce moyen , facile á ernployer 
par le pbarinacien, nous a paru un peu complique' pour le 
fabricant. I I est plus simple de calciner 100 parties de créme 
de tartre puré , de laver le produit de la calcination, de le 
filtrer et de le saturer par de l'acide sulfurique á un degré 
determiné (10o, par ex.) , de noter quelles sont les quantités 
d'acide employées á la saturation de la liqueur de lavage ; a 
faire ensuite incinérer 100 parties de la créme de tartre qu'on 
veut essayer; á laver le produit de l'incinération, et saturer 
la liqueur filtrée avec de l'acide au méme degré que celui qui 
a deja servi á faire la premiére opération ; á établir la diffé-
rence entre les quantités d'acide employées pour les deux 
saturations. Si la liqueur provenant du lavage des cendres de 
la créme de tartre puré a absorbe' 100 grammes d'acide , et 
que celle provenant de la créme de tartre essayée n'en ait ab-
sorbé que 75, i l est reconnu que la créme de tartre essayée 
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en valeur, á la créme de tartre puré , dans la propor-

tioB de ?d 1°° 5 ou 3 á 4 , etc. 
ê moyeu peut étre simplifie'. Pour cela, on modifierait 

l'instrument de Descroizilles pour i'essai dessoudeset potasses, 
en faisant construiré un tube devant contenir la quantité 
¿'acide sulfurique á io0 reconnue ne'cessaire pour saturer la 
otasse résultant de la combustión de i oo parties de créme de 

tartie puré. On diviserait ensuite avec soin le tube, ou la par-
tie du tube, en i oo parties égales, et Ton essaierait les eaux de 
lavage des résidus alcalins des crémes de tartre, par de l'acide 
¿ ce méme degré. On obtiendrait de suite des re'sultats sur la 
valeur réelle des tartres du commerce ( i ) . Ori pourrait encoré 
se servir d'un tube tout fai t et bien calibre', marquant d'une 
trace ineíFapable le point contenant la quantité d'acide exige'e 
pour IOO , divisant ensuite ce tube en ico parties e'gales. 

Le tartrate acidule de potasse peut étre reconnu, i0, parles 
solutions de cbaux, de strontiane , de baryte , avec lesquelles 
i l forme des pre'cipités ( tartrates ) qui sont décomposables 
par l'acide sulfurique en donnant de l'acide tartrique , et des 
sulfates insolubles ; 2°. par la clialeur, qui decoinpose ees seis 
en laissant pour résidu de l'oxide de potassium combiné en 
partie á l'acide carbonique. 

Ce sel est eniployé comme purgatif; mais son msolubilité 
est cause qu'on lui substitue la préparation suívante. 

(A. C.) 
SUR-TARTRATE DE POTASSE RENDÜ SOLUBLE PAR 

UNE ADDITION D'ACIDE BORIQÜE, Tartrate-boro-potas-
sl9Ue > Tartro-borate de potasse. La créme de tartre , comme 
nousl'avons dit précédemment, étant peu soluble, Lassonne 
fit voir dans un écrit qu'il publia dans les Mémoires de FAca-
demie, 1^55, que ce sel pouvait étre rendu plus soluble par 
1 additioñ d'une partie d'acide borique sur quatre parties de 
creme de tartre. Lémery, en 1728, et Lefebvre, la méme année, 
Proposérent l'emploi du sous-borate de soude pour le méme 

v i \n\ peut essayer de meme ie tartre rouge ct Jo tartre hlane. 
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objet. Le premier de ees procedes étant encoré eaiploye ^ 0n 
pre'pare ce produit de la maniere suivante ( i ) . 

On fait dissoudre dans 20 parties d'eau 3o parties d acide 
borique ; lorsque la dissolution est opérée, on filtre; 0n 
verse ensuite dans une bassine d'argent, etTon ajoute peu¿ 
peu 210 parties de sui--tartrate de potasse pulvérisé, en ayant 
soin de xemuer continuelleinent le mélange ¡ pour qu'il $A 
bien homogéne dans toutes ses parties. On le fait ensuite des-
secher á l'aide de la cbaleur jusqu'á ce qu'il puisse étre réduit 
en pondré ; alors on le triture dans un mortier de marbre, 
on le passe au tamis de soie , et on le conserve pour l'usage. 

Quelques manipulateurs pre'parent ce produit d'une autre 
nmniére. lis prennent une partió d'acide borique pur, n 
parties de créme de tartre. Lorsque le mélange dans ees pro-
portions est fait, ils le re'duisent en poudre, qui est passée 
au tamis de soie d'abord , et ensuite dans un tamis moins 
serré , afín que le mélange soit plus homogéne. On peni en­
coré traiter ce mélange ainsi divisé par un peu d'eau distillée, 
laire cbauffer, et dessécber coinme nous l'avons dit précé-
demment. 

M . Soubeiran , pharniacien en ebef d'un des hópitaux civils 
de Paris, a indiqué le procédé suivant, qui ressemble á celui 
publié par Boilleau ( Ẑ . le Journal des Pharmaciens, in-40, 
p. 182 pour préparer la créme de tartre soluble. 

On prend une partie d'acide borique, 4 pai'ties de créme 
de tartre et 24 parties d'eau; on opere la dissolution 
á l'aide de l'ébuliition , et Fon entretieiit la liqueur bouil-
lante jusqu'á ce qu'elle soit tres concentrée. On menage 

(1) Ce procede est celui du Codex. II a la plus grande analogie avec celui 
que M. Meyrac íils a publié dans le Journal de Pharmacie, janvier iSiJ-
Cet auteur assure qu'il faut, daus la pre'paration de la créme de tartre, au 
jnoins un huitieme d'acide borique pour que la créme de tartre ait toutela 
solubilite' de'sirablc. Le procede de M. Meyrac consiste á méier á 400 partie* 
d'eau 100 parties de créme de tartre el 12 parties d'acide borique, & fa'rc 
bouiliir, a fillur, a faire evaporer, pour obtenir un produit pulve'rulen1' 
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n5Uite le feuJ et ^on aSÍte le pi-oduit jusqu'á ce qu'il soit 

í ¡nene á l'état sec et cassant. Dans cet état , on essaie par 
l'eau íoide pour reconnaitre si le mélange est en ti ere me nt 
soluble dans ce liquide. Si Ja solution se fait complétement, 
on termine la dessication á retuve , et Fon rédoit en poudre 
je mélange, qu'on conserve convenablernent. Si la solution est 
incomplete, on traite le produit par deux parties d'eau froide, 
0[1 f|itre , et i'on evapore a siccite' ; la partie soluble évaporee 
foumit la créme de tartre soluble ; la partie iasoluble reste'e 
sur le filtre est du sai - ta r trate de potasse. ( A . C. ) 

TARTRATE DE POTASSE NEÜTRE, Sel végétal, Dmío -
tartmie de poiassium. Ou prepare ce sel de la maniere suivante. 
On fait dissoudre dans de l'eau distillée qu'on a fait chauf-
fer, du carbonate de potasse pur, Lorsque la solution est faite, 
on y ajoute peu á peu du sur-tartrate de potasse pulverisé 
jusqu'á ce que la saturation du sous-carbonate ait eté opérée 
par l'exces d acide du sur-tortrate. On sature ensuite par du 
sous-carbonate de potasse en excés ( i ) , Fexcés d'acide qui 
pouvait exister dans le liquide. On fait bouillirla solution, on 
la filtre, et on la met de nouveau dans la bassine qu'on a net-
toyée. On la fait e'vaporer, eí on la concentre jusqu'á ce qu'elle 
marque 36° á raréonietre. Lorsqu'on est arrive' á ce degré , 
on arréte révaporation, et on laisse déposer la liqueur en 
prenant des précautions pour la teñir cliaude. Lorsque cet te 
Hqueur est claire, on decante dans des terrines, que Ton 
porte dans un endroit frais oú ees terrines restent en repos. 
I I «'y forme lentement des cristaux qu'on separe du liquide ; 

les lave avec une tres petite quantité d'eau distillée ^ 
011 les fait sécher, et lorsqu'ils sont secs on les conserve 
dans des flacons bouchés en lie'ge. Les eaux-méres décolore'es, 
evaporées au degré conveoable , fournissent de nouveau des 
cristaux. On peut encoré obtenir ce sel pour l'usage des offi-
c,Iles en agissant de la maniere suivante. On fait dissoudre de 

(') Cet excés est ne'cessaire La cnstallisatitm du lítrtraU! de potasse s'opére 
0Um ,orscíue !•« Hquéur esralcaline, (Baume.) 
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la creme de tartre dans l'eau ; on sature par le sous -carbonate 
de potasse; on ajoute un peu de charbon , un vingtiéme; 0ri 
fait bouillir; on filtre, et Fon fait evaporar á siccité en agitara 
continuellement, afín d'obtenir le sel á l 'état pulve'rulent. 

Ce qui se passe dans cette opération est facile á expliqUer 
L'excés d'acide tartareux du sur-tartrate s'unit á l'oxide de 
potassium du sous-carbonate de sonde , en mettant á nu I V 
cide carbonique^ qui se dégage, etformantun tartrate neutre, 
qu'on fait cristalliser en concentrant la liqueur. Ce sel est com­
posé 

de 58,69 d'acide 
et de 1 de base. (Berzélius.) 

I I cristalíise en prismes rectangulaires á quatre pans aplatis, 
tei niinés par des sommets diedros, l i a une saveur amere un peu 
de'sagréable ; i l est soluble dans l'eau froide, plus soluble dans 
l'eau bouiilante. Exposé á ractiori du feu, ce sel se fond, se 
boursoufle, se charbonne 5 se de'compose en donnant des pro-
duits semblables á ceux qu'on obtient des autres seis ve'gétaux, 
eníiu , á du sous-carbonate de potasse. ) 

Comme tous les tartrates solubles , i l precipite les solutions 
ele cbaux , de baryte, et donne naissance á des tartrates inso-
lubles, qui peuvent étre décompose's par l'acide sulfurique, 
en donnant de l'acide tartrique liquide et un sulfate insoluble. 

( A . C.) 
TARTRATE DE POTASSE ET D'ANTIMOINE , Tartrait 

de potasse antimonié, Émédque , Tartre s t ibié, Tarín 
émétique, Deuto-tartrate de potasse et d'aniimoine. Ce sel 
est le re'sultat de la combinaison de l'acide tartrique avec la 
potasse et l'oxide d'anümoine , dans les proportions suivantes, 
selon M. Berzélius, 

Potasse 12,53, 
Oxide d'antimoine 27,10, 
Acide tartrique 53,2o , 

. Eau- 7^7 > 
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de ^6,53 d'acide tartrique, 
36,8i d'oxide d'antimoine, 
1 6 , 6 6 de potasse. 

Sa découverte date du seiziéuie siécle ; c'est á Adrien Myn-
sicht qu'on en est redevable; i l le fit connaítre en I63I , dans 
]e traite qu'il publia sous le nom de Thesaurus chimico-me-
dicus CO-

la plupart des cliimistes , Lemery, Barón , Bergmann , 
Lassonne, Macquer, Sebéele , Fourcroy, Baumé , Lartigues, 
Henry, Soubeiran et Philips, s'occupérent de sa preparation. 
Bergmann décrivit ses proprie'tés de telle maniere , que la des-
cription qu'il en a donnée est encoré celle qu'on pourrait en 
faire aujourd'hui. 

Un grand nombre de procedes ont eté mis en usage pour 
la prepara tion de l'éme'tique. Tous ees proce'dés , qui ont e'te' 
rapportés par Bergniann , e'taient bases sur la saturation de 
l'excés d'acide du tartrate acidule de potasse par l'oxide d'an­
timoine provenant des oxides Manes ou des préparations 
d'antimoine connues sous les noms de crocus , d'oxide sulju-
reux, vitreux, etc. Les divers inodes de prepara tion, suivant 
GeoíFroy, donnaient lieu á des combines différens. Ce c l i i -
miste publia que l'e'métique que Fon obtenait par ees pro­
cedes divers n'était pas identique , et qu'il contenait depuis un 
dix-huitiéme jusqu'á un vingt - cinquiéme d'oxide d'anti-
•BíQine., f , • •:.) whñatái&étiái• aaf «JwtrobvjBp-.-^«íf«! •'ÍV 

Wusieurs me'thodes sont encoré mises en usage pour obtenir 
ce tartrate ; celles que nous allons décrire sont suivies á l 'épo-
que actuelle. 

Procede du Codex. Pour obtenir l'e'métique par le procede 

O) Quelques auteurs ont ecrit que Mynsicht avait tire ce procede du tíaite 
(le CORKACHINÜS, ayant pour titre MethoJus 'ti pulcerern , iGab.Onpeut 
cepcndant regarder cette assertion comme hasardee , puisqu'elle n'est fondee 
^sardesprobabilixes. • 
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tlécrit dans le nouvean Codex ¿ on prend 16 parties d'oxide 
íVantimoine sulfuré vitreux porpbyrisé ( verre d'antimoine) 
24 parties de crema de tartre réduite en poudre , et 240 par̂  
ties d'eau de pluie , ou mieux de l'eau distillée. On met dV 
bord les deux poudres dans une bassine de terre ou d'ar> 
gent (1) , et l'on y ajoute une petiíe quantité d'eau. On 
niele avec une spatule de bois , et quand le me'lange est | 
l 'état de páte bien homogene , on ajoute peu á peu le reste 
de l'eau. On place ensuite la bassine contenantle tout, sur 
un fourneau ; on faií bouillir pendant trois quarts d'heure 
environ , remuant et ajoutant de temps en temps de l'eau 
bouillante pour remplacer celle qui s'évapore. Lorsque l'ébul-
l i t iona eu l ien, on laisse refroidir la liqueur, et lorsqu'elle 
est encoré á une tempe'rature de 3o0 á 35°, on filtre. On lave 
le filtre á l'eau tiéde; on re'unit toutes les liqueurs, on les fait 
évaporer jusqu'á ce qu'elles marquent 20o; alors on les laisse 
refroidir. Ces liqueurs , par refroidissement, laissent déposer 
des cristaux d'e'métique, souvent recouverts d'autres petits 
cristaux fonne's d'aiguilles partant d'un centre. Ces cristaux, 
qui sont du tartrate de cliaux , peuvent étre separes de rémé-
tique cristallise' en octaédres, au moyen d'une brosse qui, 
passée sur les cristaux d'éme'tique, détaclie les aiguilles sans 
alte'rer les ci'istaux octae'driques (2). 

Ce sel, prive' de tartrate de chaux , doit étre redissous dans 
de l'eau distillée, et amené par Févaporation á l 'état cris-
tallin.Si les cristaux obtenus n'e'taient pas eníiérement blancs 
et purs, on devrait les faire dissoudre de nouveau , et faire 
évapiorer une troisiéme fois. 

On retire des eaux-méres une nouvelle quantité d'émétique, 
qu'on purifie par le méme moyen (3). 

(1) Si Pon emploie une bassine d'argent, le metal de ce vase est en partie 
-noirci. Ce changement de coulear est dú h ce qu'il y a formation d'une couche 
d'argent sulfure'. 

{2) M, Idt pense qu'on peut enlever le tartrate de chaux á l'aide d'^u 
aiguise'e d'acide hydro-chlorique. 

(3) II faut avoir soin de n'empioyer rémetique obtenu des eaux-méres qu« 
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Peiidant la formation de rémétique , 011 íemarque plu-

.eurs plíénoménes : IO. un dégagement d'acide liydro-sulfu-
• ue en peti16 íIuaut^te ' 20• fo^a t ion de quelques flocons 

]3iuns-inan'ons ( kermes) qui restent en suspensión dans la 
liqueur; 3o- Ia üqueur est coloree en jaune-verdátre. Éva-

orée, elle prend souvení un aspect gelatineux, Ces pliéno-
méflés ont éte'expliques de la maniere suivante. Leverre d'an-
timoine, qui est un toélange de sulfure et de protoxide d'an-
timoine, etc. , se trouvant en contact avec de l'eau et de la 
créme de tartre, une partie de l'eau est de'composée. Son 
oxigene se porte sur le metal du sulfure, le fait passer a l'état 
de protoxide; tandis que l'hydrogéne réagit sur le soufre , et 
donne üeu á de l'acide hydro-sulfurique,. Cet acide. se divise 
en deux parties : Tune s'unit á un peu d'oxide d'antimoine 
pour former du kermes ; l'autre se dégage. Le protoxide d'an­
timoine contenu dans le vene, et une partie de l'oxide qui 
s'est formé s'unissent á l'excés de la créme de tartre , et don— 
nent naissance á de l'émétique -, qui reste en dissolution. Ce 
sel est melé, i0, á un peu de tartrate de fer, qui colore la 
liqueur en jaune ; 2o. á de la silice, qui , dissoute d'abord, 
redevient libre par l'évaporation d'une partie du liquide, et 
quiprend Faspect gelatineux j 3o. á du tartrate de cliaux, qui 
a été separé de la créme de tartre (qui en contient toujours ) 
par le protoxide d'antimoine. Ce dernier sel étant soluble 
dans l'eau chande et insoluble dans l'eau froide, se précipite 
encristaux aiguillés, qui s'implantent sur les cristaux d'énié-
tl(ítie. Les eaux-méres contienoent, en cutre, un peu d'ar-
senic. (Serullas. ) 

Ce procede' est aussi employé, avec quelques modifications 
dans les proportions des substances. Ainsi on prend parties 
e'gales de créme de tartre et de verre d'antimoine, au lieu 

employer 16 parties de verre d'antimoine sur 24 de créme 

'ws(j« ¡I est parfaitemcm cristallisd. A cet etat, il est prive cíe rarscnic qui 
CXlste dans ces eaivs, et qni provient des preparations antimoniales qui ser-
Ten» U'obtenir. .•• j . vi< -.jiJiuüfp ajijon f:; .'i- „..;.;.„: • 
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de tartre; on agit ensuite comme nous Favons dit précédeiu 
ment ( i ) -

Procédé de M . Philips. Ce procede, que M. Henry ^ 
connaitre, a été répété sous ses yeux par un des eleves de la 
Pharraacie céntrale (M. Pitay), qui l'a consigné dans le Joür, 
nal de Pharmacie. I I consiste á traiter le sous-sulfate d'antU 
moine par le sur-tartrate de potasse, de la maniere suivante. 
On prend une partie de sous-sulfate d'antimoine et une partie 
de créme de tartre re'duite en poudre, on projette par por-
tions ees deux substances dans dix parties d'eau distillée 
bouillante. On entretient le liquide á l'e'tat d'e'bullition jusqu'á 
ce qu' i l ne soit plus que le'gérement trouble' par un dépót gri-
sátre insoluble, on .filtre, et Fon fait rapproclier la liqueur 
jusqu'á ce qu'elle porte 22o. Arrive' á ce point, on retire du 
feu, et Ton porte á cristalliser. On laisse former les cris ta ux, 
ce qui demande au inoins douze lieures j lorsqu'ils sont foi-
niés, on decante Feau-méi-e, et Ton se'pare les cristaux, qui 
sont ordinairement blancs. 

On fait e'vaporer reau-mére, et 011 la porte au méme degré 
de 2,2. On remarque que pendant, et surtout vers la fin de 
l'ope'ration, la liqueur devient trouble. Ce phe'nomene resulte 
de la pre'cipitation d'une certaine quantité de sulfate de chaux. 
On filtre la liqueur encoré cliaude, et on l'abandonne ensuite, 
pour en obtenir de nouveau des cristaux. 

On reprend l 'eau-mére, acide , et on la sature en partie par 
de la chaux, en ayant soin de laisser cependant dans la liqueur 
un excés d'acide. Sans cette pre'caution, on obtiendrait des 
cristaux impurs et recouverts de sulfate de chaux. On decante 

(1) La théorie que nous venons de rapporter avait ele regardee comm« 
positive; mais elle a e'te' combattue par M. Soubeiran, dans des observa-
tions sur la preparation de remédque. ( J o u r n a l de Pharmacie, octobre 
1824.) 11 resulte des experiences de ce chimiste que toute la thcorie de Tope'' 
ration se reduit á la saturation de l'exces d'acide tartrique du sur-tartrate & 
potasse par l'oxide contenu dans le verrc d'antimoine, et que la fortiialion 
de l'hydrogéne sulfure et celie du kermes ne sont que le rcsultat de la deconi-
posilion d'une petite quantite de sulfure d'antimoine. 
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jepí-écipite qui se forme, on fait évaporer, on filtre, et Ton 
^et á cristalliser de nouveau. On recueille les cristaux , on les 
late á Teau froide, et on les fait sécher. 

Si les cristaux óbtenus par cette ope'ration n'étaient pas 
blancs, i l faudraitles faire dissoudre dans l'eau puré, filtrer, 
et concentrer la solution , pour obtenir une nouvelle crisíak 
lisation. •. 

M. Pitay a expliqué de la maniere suivante la théorie de 
cette ope'ration: « L'acide sulfurique ayant peu d'afíinité pour 
»le sous-sulfate d'antimoine, ce sel, en contac| avec la créme 
)> de tartre, est entiérement de'compose'. Son oxide s'unit avec 
» Texcés d'acide de sur-tartrate de potasse, tandis que Tacide 
„ sulfarique reste en solution dans la iiqueur. » 

M. Soubeiran, qui a depuis examiné ce qui se passe dans 
Topération dont nous venons de parler, pense que cette 
théorie n'est pas exacte, et i l s'appuie sur ce qu'il a reconnu 
que la Iiqueur qui resulte de Febullition de l'eau dans la-
quelle on a mis de la créme de tartre et du sous-sulfate d'an­
timoine contient non-seulement de Fémétique et de l'acide 
sulfurique, comme l'avait dit M, Pitay, mais encoré de l 'a­
cide tartrique et du sulfate de potasse ( i ) . I I établit alors 
cette the'orie : 

« Enraison de la masse, l'acide sulfurique enléve une partie 
>> de potasse á la créme de tartre ; mais l'acidité de l'acide 
« tartrique éliminé n'est pas détruite; i l s'oppose par sa p r é -
* seiice á l'action de racide sulfurique, et réquilibre s'établit 
" quand la tendance de l'acide sulfurique á s'emparer de la 
" potasse est contre-balancée par celle de l'acide tartarique 
" á la reteñir. Dans cette maniere de voir, qui me paraít étre 
" l'expression de la veri t é , la Iiqueur contiendrait de l 'éme-

tlciue, du sulfate de potasse, de l'acide sulfurique et de l'a-
" cide tartrique libres. » Les observations de M. Soubeiran 

(') M. Scruílas ayant demontre que presque tous les sulfures d'antimoine 
Va- se trouTént dans le comcnerce contiennent de l'arsenic, ce me'tal» modiíie, 

ex'ster dans les eanx-ra¿rcs ou dans le resida qui est reste sur ie fiitre. 

TOME V. i3 
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ctantd'une étendue-qui ne nous permet pas deles Gonsigneí 
ici , nous renvoyons nos lecteurs au Mémoire de Pauteur, 
seré dans le Journal de PJiarmacie, octobre 1824. 

Dans un travail publié par M. Henry, chef de la Pharmacie 
céntrale , dans les t. I et I I du Journal de Chimie médicale, 
ce savant pharmacien s'est occupé d'examiner la valeur des 
divers modes d'obtenir l'éme'tique parles procedes de M. Phi. 
lips, du Codex, des Pharmacopées d'Edimbourg, de Dublin, 
de Londres. De ees expériences i l a conclu, IO. que le moyen 
donné par M. JPhilips pre'sente, au premier aperfu , de Tavaii-
tage; mais qu'on e'prouve l'inconve'nient de ne jamáis savoir 
sur quelle quantite' de sulfate oa agit; en eíFet, ce sel, preparé 
suivant la- íbimule publiée par l'auteur, renferme plus ou 
moins de me'tal , et de plus le produit a paru contenir du 
hi—íartrate de potasse en assez grande quantite'; 20. que le 
procede du Codex de Par í s exige une manipulation longue 
pour fournir l'émétique pur et en cristaux; et quoique les 
dépenses paraissent peu considerables, cependant quand on 
met en compte le temps et la manipulation , on reconnalt 
qu'il n'y a pas d'avantage á Femployer ; 3°. que les deux pro-
cede's de la Pharmacopée d'Édimbourg ne peuvent soutenir la 
concurrence. L'auteur donne tout l'avantage au procede' de 
la Pharmacopée de Dublin, qui consiste á pre'parer Vém&Or 
que avec 125 gram. (4 enees) de sous-chlorure d'antimoine; 
137 gram. (4 onces 2 gros 18 grains ) de créme de tartre; eau, 
i5oo gram. (3 l iv . ) . Ce proce'dé ayant e'té modifié , nous n'in-
diquerons pas le mode d'agir, mais bien le proce'dé de Du­
bl in , modifie' par M. Henry. 

Procede de Dublin modifié. On prend : sulfure d'antimoine, 
1260 gram. (2 livres 8 onces); acide bydro-chlorique a 23°, 
6900 gram. ( i3 livres 12 onces 4 gros); acide nitrique, 80 
gram. (2 onces 4 gros). On íntroduit le sulfure réduit en 
poudre tres fine dans un mátras de verre d'une capacité ^ 
double au moins du volume du mélange; on verse dessus 
en virón 1 ou 2 kilog. ( 2 ou 4 livres) du mélange fait avec 
les acides hydro-chloriqne et nitrique, jusqu'á ce que ^ 
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ulfare soit imbibé de ce liquide; oiKajoute alors le reste de 

l'acide mixte ; on dépose le matras sur uii bain de sable; 
et Ton forte á rébullition á l'aide d'un feu modere', qui 
donnelieu á un grand dégagement de vapeurs gazeuses, á 
l'action desquelles on ne doit pas s'exposer ; on continué de 
chauffer jiisqu'a ce que les gaz qui se dégagent soient assez 
prives d'hydrogéne sulfuré pour ne pas noircir le papier blanc 
trempé dans Facétate de plomb liquide. On laisse refroi-
dir et reposer la liqueur jusqu'á ce qu'elle soit transpa­
rente; on la decante, et pour entraíner celle qui reste et qui 

imouille le résidu, on lave celui-ci avec un peu d'acide hy-
dro-cHorique; on laisse déposer; on décante denouveau, et 
Ton réunit l'acide qui a servi au lavage, au premier liquide 
obtenu par décantation. Ces deux liquides reunís sont desti­
nes áfournir de la poudre d'Algarotli, qu'on obtient de la 
maniere suiyante: ' . 

On verse le liquide acide dans une grande quantité d'eau; 
on agite á mesure que l'on fait le mélange, afin que la 
poudre qui se produit soit tres di visee, et qu'on puissela laver 
plus exactement. On reconnaít que la masse d'eau employée 
est assez considerable quand, aprés avoir décomposé l l iydro-
clilorate d'antimoine liquide par l'eau, le liquide surnageant 
nese trouble plus lorsqu'on le verse dans une nouvelle quan­
tité de ce liquide. S'il précipitait encoré, i l faudrait la méler 
avec une nouvelle quantité d'eau, afin d'obtenir la plus grande 
quantité possible de poudre d'Algarotb. Toute la poudre 
etant précipitée, on la lave á plusieurs reprises, et jusqu'á 
ce que l'eau qui en sort ne soit plus acide et ne rougisse pas 
k papier bleu de violettes ou de tournesol. On réunit le pre­
cipité sur une toile pour le laisser égoutter pendant 24 beures, 
^Ji de le débarrasser d'une portion d'eau, et l'on estime en-
Suite celle qu'il contient encoré en en desséchant une petite 
portion, 20 gram. (5 gros), par exemple, á une douce cha-
eur et dans une capsule de porcelaine, pesant ensuite la 
Poudre qu'on obtient pour résidu ; c'est avec cette poudre 
qu'on prepare rémétique. 

i 3 . . 
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On prend , i0. 100 gram. (3 onces i gros) de poudre antk 
móniale séche, ou une plus grande quantité de masse bu, 
mide, 124, par exemple, si loo parties de poudre contenaient 
20 parties d'eau; 20. i f ó gram. (4 onces 5 gros) de créme 
de tartre; 3o. quantite' suffisante d'eau, 1 kilogramme 
(2 livres). On fait bouillir l'eau dans une marmite de fonte; 
011 melé exactement la poudre d'Algarotli avec la créme de 
tartre pulve'risée; quand le mélange est fait , on jette dans 
l'eau bouillante, et Ton fait e'vaporer rapidement jusqu'á ce 
que le liquide marque 25° au pese-sel ( Baumé ) ; lorsqu'elle 
est arrivée á ce degre', on filtre la liqueur , et lorsqu'elle. 
est filtrée on la porte dans un lieul tranquille ; on la laisse 
cristalliser. Bientót l'e'métique commence á se de'poser, et du 
j our au lendemain la cristallisation est complete, On decante 
les eáux-méres, et l'on fait se'cher l'e'métique pour le conser­
ver • car i l n'a nul besoin d'étre puriíié, ni de subir de nou-
vetes cristallisations. On. traite ensuite les eaux-méres de la 
maniere suivante : on sature Texcés d'acide par de la craie, 
on filtre , on réunit les eaux filtrées á celles qui proviennent 
du lavage du papier qui a servi á la premiére filtration, eí l'on 
concentre le tout á 25°. On obtient ainsi une nouvelle quan­
tité d'éméti que j on fait évaporer une seconde fois les eaux-
méres, qui fournissent encoré une nouvelle quantité d'eméti-
que. Ces deux derniers produits, qui sont colorés par un peu 
de fer, doivent étre mis de cóté pour étre purifiés. Arrivé á 
ce point, i l serait inutile de éhercher á obtenir une nouvelle 
quantité d'émétique, les cristaux qu'on obtiendrait seraient 
un mélange d'émétique avec des seis étrangers. Les détails 
donnés par M. Henry ne pouvant faire partie de ce Diction-
naire á cause de leur etendue, nous renverrons nos lecteurs-
au Mémoire püblié par ce chimiste dans le Journal de CUmie 
médicale, t. I I , p. 8 et suivantes. 

L'émétique est un solide incolore, plus soluble dans Feau 
cbaude que dans l'eau froide. L'eau distillée bouillante en 
dissout la moitié de son poids , l'eau froide environ un qua-
torziérae. I I cristallise en octaédres transparens, quelquefois 
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tófraétlres. H est acide, rougit la teinture de tournesol, a en te110 

ine gaveur aiauseaDonde particuhere. 
gxpose au contact de l 'air, ce sel s'eíñeurit; expose a Fac-

tion de la chaleur , i l se de'compose : l'acide tartrique est 
entiérement de'truit; on a pour re'sidú de la potasse et de 
l'oxide d'antimoine. 

Donné a r intér ieur , i l de'termine des vomissemens ; á 
baute dose, i l cause rempoisonnemeiit. Les secours á donner 
consisteut á favoriser le vomissement que ce sel excite, en ad-
ministvant d'abord une grande quantité d'eau tiéde, titillant 
ensaite le larynx avec une barbe de plume. On fait prendre en-
suite des solutions astringentes pre'pare'es avec l'e'corce de 
cheñe,lanoix de galle , le quinquina, le the', .l'e'corce de 
saüle, etc., etc. 

Les réactifs qui font connaitre ce sel sont:, 
i0. L'hydrogéne sulfure', qu i , dans les dissolutions d'e'mé-

t'ique, determine un pre'cipité brun-rougeáü'e, et qui est forme 
de sulfure divise'(kermes), 

2o. Les hydro - sulfates, qui produisent un pre'cipité' de 
meme nature. 

3o. L'infusion de noix de galle, qui donne un pre'cipité 
floconneux grisátre. Ce pre'cipité 7 séché et traite au clialu-
ineau, est ramené á Fétat de metal, en donnant premiére-
ment les produits qui résultent de la décomposition des ma­
ceres vegetales. 

4o. L'émétique, en dissolution clansFeau, est precipité en 
tdanc par l'hydro-cyanate ferraré de potasse. 

f'apres les expériences de M. Henry , Temétique pur ne 
P^cipite pas, IO. par Thydro-ciilorate dé baryte; 3°. par 
1 oxalate neutre d'ammoniaque j 3°. par le nitrate acide d'ar-

. par Facétate acide de plomb. 
TARTRATE DE POTASSE ET DE SOÜDE, Sel¡wlfchreste 

toluble, Sel de Seignette, Deuto-tartrate de polassium et de 
sodium. Ce sel, découverí par un pharmacien de La Rochelle, 
aonimé Seignette, fut recommandé par ce praticien dans un 
ecrit ^u'il publia en 1 6 7 2 . Lémery Fayant mis en usage et luí 
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ayant donne de la vogue, Seignette en retira de tres grands 
profits , en tenant sa formule secrete. En 1 7 8 1 , Boulduc et 
Geoffroy ayant reconnu la coraposition de ce tartrate, ils ia 
publiérent. 

On prepare ce sel en dissolvant dans de l'eau distillée 
( ou dans de Teau de pluie, lorsqu'on peut s'en procurer) une 
quantite quelconque de sous-carbonate de soude cristallisé. La 
solution faite, on porte á rebullítion, et Ton ajoute, peu á pe^ 
dans le liquide du sur-tartrate de potasse jusqu'a ce que la 
saturation de la solution alcaline soit complete , ce qu'on re-
connaít lorsque la solution ne rougit plus le papier de tour-
nesol, ne raméne pas au bleu le papier de tournesol rougi 
par un acide ( 1 ) . On ajoute alors une petite quantite d'al-
cali. Cet excés d'alcali favorise la cristallisation du sel. On 
filtre la liqueur. Lorsqu'elle est filtrée, on la remet sur 
le feu, et Fon fait évaporer jusqu'a ce qu'elle marque 36° 
á l 'aréométre. On laisse déposer, on tire á clair dans des 
terrines, et on laisse en repos. Le sel de Seignette se 
de'pose sur les parois des terrines. Loi\sque la cristallisation 
est terminée, ce qui a lieu au bout de quelques jours, on 
decante les eaux-méres, on met á e'goutter la terrine qui 
contient les cristaux. Lorsqu'ils sont e'goutte's , on les de'tache 
de la terrine, on les lave avec un peu d'eau , on les met de 
nouveau á égoutter ; lorsqu'ils sont seos, on les enferme dans 
des boites de bois garnies de papier á l'intérieur. On réunit 
les eaux-méres, en ayant soin , si elles sont colorees, d'y 
ajouter un peu de charbon animal, et de faire jeter quelques 
bouillons. On filtre , on fait évaporer jusqu'a ce qu'on soit 
arrivé au degre' ne'cessaire. On porte de nouveau la liqueuri 
cristalliser, et l'on répéte cette ope'ration jusqu'a ce que les 
eaux-méres soient e'puisées. Dans cette opération, l'exeés d'a-

(1) Les proportions donnees sont les salvantes : 
Sous-carbonate de soude cristallisé ykil 75o gram, (gliv. 8 onc); 
Sur-tartrate de potasse (cr¿me de tartre) 3 Goo ( 7 ! ¡ ' . . 3 onc. 1 g'-li 
E a u . . . , ,5 íBoílvv). 
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'de <íu sur-tartrate de poíasse s'unit á l'oxide de sodium du 

.'Oiis-carbonate de soude, en de'gageant Tacide carbonique 
Ct en formant un tartrate de soude qui s'unit au tartrate 

potasse pour formar un sel triple. Macquer , Figuier , 
MM. Henry, Vauquelin, se sont occupe's de ce sel. Le pre-
jnierde ees chimistes obtint des eaux-inéres du sel de Sei-
gnetteun sel en aiguilles fines, qui e'tait un combine' de soude , 
de potasse et d'acide tartrique , dont la cristallisation avait 
été modifiée par des substances e'trangéres á ce sel. M. Vau­
quelin a determine' les proportions dans lesquelles les tar-
íraíes de potasse et de soude sont unis ensamble. Cespropor-
lions sont les suivantes : 

Tartrate de potasse, 54 , 
Tartrate de soude, /¡lo. 

Ce sel cristallise en prismes á 8 ou 10 pans ine'gaux dont Ies 
exlrémite's sont tronquees á angles droits. Les pans sont d i ­
vises en deux dans la direction de leur axe, et la base sur 
laquelle ils reposent est marque'e de deux ligues diagonales qui 
secroisent de maniere á la diviser en quatre triangles. I I est 
susceptible de prendre des formes bien re'guliéres lorsqu'il cris­
talice au milieu d'un liquide , et suspendu sur des fils places 
dans la liqueur, qui ont re§u les premiers rudimens des 
cristaux. Sa saveur est le'gérement amere ; i l est soluble dans 
l'eaufroide, et plus soluble dans Feau chande. Exposé á l'e'tat 
solide, á Taction de l 'air, i l n'e'prouve pas d'alte'ration. Soumis 
á l'action du feu, i l est de'compose', comme tous les seis ve-
getaux, et i l laisse pour re'sidu un mélange de sous-carbonate 
de potasse et de sous-carbonate de soude. 

Ce sel est usité en Médecine comme purgatif. Sa saveur, 
woins désagréable que celle des sulfates de soude et de ma-
gne'sie, le fait employer de préíerence á ees seis. (A. C.) 

TARTRATE DE POTASSE ET DE FER LIQUIDE, Teinture 
& Man tariarisée, Tartre marlial soluble, Tartrate (Voxide 
^ polassium et de fer. Ce sel est le re'sultat de la combinaison 

l'acide tartrique avec des oxides de potasse et de fer. Pour 
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robtemr, on préud 64 grarn. ( 2 onces; de limaille de fer Lien 
nette, et 1 6 0 gram. (Sonces) de sur-tartrate de potasse. On 
met ees deux ísubstances dans une chaudiére de fer, on y 
ajoute de l'eau distillée en quantité nécessaire pour fornier 
une páte molle , qu;on a soin de remuer de temps en t e n ^ 
en y ajoutant une petite quantité d'eau, pour que la masse 
ne premie pas une consistance solide. Pendant ce temps, une 
partie de l'eaü est décomposée avec dégagemeut d'hydrogéne; 
une autre partie est absorbe'e par le mélange. Aprés vingt-
quatre heures , on-ajoute 2.5o gram. ( 8 enees) d'eau puré, 
on fait bouillir pendant deux lieures, on remue avec une 
spatule de fer, et Fon ajoute de l'eau bouillante pour rem-
placer celle qui s'évapore. Quand Febullition est tenninée, 
on laisse reposer, on decante la liqueur, on filtre; on 
lave le precipite'; on fait ensuite évaporer jusqu'á ce que 
la densite' du liquide soit telle , qu ' i l marque 8 2 ° á 
raréométre. On arréte révaporation , on laisse refroidir; 
lorsque le liquide est froid , on y ajoute 6 grammes (de-
mi-once ) d'alcool á 36°; on remue bien , pour faire uu mé­
lange exact, qui doit étre enfermé dans un flacón bien bouché. 

M . Boutron-Charlard , d'aprés des expériences faites sur ce 
tartrate (1) , a reconnu que , dans cette opération, i l y avait, 
non-seulement formation d'un tartrate de fer et de potasse 
soluble, mais encoré d'un tartrate neutre de fer. Ce tartrate, 
insoluble, reste sur le filtre, et cause une perte consi­
derable . 

Gette perte est telle, que, si Fon evapore le produit soluble 
obtenu de 64 partios de limadle de fer et de 160 parties de 
sur-tartrate de potasse, on n'obtient que 96 parties de tar­
trate de potasse et de fer desseché, connu sous le nom á'extrait 
de Mars. 

Le tartrate de potasse et de fer dessécbé attire Fliumidiíé 
de Fair. Cette propriété, qu'on regardait comme appartenant 
á ce sel, est, d'aprés le méme cliimiste, causee par uwe petite 

(1) Journal de Pharrnacie, décemhre 1823. 
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uajjt¡té d'alcali (potasse ) mise á nu pendant la réaction de 

/oxide de fer sur le tartrate de potasse. (A. C,) 
TARTRATE DE POTASSE ET DE FER, Tartre chaljbé 

soluble. Ce sel différe peu du préce'dent. On le prepare en 
uielant ensemble 4o parties de tartrate de potasse neutre pu l -
vérisé, et 1 6 0 parties de tartrate de potasse et de fer liquide, 
faisant e'vaporer á une douce clialeur jusqu'á ce que le tout 
soit sec , conservant ensuite ce produit desséclie' dans un vase 
parfaitement bouclié. 

Cesdeux derniers me'dicamens sont employe's en Médecine, 
á diverses doses, comrne toniques et comme enime'nagogues. 

TARTRATE DE POTASSE ET DE FER SOLIDE, Boules 
de Man, Boules de Molsheim, Boules de Nancj. Nous 
avons décrit ees préparations dans le 1er volurae, á la page 71 \ 
mais nous n'avons pu Taire connaítre la formule publiee re-
cerament par M. Guibourt-, dans le Journal de Chimiemédi-
cí//e, t. IV, anne'e 1828. 

Voici cette formule : 

í Limaille de fer 12 kilogr. (24 livres); 
1"preparationJEspéces vulnéraires. , . 2 kilogr. ( 4 livres)j 

/Eau 12 kilogr. (24 livres). 

S Limaille pre 'parée . . . . 12 kilogr. (24 livres); 
Tartrerougeenpoudre. 12 kilogr. (24 livres); 
De'coctédeplant. vuln. i5á aokil. (3o á 4° !•)• 

íComposition ci-dessus. 2 k i l . 5oo gr. (5 l iv . ) ; 
préparationJTartre rouge 2 k i l . 5oo gr. (5 l iv . ) ; 

/De'cocté vulnéra i re . . . . 3 kilogram. (6 l iv . ) . 

ire préparaíion. On fait une de'coction avec l'eau et les es-
Peces vulnéraire • on met lé de'coctum, avec la limaille de fer, 
^«s uue grande bassine de fonte 5 on fait évaporer á siccité , 
«Ton pulvérise. 

26 préparation. On remet dans la bassine la limaille de 
er5 pi éparée avec les 12 kilog. ( 24 livres ) de tartre , et i5 á 
20 "tres ( 3o á 40 livres ) d'un nouveau de'cocté vulnéraire ; 
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OH fait évaporer doucement rhumidité , en remuant contU 
nuellemeut et jusqu'á ce que la matiére se prenne par refroi, 
dissement en une páteferme ; on retire la bassine dufeu , on 
la garde pendant un mois dans un lien temperé ; au bout de ce 
temps , on casse la masse, qui s'est entiérement clesséchée, et 
on la réduit en poudre. 

3e préparation. On prend aSoo grammes (5 livres) de cette 
poudre ; on la rtiet dans une marmite de fonte avec uneégale 
quantite de tartre rouge et 3 litres (environ 6 livres) de de', 
cocte vulne'raire j on evapore á un feu modere'̂  en remuant á 
forcé de bras, jusqu'á ce que, en faisant refroidir un peu de la 
nmsse , on voie qu'elle durcisse presque entiérement. Ordinai-
rement on s'apergoit qu'on est arrivé á ce point lorsque le 
fond de la bassine se desséche ; i l se dégage alors de la masse 
une fumée noire odorante. On retire le feu du fourneau ; on 
laisse la chaudiére dessus, et tandis que la matiére est encoré 
chande , on se Mte de la convertir en bouíes de 82 á 64 grammes 
(1 á 2 onces ) que Fon recouvre d'une le'gére conche d'huile. 

(A. C 4 
TARTRE. On a donne' ce nom au tartrate acidule de potasse 

impur qui se de'pose sur les parois des cuves et des tonneaux 
qui servent á renfermer le vin; ce produit est rouge ou blanc 
ía/e, selon qu'il provient du vin rouge ou du vin blanc. V. TAR-
TRATE ACIDULE DE POTASSE. (A. C.) 

TARTRE DENTAIRE. On a donné ce nom á un enduit qui 
s'incruste á la base de la couroníie des dents, s'accumule 
dans l'intervalle , et qu i , si on ne Feriléve pas , finit par en­
ero úíer la surface de ees petits os. Cette production naturelle 
est formée de phospbates et de carbonates terreux et d'une 
matiére animale. Ce produit a été examiné par MM. Fonrcroj; 
Vauquelin et Laugier. (A. C.) 

TARTREÜX, TARTRIQÜE. V . ACIDE TAHTRIQÜE. 
TAXIDERMIE. Ce nom, qui designe strictement l'arrange-

mentou la préparation des peaux, a éte' donné par extensión 
á l'art de préparer et de conserver, pour les collections , to«s 
les objets d'Histoire naturelle. 
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ês anciens ignoraient complétement cet a t t , eí de méme 
le vulgaire le pratique encoré aujourd'hui pour certains 

aoimaux, üs se bornaient á bourrer de paille (d 'oü est venu le 
t empailler) les peaux desse'che'es , sans y apporterces sdins 

et cette adresse qui aujourd'hui semblent destine'sá rendre une 
eteruelle vie aux animaux conserves dans nos muse'es. La taxider-
inie estdonc une sourcenouvelle de jouissancepourlesamateurs; 
niais elle a une importance plus réelle lorsqu'on la considere 
souslepoint devue d'utilitéquelessciences natural les peuvent 
en retirer. C'est en effet par cet art que le naturaliste peut se 
procurer la repre'sentation fidéle et^urable des objets, et qu'il 
retrouve á volonte' des moyens de comparaison pour les é tu -
tles, que ne lui présentent ni les livres ni méme les dessins et 
les peintures. Conserver parfaitement les formes naturelíes 
des animaux vivans est done la grande difficulte á vaincre 
pour celui qui s'adonne á la taxidermie ; rnais cette difficulte 
ne peut étre surmontée en se bornant á suivre des préceptes et 
des regles invariables; i l faut encoré des connaissances mul -
tipliées en Histoire naturelle , et un certain goút, une cer-
taine adíesse, qui ne se transmettent pas facilement. En un 
mot, c'est un art; et comme tout art suppose un apprentissagej 
c'est aprés avoir mis la maio á l'ceuvre pendant long-temps 
que Ton peut espérer d'y devenir babile. Par ees motifs, nous 
n'exposerons pas les de'tails de l'art de conserver les animaux, 
de'tails qui seraient de'placés dans un ouvrage uniquement des­
tiné a faire connaítre les objets útiles á la Me'decine et aux 
ai'ts industriéis et e'cononiiques. 

Le nombre des animaux qui coinposent la faune me'dieale 
etant excessivement borne, un cabinet de Mammalogie ou 
Q Ornitbologie n'est pas aussi utile au pharmacologiste qu'un 
Lerbier ou qu'une collection de minéraux. Néanmoins, i l 
ponrra lui arriver d'avoir á pre'parer quelques animaux rares, 
etil sera bien aise d'en connaítre les moyens ge'neraux. Voici, 
• cet egard, les pre'cautions les plus essentielles : 

^ous les animaux mous , nonsoutenus par un squelette ou 
Une clíarpente osseuse, et non revélus d'une peau solide 
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ornee de plmnes ou de poils; ceux qui sont d'une telle peti, 
tesse qu'on ne puisse les disse'quer et les vider avec facilité • 
les organes charnus ou membraneux, tels que les principaux 
viscéres, doívent étre conserve's dans une liqueur preserva-
trice, telle que l'alcool, l'acide acétique é tendu, la solution 
de sublime' corrosif, etc. 

Les Mammiféres et les Oiseaux seront dépouillés de leurs 
peaux avec tout le soin et la propreté possibles; on les net-
toiera des fibres charnues qui y adhérent, et 011 les enduira 
d'une composition préservatrice quelconque; ensuite onmon-
tei-a la piéce en plagant dans rinte'rieur du corps une char-
pente de fil de fer, en la lemplissant de filasse, de crin ou de 
toute autre matiere flexible, mais non hygrométrique. On 
place j dans les orbites, des yeux artificiéis absolument sem-
blables á ceüx de raniinal. 

Parmi les nombreuses substances ou cotnpositions pre'ser-
vatrices qui ont e'te' vante'es par les nianipulateurs, aucune ne 
remplit aussi efficacement toutes les conditions voulues que le 
savon arsenical de Becceur. C'est ici le lieu d'en donuer la 
formule, qui a ete' omise á Farticle des SAVONS. Preñez : 

Oxide blanc d'arsenic ( arsenic blanc du com-» 
merce ) 2 5 6 grammes ( 8 onces) ; 

Potasse 9 6 grammes ( 3 onces); 
Cbaux en poudre., 8 2 grammes (1 once); 
Savon 2 5 6 grammes ( 8 onces); 
Camphre . . . . . . . . . 1 6 grammes (demi-once). 

On commence par dissoudre le camphre dans une petite 
quantite d'esprit-de-vin \ on y ajoute l'arsenic , la potasse et 
la cbaux en poudre, puis le savon divise' en peti tes tranclies, 
et Fon agite le mélange avec une quantite' suffisante d'eau 
pour que le tout ne fasse qu'une páíe bien homogéne. Lorsque 
Fon veut faire usage de cette pá te , on en délaie une certaine 
quantite dans de Feau , et on l'applique de la maniere sui-
vante sur la surface interne des peaux : 

Oa imbibe un pinceau d'une dissolution de savon arsenical 
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en consistance de créme; on l 'introduit, ainsi impregné , dans 
le cráne par le trou occipital; on continué, aprés avoir retourné 
lapeau, á étendré cette drogue dans Tintérieur du cou, du 
corps, ês cuissesJ etc-> partout enfm ou la pean peu 
écorchée en indique le besoin. On doit éviter d'en placer aux 
parties extérieures, ni d'en laisser tomber sur les plumes ou 
surlespoils. ^ (G...N.) 

TEFF. C'est le nom que porte, dans les contre'es d'Afrique 
voisines de la Mer Rouge, le Poa abyssinica, gramine'e dont le 
grain est employe á faire une sorte de pain sans levain, en 
foíbe de gátéaux r o n d s d e l'e'paisseur d'en virón un demi-
travers de doigt, I I est facile ádigérer, d'un goiit un peu aigre, 
mais agréable. (G..,rí.) 

TEINTÜRES. On donne le nom de teinture á de Falcool 
charge' par digestión des principes actifs d'une ou de plusieurs 
substances me'dicamenteuses. 

Cette de'nomination, teinture, n'est pas exacte ; elle pre­
sente une fausse ide'e, car le mot de teinture donne l'ide'e 
d'une substance coloree, et eependant plusieurs de ees pre'-
parations sont incolores: de ce nombre sont les teintures de 
te're'bentMne, de baume de copalm, etc. Plusieurs de'nomina-
tions ont e'te' proposees pour remplacer le mot teinture; de ce 
nombre sont: cello á'infusum'alcooliqiie, qui indiquerait tout-
á-la-fois le inode de preparation et la nature du produit; celle 
üalcoolés, proposée par M . Chéreau. Cette dénoraination a e'té 
adopte'e par MM. Henry et Guibourt, qui ont divise' les alcoo-
lés encinq classes: lapremiére renferme les aícoolésproprement 
l̂ts> ceux qui ne contiennent que des substances vegetales et 

animales, quelques matleres d'origine organique, quelquefois 
Une petite quantite' de sucre ou de substance saline ; la 
^euxiénie , les alcoolés sucres, ceux dont le sucre est une des. 
Parües constituantes; la troisiéme , les alcoolés acides, ceux 

contiennent des acides dans leur composition 5 la qua-
tuénie, les alcoolés ammoniacaux, ceux dans lesquels on fait 
entrer l'auimoniaque ; la cinquiéme, les alcoolés á seis me— 
tattiquest Ces derniéres pre'parations sont peu nombreuses. Les 
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mémes auteurs ont fait un chapitre particulier des prépara 
tions connues sous le nom de teintures é i h é r é e s ; ils leUr 0nt 
donné le n o m A'é théro l é s . Dans ce Dictionnaire, nous em-
ploierons le mot teinture , divisant les teintures en alcooliqUes 
et en é t h é r é e s ; e n ñ n , par appendice , nous donnerons c 
teintures qui ne sont pas employées córame médicamens. 
Nous regrettons de ne pouvoir mettre en usage les nouvelles 
de'nominations propose'es, par la raison qu'elles ne sont pas 
généralement adopte'es et par les médecins et par les pliar_ 
maciens, de maniere que l'emploi et des dénominations au-
ciennes et des dénominations nouvelles, au lien de simplifier 
la nomenclature pbarmaceutique, donne lieu á une confusión 
qu'il est désirable de voir cesser, dans l'intérét des eleves et 
dans celui des praticiens ( i ) . 

L'alcool employe' dans la preparation des teintures n'étant 
jamáis absolu et contenant toujpurs une certaine quantité 
d'eau, i l agit de deux manieres sur les substances avec les-
quelles on le met en contact á l'aide de l'eau qu'il contient: 
i l dissout des seis, de l'extractif, du mucilage ; de son cote, 
l'alcool s'empare des re'sines, des huiles essentielles. I l resulte 
de ce mode d'action, que, suivant le degré de conc^ntration 
de l'alcool employe', le me'dicament varié dans sa composition 
et dans ses proprie'te's. Le pharmacien doit done , dans la pre-
paration des teintures, de'terminer le degre' de concentration 
de l'alcool d'aprés la connaissance qu' i l a acquise de leur na­
tura. Si ees substances sont re'sineuses, l'álcool employe doit 
marquer 36°; si Fon veut dissoudre les principes extrac-
tifs, on prend l'alcool marquant 22o; enfm, si l'on veut 
tout-á-la-fois obtenir des principes extractifs et re'sineux, oa 
choisit l'alcool á 32° (2). 

Les regles suivantes ont e'te' indique'es comme devant etre 

(1) II serait convenable qu'une reunión formée de professeurs des Ecoje5 
de Médecine et de Pharmacie, et de pharraaciens e'tablis, íut appelee á 
un travail sur les modificadons á apporter au Codex francais et ^ ía' 
doption d'une Nomenclature ra i sonnée . 

(2) 100 partios d'alcool á 36° ( la teropérature etant á ; demafide"1' 
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•vieS par le phannacien lors de la preparation des teintures. 
jo Toutes les substances doivent étre bien desséchées, afin 

l'humidite' qu'elles contiennent n'aíFaiblisse pas Talcool. 
o». Lorsque Fon emploie des substances fraicbes ou conte-

nant de l'eau , i l faut compenser l'humidite' qu'elles contien-
nent en prenant de l'alcool á un degré plus eleve' (1). 

30, Toutes les substances soumises á l'action de l'alcool doi-
ve'nt étre divise'es: on les concasse si elles sont permeables á 
l'alcool, córame la cannelle, le quinquina; on les pulvérise 
si elles sont imperme'ables, comme le succin. 

/[o. On facilite l'action de ralcool par la digestión; á cetef-
feí, on porte la température de Talcool de 35 á 37o centi-
grades. - . 

5o. On doit fermer les matras qui contiennent le mélange 
des substances, et ne laisser qu'une tres petite ouverture, des-
tinée á donner passage á l'air dilaté par l'action de la chaleur. 

6o. On doit agiter de temps en temps pour renouveler les 
surfáces et mettre les substances en contact avec l'alcool. Cette 
precaution est surtout nécessaire á prendre lorsque l'on agit 
sur des poudres. 

70. Avoir soin de prolonger la digestión plus ou moins long-
temps, suivant que la texture du corps est plus ou moins serre'e. 

8o. Mettre une quantite' de substance assez grande pour que 
lalcoolpuisse s'en saturer. 

9°. Ne filtrer la teinture qu'aprés Favoir passée á travers un 
Unge, et avec expression. 

10O. Si la teinture est compose'e (c'est-á-dire si elle participe 
de plusieurs substances ) , i l faut soumettre á l'action de l ' a l ­
cool, premiérement les substances les moins solubles, secon-
dement celles dont la solubilite' est plus grande. 

pour étre ramenées h 22o, d'étre mélées á 80 parties d'eau, et 11 partiés seu-
lement Pour étre ramenées k 3 2 ° . 

(O On peut déterminer positivement quelle est la qaantite d'eau que 
•-̂ tient une substance, en en faisant sccher un poids de'termine', pesant 
•Pres la dessication : la quantite' d'eau en moins indique le degre de Talcool k 
«faiploycr. 



2o8 TEIWTÜRES 
T E I X T U R E D ' A B S I I Í T H E . ( C o d e x . ) 

í ' e a i l l e s séches d'abslnthe, 3SÍ gram. 

( i once) j alcool k a^0, 125 grammes 

(4 onces). O n incise Ies feuilles , on íes 

fait dige'rer avcc l'alcool pendant six 

jours; on passe la teinture avec expres-

s ion; on filtre, el Ton conserve pour 

Tusage. O n prepare par le meme pro­

cede Ies teintnres de G A T A C , de J A L A ? , 

d'IpÉCACUANHA, d'AuivÉE, de V A -
L É R I A N E , de GEJÍTIAIVE , de S C I L L E , 

de CotCHiQüE, de Woix V O M I Q U E . 

T E I W T Ü R E D ' A B S I N T H E C O M P O S E E . 

(Baumé.) Feuilles seches de grande e1 
de petite absinthe, 12 gram. ( 3 gres); 
sommites de petite centaure'e, 8 gram. 
(a gros); giroflé, 2 gram. (36grains); 
cannclle, 4giammes(i gres); sucrej 
16 grammes (4 gros);, esprit-de-vin 
rectifié, 160 gramaies(5 onces). On 
incise les feuilles et les sommite's des 
plantes 5 on concasse le giroflé , iacan-
nelle, le sucre. On met toutes ees 
substances dans un matras; on laisse 
en digestión pendant quatre jours ; on 
passe avec expression , on filtre, et Ton 
conserve convenablcment. Cette pré-
páralion , qu'on a donne'e comme to-
nique et vermifuge , est adminislre'e 
k la dosede 1 á 4 gram. (de 18 grains 
a 1 gros ). 

T E I W T U R E S D ' A L O E S . ( C o d e x . ) 

Aloes snecotrin pulve'rise grossiére-
ment, 3a grammes (1 once); aleool 
h 3 2 ° , 25o grammes ( 8 onces ). Faites 
digerer pendant trois jours j filirez et 
conservez. On prepare de la méme 
maniere les teintures dessucs gommo 
oü e x t r a c t o - r é s i n e u x . Ces teintures 
sont celles d'AssA-FffiTioA, d 'Eu-
P H O R B E , de GOMME A M M O N I A Q U E , de 

M Y R R H E , de SCAMMOIÍEE. 

T E I N T U R E D ' A L O E S C O M P O S E E • 

E l i x i r de longue -vie. Un grand 

nombre de formules ont e'te don 
pour Ja préparation de ce r ^ J * 
qu'on a long-temps regarde conim 
une panacee ; nous nous borncrons' 
donner -iei celle consignee dans ^ 
Codex ; nous pensons qtfellc peu¡ 
étre î ussi bien employee que cej| 
tant vantees^et qúi fournissent despr(: 
parations qui n'ont ni plus ni moins 
de valeur. Aloes succotrin, 36giam 
(9 gros ) 5 racines de gentiaue, safran, 
rhubarbe, agaric blanc, do chaqlle' 
4 gram. ( i gros) 5 the'riaque, 8gram' 
(2 gros ). On concasse les racines ct 
l'agaric ; on incise le safran ; on délaie 
la the'riaque : ensuiteon fait digerer Je 
tout pendant i5 jours avec de l'alcool 
á 220, 1000 grammes (2 livres ). On 
passe, et I'on verse sur le re'sidudc 
nouvel alcool, 1000 gram. (2 livres); 
on ajoute, sucre candi, 32 grammes 
(1 once);cannelle,4gram. (1 grosjj 
on fait dige'rer pendant iSautres jours, 
On passe; on méle les deux liqueurs 
ensemble; on filtre, et Ton conserve 
pour l'nsage. Cetté préparation est 
un tonique amer. On la donne h la 
dose de 4 k Sa grammes (de 1 gros 
a 1 once). 

T E I N T Ü R E D ' A M B R E G R I S . ( Codex.) 
Ambre gris, 82 grammes (1 once); 
alcool a'32°, 64 grammes (2 onces ). 
On fait digerer pendant 6 jours; on 
passe la teinture, et on la conserve 
pour l'usage. On prepare par le méme 
procede' les teintures d'ÉCGRCE 

C A S C A R I I J L E , de RACIJVE D'ELLEBOKE 

WOIR , de . R A C I I V E D E COÍYTRATERVA, 

de F E Ü I I , L E S D ' A S A R E T , de DIGITALE 

P O U E P R É E , de G É R O F L E , de SAFRAÍÍ) 

de CASTORÉTJM, de MDSC. 

T E I N T O R E A M E R E , É l i x i r de 

Stoughton. Sommites sécbcs d'ab-
sinthe; de chamoedrys, raciaes sécheí 
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¿corees íVoranges ameres, 

, Q| grammés (6 gros ) j 
,estlecascarille, 4gram.(i gros); 

Tbarbechoisie,^ gram. ( 4 gros); 

,lsúccotrin , 4 Sramme!! i1^05)' 
tooih^iooogrammes livres). 
n incise les sommilés séches et les 
• . d'oranges; on eoncasse la cas-
tC0Mi nt Ton divise la rlinbarbe et enrule> ei » 
I'aloés. On met en contact avec I al-
coor-ónfaitclig^er pendant i5 ¡ours 
f.unedouce chaleur; on passe, on 
filtre, ctl'on conserve pour Tusage. 

TEIKTÜRE A M E R E D E H A L L E , ES-

sence amere de H a l l e . Sommités de 

grande absinthe , de tanaisie , de pe-
titecentaurée, de tréñe des pies, de 
chaqué, aSo gramraes (8 onecs); al-
cool a 25°, 5 kilogrammes (rolivres); 
sous-caibonate de potasse i 32 gram, 
(1 once). Faites digerer a froid pen-
dantsix]'ours;passez, íiltrez, et con-
henei. 

TEINTDRE AMMOJVIACALE , E l i x i r 

da genliane. Racine de gentiane, 
64 grarames ( 3 onces ) ; sous-carbo-
nated'ammoniaque, i6grarn. (4gros); 
iilrool h 22o, 2 kilogrammes (4 livres), 
On ineise la racine de gentiane , et on 
l'introduit, ainsi que le sous-carbo­
nato d'ammoniaque, dans ralcool; on 
faisse en digestión pendant 4 jours; 
on passe ensuite avec expression; on 
filtre, ctl'on conserve. S i , au lieu 
de meitre dans ralcool, et avec la 
ráeme, 16 grammes ( 4 gros ) de car­
bonate d'ammoni aque, on la remplace 
par 24 gratnmes ( 6 gros) de sous-car-
Wate de sonde cristallise', et qu'on 
)a|sse macerer le temps indique', on 
,,btient la teinture de gentiane f a i t e 

au tarhonnte de sonde, et qui est 

"¡""ifoc sous le nom i V É l i x i r de 

TOME Y . 

T E I J Í T U R E D ' A N T I M O I N E , ¿ í l c o o l é 
depotass ium et d'antimoine s u l f u r é . 
Carbonate de potasse sec , aSo gram. 
( 8 onces ) ; sulfure d'antimoine en 
poudre, 192 grammes (Gonces). On 
meleexactement ees deux substances, 
on Ies projette ensuite, etpar partí es, 
dans uncreuset de Hessc, rougi.Lois-
que l'addition est faite, on chauffe 
fortement pendant une demi-beure ; 
on eoule le produit re'sultant de la 
fusión sur une table de pierre, ou 
dans un morder de fer; on le réduit 
en pondré; on le met dans un matras 
de verre, ctl'on verse dessus750gram. 
( a4 onces) d'alcool á 38°. On fait di-
gérér ít une doucc chaleur pendant 
huit jours, et Ton filtre. Cette prepa-
ration, tres employe'eauirefois comme 
evacuant et comme sudorifique, ne 
Test plus guére de nos jours, 

T E I K T D R E ATÍTI - A R T H R I T I Q U E , 
E l i x i r a n t i - a r ü i r i t i q u e de l ' l l e - d e -

F r a n c e . Cette teinture, regardee 
comme stomachique, sudorifique , 
cmraéiiagogue,s'obtientde la maniére 
suivante. On prend myrrhe, 32 gram. 
(1 once ) ; aloes succotrin , re'sine 
de gayac , de chaqué, 4o grammes 
(1 once 2 gros); on roduit en poudre 
fine ees trois substances , on fait 
dissoudre chacunc d'elles dans une 
pinte d'alcool k 20o; lorsque la solu-
tion est complete, on melange ees 
leintures íi parties égales. L a dose est 
d'une ou deux cuilleiées á bouche le 
matin h. jeun ; on prend ensuite 
une lasse d'infusion de tilleul ou de 
fleurs d'oranger. 

T E I N T U R E ATTTI - V E N É R I E N N E , 

É l i x i r ant i - v é n é r i e n de L e m o r t . 

AIcool rectifie, T44 grammes (4 onces 
4 gros) ; baume decopahu , 32 gram, 
(1 once) • resine de gayac, 8granarnos 

l4 



ai o 
(a gros)jhuile volatile de sassafras , 
4graai. (i gros). On fait infuser le tout 
k une douce temperature; on filtre, 
et Ton conserve pour Tusage. On la 
donne h la (lose de 4 gram. ( i gros) 
dans un liquide approprie ou sur du 
sucre en poudre. 

TEINTUEE ANTI-VÉNÉRIENNE DE 
WKIGTH, E l i x i r ant i-vénérien de la 
Jamaique. Alcool á 22G, J litre ; re'-
sinede gayac, 72 grammes (a onces 
2 gros); serpentaire de Virginie, 
12 grammes (3 gros); piment, 8 gram 
(2 gros); opium, 4 gram. ( igros); 
deuto-clilornre de mercure, 2 gram 
(36grains). On dispose convenable-
ment les substances pour Ies mettre 
en contact avee Talcool, en excep-
lautlc deuto-chlorure; on laisse ma-
cerer pendant trois jours ; on passe, 
on filtre, et Fon fail dissoudre le su­
blime'dans la liejueur filtre'e. 

Cette teintnre est administree de 
la maniere sniyante. On en met deux 
cuillcrees ?i café dans un demi-litre de 
decoction de salsepareille ; on prend 
cette dose deux f'ois par jour , et l'on 
continué pendant un mois. 

TEINTUEE AROMAT1QUE, E d U de 
Bon-Ferme. INoix inuscades, clous 
de ge'rofle , cannelle , de chaqué , 
64 grammes (2 onces); flem-s de gre-
nadier, 80 grammes (2 onces et demie); 
alcool k 3 2 ° , 1000 grammes (2 livres). 
On divise convenablement Ies subs­
tances 5 on fait mace'rer pendant 
quinze jours; on passe avee expres-
sion ; on verse sur le re'sidu, alcool h. 
22o, looo grammes (2 livres). On 
laisse encoré en mace'ration pendant 
quinze jours; on passe avee expres-
sion; ou réunit la seconde colature 
á la premióle; on filtre ensuite , a 

TE1NTURES. 
travers da papier gris, et YQ̂  
serve convenablement. eoa. 

TEINTURE AROMATIQUE COMPosEg 
E n u v u l n é r a i r e spiritueusr- 7? ' 
rouge, tcudles fraiclms desauge de 
romarin, desariette, d'origan, de mar, 
jolaine, de thym , de serpolet, d'W 
sope, de melisse, de calament, de 
basilic, de mcntlie, de fenouil, d'at,. 
gélique, d'absinthe, de rué. sotnmitcs 
fleuries de lavnnde , de milleperuüs 
de chaqué, 32 grammes (1 once)-. 
alcool & 22o, 1000 grammes (2 livres) 
On incise Ies divorses panies des 
plantes , et on les met en mactration 
avee l'alcool; au bout de huit jours, 
on passe h travers un lingo; on ex­
prime; on filtre le liquide, et on le 
conserve pour I'usage. 

TF.ÍWTURE A R O M A T I Q U E A V E C L'A-

CIDE SULFUIUQÜE , Elixirvilriolique 
de Mynsicht . Hacines de calaraus 
aroraatique , racines de galanga, de 
chaqué, 32 grammes (1 once); íleurs 
de camomillc romaino, feuilles de 
sauge, feuilles d'absinthe, feuilles 
de men the c re'pue, de el laque, 16 gram. 
(4 gros ) ¡ clous de giroflé , cannelle, 
cubébes, noix muscades, gingem-
bre , de chaqué, 12 grammes (3gros); 
bois d'alocs, écorce de citrón, 4 gram-
( 1 gros ) ; sucre, 96 gram. (3 onoes). 
On re'duit toutes ees substances en 
pondré grossiére, on Ies introduií 
dans un matras; on verse dessus al­
cool h 22o, 25o grammes ( 8 onces ]! 
au bout de 6 heures de maceralion, 
on ajoule acido snlfurique, 128 gr»111, 
(4 onces),; au bout de 24 beures^n 
ajoute encoré, alcool h 22o, 75ogran'-
( 1 livre 8 onces); on laisse le wut 
en digestión pendant 4 jolirs' 0" 
passe la liqueur avee expnssion ; ,"1 



U'AZARET. V . Teinture 

¿eje 

.t travcr* un papier joseph , et 
¡^conserve convenablcment. 

XEIKTORE 

fdnture d'aloés. 
TEINTÜRE D'AÜNEE. F . Teinture 
jeuilles d'ahsintke. 
XEISTORE BALSAMIQUE, Baume 

¿a cnmmandeur, Baume du com-
mndeur de Permes. Hacine séche 
d'angeliqueincísee , 16 grám. (4 gros), 
flenrs skhe.s de millepeimis, 82 gram. 
(1 once); alcool h 3 i 0 , 1128 gram. 
(alivws 4 onces ). On fait (íige'rer 
pendant iSjours,^ unedouce chalenr, 
pais'on prend styrax calamite, 011 
baume du Perou^G gram. (3 onces); 
benjoin choisi, 96 gram. (3 onces); 
alóos succotrin , 16 grammes ( 4 gros); 
arabrc gris , 3 décigram. (6 grains ). 
On triture ees substances , on les jette 
tliins Ja teinture precedente; on laisse 
le tout expose pendant 4o jours 
ausoleil; on filtre, et l'on conserve 
dans un vase bien ferme'. 

TEIHTURE DE BAUME DE t A MEC-
QCE. Baume de la Mecque, 64 gram. 
(i ónces); alcool í> 36°, 260 gram. 
{7 onces-). On fait digérer pendant 
sixíi huit jours, enagitant de tempsen 
temps; on laisse reposer, et l'on filtre 
la teinture. On pre'pare de la méme 
naniére les ttánlnres de baume el de 
resines. De ce nombre sont celles de 

TE1N TURES. o. t i 
BAUME DE COPAHU , de BAÜME DE 
TOLU et de BEIÍJOIN, de resines dn 
GAYAC (I), de JALAP, de TÉREBEN-
THIME , etc. 

TEINTURE DE BAÜME DE TOLÚ-
F , Teinture de baume de l a Mec­
que. 

TEINTURE DE BENJOIN. F . Te in ­
ture de baume de l a Mecque. 

TEINTURE DE BESTUSCHEF. F o y . 
Teintures éthérées. 

TEINTURE DE BOIS DE GATAC. 
Teinture d'absinthe. 

TEINTURE DE CACHOU. Extrait de 
cachou, 96 grammes ( 3 onces); al­
cool h 2 2 ° , 375 grammes ( 12 onces). 
Re'duisez le cachou en pondré; mettez-
le en contact avec l'alcool; faites di­
gérer pendantquatre joursen remuant 
de temps en temps ; fihrez, et con-
servez pour l'usage. 

TEINTURE DE CANNELLE. Cannelle 
en pendre , 64 grammes (3 onces); 
alcool h 22 ou 3 2 ° (2) , sSo grammes 
( 8 onces ). Faites dige'rer pendant 
6 jours, en agitant de temps en temps; 
passez la teinture; filtrez, et con-
servez. On pre'pare de la méme ma­
niere Ies TEINTURES de SAFRAN, de 
DIGITALE , de CASTORÉUM. 

TEINTURE DE CANTHARIDES. Can-
tharides grossiérement pulve'risees, 
32 grammes (1 once ) ; alcool k 22» 

(O La teinture de resine de gayac préparee h la dosc dc^ onces de resine 
^ gayac pour une velte de tafia de premiére qualite, donne le prodnit connu 
sous le uom de reweáe attíí-^oMííeua:, de Martinelly, qui paralt, d'aprés 
1108 Proprcs observations, jouir de proprie'te's constate'es par l'experience. 

W Quelques auteurs donnent la prefe'rence á ralcool a 22o, d'autres pre'-
f W ['cnployer & 32». 

,4.. 



TEIN TURES. 
selon le Codcx , t i á 3a0 selon d'au-
tres autenis (ce dernier paraít pié 
férable), Q5O gratn. ( 8 onccs ). Faites 
digerer pendant quatre jours ; passez, 
ííltrcz , etconservez pour l'usage. 

TEINTURE DE CARUAIHOME COM-
POSÉE. (Loniires.) Cannelle de Cey-
lan, 16 gram. ( 4 gi os ) ; sernences de 
caidamome , de carvi, de coclicniile , 
de ch.ique , 8 graiumes (a gros ) ; 
raísias secs, 128 grammcs f 4onces) i 
alcool a 220 , 9G0 gram. ( 3o onces). 
On laisse uiacérer j on passe , et l'on 
íiltre, 

TEINTURE DE OASCARILLE. V o y t z 
T e i n t u r e cVabsinthe. 

TEINTÜRE DE CASTORÉUM. F o y é z 
Teinture de cannelle. 

TEIIVTÜRE DE CIGU¿. On peut ía 
piéparcr á l'alcnol en prenant : cigué 
«¿che, 16 graiumes ( 4 gros); alcool, 
64 granimes ( 2 onces). On fait ma-
ce'rer pendaut six joms dans un vase 
de vene j bn passe avec expn ssion , et 
l'onfiJtrc. Cene teinture, quí est lies 
active, est oidonnéo í> rexteiieur. II 
en est de ménae m la TEINTÜRE DE 
BBLLADOIVE, qui se prepare dans les 
mémes proportions, 

Z7"syea TEINTURE DE COTCHIQDE 
Teinture d'absinthe. 

TEIHTURE DE COWTRAYERVA. 
Teinture d'ambre gris. 

TEINTURE DE CORAIL. Corailrouge 
pulverisé,sucdc berberis, de chaqué, 
aSo grammes (8 onces); espril de 
vin rectifié, 96 grammes (3 ouces). 
On met le corail dans un bailón; on 
verse par-dessus le suc de berberis ; 
on fait dige'rer ce mc'lange au bain de 
sable jnsqu'á ce que le suc de berberis 
»oit entiércment sature' de corail : on 

agite le matras de temps en tcnip,. 
on coule le produí t dans une ca 
sule de porcclainej on fait ¿vap^ 
ror jnsqu'h consistance d'oximif, On 
met cet extrait dans un matias; 0n 
ájente l'espritde vin ; on fait di^érn 
jusqirá ce que l'csprit de vin ait»e» 
quis une belle conlenr rouge; on éltre 
et l'on conserve. 

TEINTURE DE DIGITALE POUHPRÉÍ. 
F". Teinture d'ambre g r i i et Tein­
ture éthérce. 

TEINTURE D'ELLÉBORE. F . Tein-
ture d'ambre gris. 

TEINTURE D'EDPHORBE. F . Tein­
ture d'aloes. 

TEINTURE DE COMME IAQÜE. 
Gomme laque on grains , 3a gram, 
(1 o n c e ) ; alun calcine', 4 grammes 
(1 gros); esprit de c o c l d é a n a , a5o¡;ram. 
(8 onces). On triture ensemble la 
gomme laque et Faínn pnlvcírise' : on 
expose le tont pendant 24 heures 
k l'action de i'air, qui dveient bn-
mide. On met ensnite ce mclange 
dans un matras ; on verse dessus l'cs­
prit de coehle'.u'ia ; on fait digeier au 
bain do sable pendant un jmir 011 
deux, ou jusqu'á ce que la teinture 
ait acquis une belle coulenr muge; 
on í i l t r e . et l'on conserve convena-
blement. La teinture de goniine laque 
est einployee pour foríifier et raffer-
mir les gencives , et partKuIi¿rement 
lors du seorbut. On en met une p̂ ' 
lite cuillcree a café dans un verM 
d'eau. 

T E I N T L R E DE MARS TARTARISEÍ-
f . Tartrale de potasse et de jer 
l iquide. 

TEINTÜRE DES MÉTAUX , fy' 
l iuni de Paracelse. Antimoint- m̂ ' 



TElJN TURES. 
jaSgraaiiwe» ( 4 onces ) 

; jo par,cíame rouge, de cliaquo, 
í"rammes ( i once). Oníaitfondre 

"rois nuítaux dansun scul crcuset; 
Hsq"e ,a fusion est comPlóíe' on 
rtúre da feu; on pulvérise l'alliage, 
on y méíe exactement les dcux seis 
suivans: núrate de potasse, bi-tar-
,ratedepotassc, de chaqué, 192 gram-
mes {6" onces }. On projetle ensuite 
le melange , par petitcs parties, 
rlans uncreuset cliauffe' au ronge. On 
co\ile ia matióre sur une plaque (]e 
fonie oude marbre; on la pulvérise de 
suite, el l'on introduit la pondré qui 
,n resulte dans un matras contenant 
1000 grammes ( 2 livres ) d'alcool h 
38°. On fait digerer pendant i5 jours 
dansuneetuve, et l'on filtre. Ce pro-
fluit, autrefois irés employc, ne l'est 
plus guéie maintenant. 100 grammes 
i3on. igros)decette teintnre,soumisíi 
iVvaporatioii, om fonrni h MM.Henry 
ctüuilioart, qui fontexaminée,'4gr. 
9 ilécigratnmes ( 1 gros 18 grains) d'uu 
residu salin, cristallise', sali par une 
laaúére colorante rouge, tres caus-
lique, qui fait effervoscence avec 
l'S acides, et qui con tica t trés peu 
il tiain et d'antimoine, ct pas de 
< uivre. 

TEIIÍTURE NERVALE. Teinture 
de valériane composée. 

1 ElIfTüRjr N E E T Í N E D E B E T Ü S C H E F . 

?•Xeiniure éthérée de Betuschef. 

^ElWTüRED''EXTRAirD,OPIÜM. Ex-
tr̂ t aqueux d'opium divisé , 3 gram, 
(5í grabs); alcool á 22", 36 gram. 
(j once 1 gros). On met ees" deux 
punces dans un vase de verre 

011 la'sse en digestión jusqu'á 
«eque l'extrait soit dissous; on passe 
a "f" la teinture, et on la conserve 

pour Tnsaga. L'esltait e»t á l'alcool, 
dans les proportions de 1 a 13 •' 
2̂  gouttes de ce liquide ¿quivalent ll 
6 décigrammes ( 12 grains), et con-
tiennent 5 centigrammes ( 1 grain ) 
d'extrait d'opium. 

TEINTURE DE CEKTIANE. Pr. T e i n 
ture e P a í s i n t h e amere. 

TEINTURE DE GENTIANE. GEN -
TIANE , t I I , p.\(^7. 

T E I N T O R E D E GIROFLE. F". JeíM-
ture d'ambre gris. 

TEINTURE DE OOMME AMMOMIAQUE. 
P''. T e i n t u r e d ' n l o é s . 

TEINTURE DE GOMMES-RÍSIKES. 
f^. T e i n t u r e d ' a l o é s . 

TEIKTÜRE FEBRIFÜGE DECLUTOM. 
Alcool, 9G gram. (3 oncesl; acide sul-
luieux , acide sulfurique, liydro-chlo-
rate de soude, de chaqué, t>4 grairt,. 
(2 onces). On fait digerer pendan t un 
tnois; ensuite on distiile jusqu'ít sic-
eité. On ajoute h la liqueur distülée , 
racines d'angc'lique, d'aristoloche , 
sernences de cardamome, da cha­
qué , 4'̂  grammes ( 1 once 4 gros). 
On fait digerer pendant 8 jours, et 
l'on filtre. Cette teinture est em-
ployce contre les íi&vres d'accí'S. Oa 
la donne dans del'eau édulcorée ; on 
en ajoute assez pour donner a la li­
queur une agréable acidité. 

TEINTURE FÉBRIFUGE D'HÜXHAM. 
Écorce de cjuinqaina rouge, 6¿j grañi. 
( 2 onces ) ; éenrees d'oranges améres , 
48 grammes (1 once 4 gros ) ; racine 
de serpentake de Virginie, 12 gram. 
(3 gros); safran, 4 grammes (r gros); 
cochenilie, 2 grammes 5 décigrammes 
( 5o grains ); alcool ¿32°, 1000 gram . 
( a livres ). On fait digéior pendan.t 
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15 jours; on passe, et Ton filtre á 
travers le papier. 

T E I N T Ü R E D'lODE. y.IoDE, t. I I I , 
page aSo. 

TEINTURE D'IPÉCACTJAIÍHA. F ' o y . 
T e i n t u r e cCabsinthe. 

TEINTURE DE JALAP. K . T e i n t u r e 
d'a l s inthe . 

TEINTURE DEKLAPROTH. V . T e i n ­
ture é t k é r é e de Be tusche f . 

TEINTÜRE DE LAVANDE , E s p r i t de 
l a v a n d e c o m p o s é . Alcoolat de la-
vande (esprit de lavande), iSoogram. 
(Slivres)} alcoolat ou esprit de ro-
marin, 5oo gramrnes ( i iivre ) ; can-
nelle fine, noix muscades, de chaqué , 
16 gram. (4 gros); cochenille, 2 gram. 
(36 grains), ou santal rouge, 82 gram. 
(1 once). Faites dige'rer á une douce 
chalenr pendant 3 jours ; passez , fil-
trez , et conservez pour l'usnge. 

TEINTURE DE LUPULINE. F " . L r -
PULINE , t. J I I , page 385. 

TEINTURE DE MYRRHE. V . T e i n ­
ture d ' a l o é s . 

TEINTURE DE MUSC. V . T e i n t u r e 
d'ambre gris . 

TEINTTJREDE woix VOMIQTJE. F o y , 
T e i n t u r e d'absinthe, 

TEINTURE PARÉGORIQUE, É l i x i r 
p a r é g o r i q u e , ¿ í l c o o l d'opium cam-
p h r é - ( P h . de L o n d r e s . ) Opium 
parifie, acide benzoique, de chaqué, 
12 gram. (3 gros); camphre, 2 giam. 
a décigram. (40 grains); alcool faible, 
IODO gram. (2 livres). On fait dige'rer 
pendant 3 jours j on filtre, et Fon 

conserve pour l'usage. D'autres for 
mules de cetle pre'paration sont don 
ne'es dans les P k a r m a c o p é e s de Du 
h l i n et cPEdimbot irg . M. Che'reau a 
fait voir qu'il existe un autre elixir 
parégorique qui ne contient pas (]e 
camphre , et qni a pour excipient de 
l'alcool ammoniacal. ( F ' . l e Bulletin 
des T r a u a u x de l a S o c i é t é de Phar-
m a c i e , pour i 8 2 3 , p . 354, et i82¡j, 
P-.iSy.) 

TEINTURE PURCATIVE, Eau-de-
vie a l l emande . Hacine de jalap, 
25o gramrnes (8 enees ) ; de turbiih, 
32 grainmes(i once);scamnioneod'A-
lep, 64 gramrnes (2onces). Concassez 
les substances, et mettez-Ies dans un 
matras, et en contact avec alcool h 

.:32o, 3 kilogrammes (6 livres) j lais-
sez macerer pendant 8 jours; de-
cantez et filtrez. Cettc pre'paration est 
un fort purgalif; 011 le donne k la 
dose de 8 h. 3a gramrnes ( 2 gios á 
1 once) , dans un vtíhicule appro-
prie. Quelques personnes pensent que 
cette préparation a beaucoup d'ana-
logie avec l a m é d e c i n e de Leroy. 

TEINTURE DE QUINQUINA GRIS. 
Écorce de quinquina gris pulverisé, 
320 gramrnes ( 10 onces ) ; alcool i 
32» (1), 125o gram. ( 2 livres8 onces). 
On méle la pendreh l'alcool j onlaitse 
digerer pendant 6 jours; on filtre, et 
I'on conserve pour l'usage. On pa­
pare de la méme maniere la teinture 
dequinquina avec le quinquina rouge-

T E I N T Ü R E D E S R E S I N E S S O L I D E S ET 

riQUiDEs. V . T e i n t u r e de benjoin-

T E I N T U R E D E R H U B A R B E . RaCI' 
nesde rhubarbe choisie, 32 graî nies 

(1) Le C o d e x indique l'alcool a 23". Cette teinture doit étre raoins active-
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, ooce^alcool &a2°, aSogrammes 
8 onces)j laissez macérer pendant 

gjoursiPa^etfiitrez. 

XEINTCREDÉ RHÜBARBE BORATÉE 
¡Ph. russe. ) Racincs de rhübarbe , 
qSgtammes (3 onces); sons-boratede 
soade, 16 grammes ( 4 g r o s ) . Faites 
macerer pendant 12 heures , dans eau 
commutie, 1000 grammes (2 Jivres }; 
nassez, et ajoutez h Ja colature eau de 
cannellevineuse ,120 gram. (4 onces). 

XEIKTÜRE VINEUSE DE RHÜBARBE. 
(P/Í, russe.) Racinesde rhübarbeia-
c¡sées,i28gramn)es (4 onces); ecorce 
d'oranges, Sa grammes ( 1 once ) 5 
semences de cardamome ( petit), 
16 grammes ( 4 gros ). Faites digerer 
pendant 4Íours , dans vin de Malaga, 
2 kilogrammes (4 üvres ) ; passez, et 
faites dissoudre dans la colature ex-
trait d'aunce, 3 i grammes ( 1 once) , 
sucre tJanc, 192 grammes ( 6 onces). 

TEINTÜRE DE SAFRAN. Pr, Tein-
íure d'ambre gris, 

TEUÍTCRE DE s c i r - t E . ^ Tein­
türe d'nbsinthe. 

TEIHTDRE STOMACHIQOE , 71eíra-
ture de gentiane et d'oranges amé-
res, compasee. Racines de gentiane, 
^ grammes ( 2 onces )j ecorce d'o­
ranges améics (curacao), 64 grammes 
(2 onces) j saí'ran, 32 grara. (r once); 
cochenille, 8 gram. ( 2 gros); aícool h 
2o0, a kilogrammes (4 üvres ). Faites 
^cérerpendant8 jours , et íiltrez. 

•TEIKTÜRE DE sTRTCHivifíK. Voyez. 
^WCHNIKE, t. I V , p. 44. 

TEINTURE DE succiir. Succin en 
Pondré tres íine , 5o gram. (1 once 
J gros 36 grains) 5 alcooi h 36» , 
Jo grammes (1 Uvre 9 onces 4 gros 

grains). Faite» digerer pendant 

6 jours dans un vase couvert, en agi-
tant de temps en temps j laissez repo-
ser; passez , filtrez , etconservez. 

TETIVTÜRE D E VALÉRIANE.^.Teí/I-
ture d'absinthe. 

\ • TEINTURE THEBAÍQUE. Le nom de 
T e i n t u r e t h é b a i q u e a éte donne , 
selon quelques auteurs , h une prc-
paratíoa alcoolique qui a pour but 
d'offiir tonte la partie resineuse de 
l'opium, et pour laquelle on em-
ploie de l'alcool rectitle. II a aussi 
ete donné , i0. íi la T e i n t u r e d'ex-
t r a i t aqueux d'opium du nouveau 
C o d e x (Che'rau, N o t e s de ¿a Phctr-
m a c o p é e d ' E d i m b o u r g , p. 8 5 7 ) ; 
2 ° . ci la te inture d'opium de B a m -
berg; 3°. á la teinture d'opium et 
de canne l l e ( Guibourt , P h a r m a -
c o p é e r a i s o n n é e , t. I I , p- 5i); 40-PSl' 
quelques rae'decins ( mais á lort), aux. 
diverses teintures d'opium qui se pre'-
parfint dans les phavmacies; 5 ° . k 
trois préparations dont les formules 
se trouvent dans les P h a r m a c o p é e s 
de D u b l i n , de L o n d r e s et d ' E d i m -
bourg . Wous avons cru qu'il élait ne-
cessaire d'indiquer ici ees diverses for­
mules. 

TEIWTÜRE D'EXTRAIT D'OPIUM DW 
CODEX. f^. Teintures . 

TEINTURE THEBAÍQUE DE BAM-
BERG. Ean de cannelle orge'e, 25o gram. 
( 8 onces); alcool, 128 grammes; 
opium brnt, 64 grammes (3 onces ) ; 
elous' de giroflés, 4 gram. ( 1 gros). 
Faites macérer pendant six jours, et 
filtrez. Elle se donne h la dose de 10 
á 20 gouttes dans un véhicule appro-
prié. 

TEINTÜRE D'OPIUM ET DE CAN­
NELLE. ( P h a r m a c o p é e r a i s o n n é e . ) 
Extrait d'opium,64 gram. { 3 onces) j 
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alcool h 35°, 35'i grammes ( u onees}.; 
tau (lihlillce de cannelle , 35'j gram 
( ir onces). On fait dissoudre l'extrait 
d'opium dans Ies dcnx liquides reu-
nis , et Ton filtre. Cettc prcparation 
conticnt , comme la teinture d'extrait 
d'opium du C o d e x , un douziéme de 
son poids d'extrait d'opium. 

XEINTÜRE D'OPIUM , ou théba ' ique 
de l a P h a r m a c o p é e d ' E d i m b o u r g . 
Opinm , 2 onces; alcool íaible , 
3 litrcs. Faites digérer pendant une 
semaine, et filtrez au papier, 

TEINTÜEE D'OPIUM, on théba' i ­
que de l a P h a r m a c o p é e de D u h l i n . 
Opium purifie en pondré, logros; 
esprit ele v i n preuve , une pinte. 
Faites digerer pend3nt une semaine, 
et filtrez. 

TEINTURE D'OPIUM , ou théba' i ­
que d é l a P h a r m a c o p é e de L o n d r e s , 
Opium d u r pnlverise, 2 onces et 
Cxenúe; esprit-preuve, 2 pintes. Faites 
macérer pendant quinze jours, et 
filtrez. Ces teintures e'vapore'es se'pa-
re'ment, dit Duncan , íburnissent h. 
peu prés la méme quantité d'extrait: 
on les croit done d'une efficacite á 
pen pres e'gale. II est h regretter 
qu'elles ne se conservent pas autant 
qu'onpourraille desirer :auboutd'un 
certain temps , elles laissent de'poser 
de l'opium, et la teinture s'affaibíit. 
La quantité de produit qai se separe 
est quelquefois du quart. 

¡VI. Phillips a vu que lorsqu'on em-
ployait de l'alcool d'un poids spéci-
fíque de o,93o, de 19 a 20o, et de 
l'opium brut, mais choisi, la tein­

ture títait du poids speciík|ue(leo ~ 
et contenait ati gratas d'opium' Z ' . 
once fluido, et que lorsqu'on se s'' 
vait d'opium purifie, le poids gpj^ 
fique de la teinture était de 0,953 e 
contenait alors 36 grains d'opium par 
once fluido. { P h a r m a c o p é e de J)Un 
can , t. Í I , p. 679. ) II serait k de­
sirer, pour qu'ü n'y eíit pus confu-
sion, que la de'nomination de TEIN­
TURE THEBAIQUE ful donne'e k Un 
seul médicament prepare' d'apres une 
formule adopte'e , et que ce me'dica-
ment fíu le seul qui dñt se tronvtr 
dans les oiBcin. des pharmaciens fran­
jáis , et prescrit dans Ies formulesdes 
praticiens qni exercent en France, 

TEIWTÜRES ÉTHERÉES. Les teintu­
res éthere'es sont des solutións me-
dicamentenses pre'pare'es avec l'e'tlier. 
On a aussi donne' k ces preparalions 
le nom d^é l i i éro lé . 

TEINTURE ÉTHÉRÉE D'ACOKIT. 
Poudte de feuüles d'aconit, 8 gram. 
( 2 gros ) ; éther sulfurique rectillc, 
32 grammes (1 onoc ). On introduit 
la poudre dans un flacón; on ajoute 
l'ether, on ferme le flacón , on agite; 
OH laisse macerer pendant 8 jours, en 
remuant de temps en temps. On pre­
pare de la méme maniere les teintures 
éthe'rées d'ARNiCA, d'AiviBRE GRIS, 
d 'AssA FÍETIDA, de BELLADONE, de 
BAUME DE TOLÜ et des autres baumes, 
de CASTORÉUM, de CIGUE , de 
GITAI.E , de Muse , de VALÉRIANE. 

TEINTURE ETHERÉE ALCOOLIQUE 
DEBESTUCHEF, Te in ture de Bestu-
c h e f , ou de K l a p r o t h (1). Muriate 

(1) L a teinture de KJaprcth différe de celle-ei, et c'est mal h propos qu'on 
lui a donne' ce nom. L a teinture de Klaproth se prepare avee la solntion 
sature'e d'acetate de fer, 9 parlies; e'ther ace'tique. 1 partie; alcool rect̂ fif» 
3 parties. 
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cr sulfunquc aicnolise, 36 gram. 
11 oros )• fait digcrcr pendant 
SVus dans un flacón de vene bien 
\lach¿, on a8itc cíe temPs en temPs-
Ondécanie ensuite la liqueiu claire, 

, nnla conserve ponr l'usage. Cctte 
teinenre doit eAtre renfermee dans de 
frí's peúts flacón» remplis le plus pos-
ible l'a'r t:tant susc6?1^ de faire 
passer l'oxido de fer k un degré plns 
avancé tl'oxigenalion, et de délermi-
ocrsa precipitalion ; la liquenr alors 
ikvient acide. 

TEINTÜRE E T H E R E E D E P H O S P H O R E . 

Phospliore, 10 grammes (agros et 
dcmi); élher, 5oo grammes (i livre). 
ün conpele phosphore en petits mor-
ceaux,en ayan t soin de ne le couper 
que sous l'eau ponr qu'il n'y ait pas 
iníJammation, ce qui pourrait causer 
degravcsaccidcns.Lorsqu'ii estconpe', 
on le laveavec de l'etlier, et onTintro-
duitdans ¡c flacón con teñan t Tétlier, 
et qui est recouvert d'un papier noir. 
Onlaisse encontact penJant un moisj 
on decante Fcther, on le place 
dinsue petits flacons a l'émeri, bien 
plcins, et recouverts de papier noir. 
Oa les conserve á la cave. 

reintures diverses e m p l q y é e s 

dans les arts comme réacLifs . 

T E I K T C R E D E B O I S D E B R É S I L . Bois 

JeBrésil divise, grammes (i once); 
«an, ia8 grammes (4 onces ). On fait 
(llgerer avec de Teau distillee a une 
doiwe chaleur pendant 12 heures j on 

16> et l'on conserve pour Tusage. 
femtnVc de bois de Bresi! passe 

« violet au pourpre par les álcalis ou 
ksoxides alcalins á l'etat caustique, 
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ou par les carbonates j les acides la 

font passer au jaunc. 

T E I N T Ü R E D E B O I S D E C A M P E C H E . 

Elle se prepare de la meinc nlaniére 
que la precedente. 

T E I N T U R B D E CURCÜMA, On l'ob-

tient en mettant en contact avee l'eau 
la pondré de cúrcuma , laissant ma-
ce'rer, et íiltrant lorsquc la pondré a 
cede íi l'eau la plus grande partie de 
sa matiere colorante. 

La teintüre de cúrcuma, qui est 
jaune , passe au rouge par les álcalis. 

T E I N T Ü R E P O U R C O L O R E R L E S 

ÉPONGES E T L E S H A C I N E S POUR L E S 

D E N T S , Bois de Brésil, 128 grammes 
(4 onces); cochenille, 12 grammes 
(3 gros); ajiín de roche , 16 grammes 
(4gi'os); eau, 2 kilograra. (/|livres). 
On met les substances solides divíse'cs 
dans un matras ; on ajoute l'eau ; on 
faitbouiiJirle mélangejusqu'á ce qu'il 
n'y ait plus qu'une livre d'eau; on 
passe le decocíum, et on le verse tout 
bóuillant sur les éponges et sur les 
racines qu'on veut colorer 5 onlaisse 
en contact pendant 12 heures. On se­
pare ensuitelcs eponges ; on les lave 
& Feaupour les clégorger, continuant 
celavage j'nsqu'ítce ĉ ue Feauqui sert 
h les laver soit parfaiteraent. claire; 
on les fait séclier, et on les fait trem-
per pendant quelques heures dans de 
Fesprit de vin aromatisé avec des 
huiles csscntielles d'odeurs agréables. 
On les enleve de l'esprit de vin; on 
les exprimo, el l'on conserve dans 
un flacón a large ouverture qu'on 
bouche en liége. On laisse les racines 
pendant 24 heures; on les cnióve , 
on les fait sécher lenterncnt , on 
les enduit de deux ou trois conches 
de mucilage de gomme adraganthe , 
qu'on laisse sécher chaqué fois; on 
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inet par-dessus plusieurs conches de 
teinture balsamique du commandeur 
de Permes ( baume du c o m m a n -

d e u r ) . 

T E I N T Ü R E DB M A U V E . On prend 
les pétales secs de la mauve sauvage 
( M a l v a sylvestr is ) , on Jes pnlverise, 
on les met en contact avec l'ai-
cool a 36o j on porte h J'ebulüdon; 
en filtre ; on fait evaporer j on 
traite le re'sldu par l'eaa qui dis-
«out la matiére colorante, et aban-
donne une madére grasse dissoute 
par l'alcool; on filtre, etl'on conserve 
[)0ur l'usage. 

L a teinture de mauve passeau rouge 
avec les acides, et au vert avec les 
álcalis. I I en est de xnéme de celle 
de Dablia. 

T E I N T U R E D E N O I X D E G A L L E S • On 
concasse les noix de galles; on les met 
en contact; avec l'alcool a 36'0, quantité 
snñisante (8 parties d'alcool sur i de 
noix de galles ). On laisse en contact 
pendant quelques jours; on filtre, et 

TEMPERATURE. 
Ton conserve pour l'usage. On pr« 
pare une teinture aqueuse ou inju 
sion-fen traitant les noix de gal|,.s 
concassées par l'eau h 100o, laissant 
macerer ensuite pendant queltp^ 
jours; filtrant ensuite. 

L a teinture de noix de galle sen h 
deraontrer la présence des seis de f(.r 
qu'elle precipite en noir. Elle precia 
pite aussi les solutions 

d'osmium, en bleu, 
de teliure, enjaune, 
d'argent, en blanc , 
de mercure , en orange'j 
d'urane, en brun. 

T E I N T U R E D E T O U R N E S O L . On 

prend du tournesol en pain , 32 gram. 
( T once) ; eau bpnillante, 25o gram. 
( 8 onces ). On laisse infuser pendam 
12 heures ; on de'cante , on filtre, el 
Ton conserve pour l'usage. 

L a teinture de tournesol est em-
ployce pour faire reconnaitre la pré­
sence des acides, qui la font passerhla 
coüieur rouge. 

TELLÜRE. On a donné ce nom á un metal découvert en 
1782 par M. Muller de Reichenstein dans les mines d'or de la 
Transylvanie. Ce me'tal a e'te' rangé par Fourcroy dans la classe 
des métaux cassans et oxidables , et par M. The'nard dans la 
quatriéme section. Le teliure est solide, d'un blanc bleuátre, 
tres bril lant, lamelleux, fragile; son poicls spécifique a été 
evalué' á 6,115. I I est tres fusible, tres voláti l , susceptible de 
s'oxider par le contact de l'air et de la chaleur. í l est soluble 
dans l'acide nitrique; sa solution est ciaire et transparente. 
Le teliure forme un alliage avec le mercure ; i l s'uuit au soufre 
et i l fournit un sulfure d'une structure radiée. Ce me'tal, jus-
qu'á pi-e'sent, n'a aucun usage. Quelques auteurs ont donné le 
nom A'acíde íellurique á l'oxide de teliure. (A. C) 

TELLÜRE. Se dit des substances qui contiennentle tellui'6-
TEMPÉRATURE. On a donné , enChimie, le nom de tern-
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¿roture, au degré appreciable de chaleur qui régne dans un 

^ ou dans un corps. On dit basse température lovsque les 
jeorés de chaleur appre'ciés sont peu considerables, et hauíe 
0toéftítuVei> lorsqu'ils sont au contraive tres nombreux. Les 
jeorés de température peuvent étre divise's en deux sections, 
ceux qui sont infériears á o0, terme de la glace fondante , et 
ceux qui s'élévent au-dessus de zéro degre'. ( F . les ouvrages de 
Physique.) (A. C.) 

TENACE. On dit qu'un corps est tenace lorsqu'il jouit de 
lapropriéte' de s'attacher fortement aux corps avec lesquels 
onle met en contact. 

TENAGITÉ. Proprie'té dort jouissent certains corps, les 
métaux par exemple, qui jouissent de la proprie'té' de re'sister 
efficacement aux puissances qui tendent á rompre la forcé de 
cohesión de leurs parties, en les écartant par Textension. 

(A. C.) 
TÉNU, TENUE. Ce mot est-employé pour indiquer une 

substance tres divise'e; ainsi l'on dit une poudre ténue pour 
une poudre fine. 

TÉRÉBEÑTÍÍ1NES OÜ RÉSINES FLUIDES. Terebinthince, 
Oleo-nsince. On designe par ce mot toutes les substances ré-
siíieuses qui contiennent une quantite' d'buiíe fixe ou volatiíe 
suffisante pour leur donner une consistance demi-fluide. Un 
grand nombre d'entre elles avaient refu le nomde baumes, mais 
ona restreint cette de'nomination aux resines solides ou fluides 
qui sont naturelleraent combinées á Facide benzoíque. Les 
te'rébenthines proviennent d'arbres appartenant á diverses 
íamilles de plantes ; elles se rencóntrent plus fre'quemment 
dans certaiues familles oú l'abondance du suc re'sineux odo-
i'ant forme un des caracteres les plus remarquables * telles sont 

Coniferes, et particuliérement les espéces des genres Pin> 
Sapin et Méléze. Nousallons mentionner les diíte'rentes sortes 
de te'rébenthines sous les norns qu'elles portent vulgairement 
Uns le commerce de la drosmerie. 
j 1EREBENTHINE D'AMÉRIQÜE. Ce nom assez vague s'applique á 

terébenthine qui de'coule de plusieurs espéces de Pins oi-i-
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f;inaires de FAoiérique septenlrionale. Le célebre voyaóeiir 
Michaux a publie' sur ees arbres beaucoup de i"enseigneinells 
útiles á consultcr. Leurs produits oíFrent entre eux UXIQ telle 
similitude, qu'on les substitue iadifféremment les uns aux 
autres, Parmi les te'rébentilines d'Amérique , on distingue 
deux sortes principales, savoir : 

I o . Térébenthine de Boston. Elle est produite par les 
Pinm australis et P. Strobus; elle se récolte dans une 
grande étendue de l'Amérique septentrionale et á une dis­
lance considerable de Boston ; mais c'est dans cette der-
niére ville qu'est établi ren t repót , ce qui lui a valu sou 
nom commercial. Cette térébenthine a une odeur suave, 
une amertume médiocre , et elle contient á peu pi'és 17 pom 
1 0 0 d'buile volatile. On la préfére á la térébentbine du pin 
maritime , vulgairement nomrnée térebenlhine d^Bordeaux; 
par sa combinaison avec la soude, elle sert á coinposer un sa-
vonule presque liquide. 

2°. Térébenthine du Canadá. On la retire du Pinus Bal­
samen , L . , soit par des incisions pratiquées au tronc j soit eu 
cievant les grosses utricules ou tumeurs qui se formení dans 
Técorce du tronc et des branebes. On recoit le suc propre 
dans des bouíeilles auxquelles on adapte de larges entotmoirs, 

' et on les bouebe exactement aussitót qu'elles sont remplies. 
telle qui découle par incisión est peu coloree, transparente, 
tenace , d'une odeur forte et agréable , d'une saveur amere et 
un peu ácre. On lui donne le nom de baume du Canadá. La 
térébenthine qui s'obtient en crevant les vésicules est presque 
iticoiore, transparente, d'une grande íluidité et d'une odeui' 
suave, analogue au baume de la Mee que ou de Gilead, ce qui 
lui a valu, dans le commerce, le nom Aefaux baume de Gilead. 

TÉRÉBENTHINE DE BORDEACX. Terebenthina pinea, Offic. On 
donne encoré á cette substance les noms de térébenthine corn~ 
muñe et de térébenthine de p i n , parce qu'elle est la plus re* 
pandue dans le commerce, et qu'elle découle de diverses es-
peces depins, pai ticuUérementduP/m/.s marítima etdu Pinus 
¿jlvestris, qui croissent abondainment dans les landes Je 
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0iñC0Qñe. On la retire par le procede sui van t : íorsque l'arbre 

attfiiit Táge de 3o h /¡o ans, c'est-á-dire quaml i l offre 
f nieiis de circonférence, on fait á sa partie inférieure une en-
liílé de 3 pouces de largeur sur i pouce de hauteur , de 
natiiére á ce que les conches corticales et le líber soient enle-

x¿s, On renouvelle la plaie tous les huit jours, depuis févrter 
jusqu'en ocíobrc, par de nouvelles entailles pratique'es au-
¿tssas de la premiére , de sorte qu'au bont de quatre ans, on 
a tintine' á la plaie une hauteur de 8 á 9 pieds, Alors on fait la 
méme opérallon sur les autres faces de l'arbre, ce qui donne le 
temps aux plaies ancienríes de se cicatriser, et de pouvoirpro-
düire de la térébenthine par de nouvelles incislons. Le snc 
propre est reyu , au pied de l'arbre , dans de pe ti tes auges , et 
oa luí donne dans le pays le nom de gomme molle. On fe pu-
rifie en le faisant chauífer dans une grande chaudiére, et en le 
filtrant au travers de la paille ; ou bien, si la clialeür de l'e'té 
est assez forte, on se contente de placer-la térébenthine dans 
descaissés de bois dontle fond est perce' de petils trous, par 
lesquels s'écoule la portion liquéíiée, tandis que les impuretés 
restentdansla caisse. Ce dernier procede' foinnit une térében­
thine plus estimée, parce que n'ayant pas été exposée á une 
température trop élevée, elle conserve en grande partie l 'o -
deurde la térébentbine vierge; aussi la distingue-t-on sous 
le nom de lérébenthine Jine ou de térébenthine du soleil. 
L'autre sorte, que l'on purifie parle feu , n'estpas aussi trans­
parente ni odorante ; elle est plus coloree, et on ne l'emploie 
<]uepourles vernis communs. 

ha térébenthine de Eordeaux est ordinairement blancliátre, 
loable, consistan te, seséparant, par le repos^ endeux parties, 
í'une claire et transparente, l'autre d'apparence mielleuse, 
Son odeur est forte , peu agréable , sa saveur tres amere. Elle 
ft'urnit 20 pour 1 0 0 d'huile volatile. 

On l'estime moins , pour les préparatíons pharmaceutiques , 
ûe la térébenthine de Strasbourg. 
TÉRÉBENTHINE DE BOSTON et TÉRÉBENTHINE DU GANADA. V . TÉ~ 

^•BENTlIirfJE D'AMÉRIQUE. 
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TÉRÍBEISTHINE DE CHIO. Terehinihina pistacina, Offic. Eli 

est produite par le térébinthe ( Pistacia Terebinthus, L •) 
arbre qui croit abondamment dans la región méditerraneenne 
pavticuliérement á Chio et dans les autres iles de l'arehipei 
grec. On l'obíient par des incisions transversales que l'0n 
fait, d'espace en espace, au tronc et aux brancbes de Taibrc 
i l s'en e'coule aussi par des íissures naturelles, mais en tres 
petites quantite's, et elle ne tavde pas á se concentrer á l'air 
et á se convertir envéritable re'sine mástic. ce mot. Cliaque 
arbre n'en donne que 8 á i o onces; et comme on ne le cultive 
pas , la térébenthine de Chio est rare dans le commerce. Elle 
est plus estimée que les autres te'rébenthines, á raison de la 
suavité de son odeur, qui rappelle le citrón et le fenouil, et 
de sa saveur, qui n'est pas amere ni acre. Elle a une couleur 
citrónpále, tirant sur le verdátre. Sa transparence estparfaite; 
sa consistauce glutineuse, devenant en vieillissant de plus en 
plus épaisse, par révaporaíion de l'huile volatile. Onlamé-
lange souvent avec la te'rébenthine du méléze, qui se recon-
nait á son odeur moins suave et á sa saveur amere et ácre. 

TÉRÉBENTHINE DES CONIFÉRES. f̂ . TÉRÉBENTHINE DEBORDEAÜX, 
D E STRASBOÜRGET DE VENISE. 

TÉRÉBENTHINE DE COPAHU , Baume de copahu, Balsamum 
Copaibce, Oííic. Substance résineuse, demi-íluide, obtenue par 
des incisions faites autronc da Copaifera ojjicinalis, L.? grand 
arbre de la famille des Légumineuses , qui croit au Brésil(i), 
dans la république de Venezuela et en d'autres contrées de 
l'Amérique méridionale. On Ta naturalisé dans les Antilles, 
particuliérement á la Jamaique et á Saint-Domingue. Cet arbre 
a un tronc eleve', divisé au somnlet en rameaux qui forment 
une cime touíFue. Ses feuilles sont alternes, compose'es detrois 

( i ) Indcpendammcnt du C o p a i f e r a officinalis , on Irouve encoré au Brc 
sil quatre autres especes de Copa i f era qui forment deux varie'te's de bautne 
de copahu , differentes par Ja consistance , la saveur et la couleur. Elles o"' 
¿té décrites par M. Augnste de Saint-Hilaire, sous Jes noms de Copaifi'a 
eordifolia , C , ob long i fn l ia , C . S e l l o w i i , et C . M a r t i i . 
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uatre paires de folióles ovales, acuminées, entiéres, glabra» 

t ttn peu lll'san<e3, ^es fleurs sont blanches , disposées ea 
P̂<Í rameuses dans les aisselles des feuilles. 

Chaqué arbre peut donner, paran, 3o á 36 livres de S U G rc -
ineux, c'est-á-dire IO á 12 livres par cliaque fois qu'on fait 

|€S jíicisions; car cette ope'ration se renouvelle ordinairement 
trois fois dans rannée. On regoit le suc dans des calebasses • i l 
est cTabord tres íluide , incolore, mais i l na tarde pas á s'épais-
siretá prendre une teinte jaune. Te He que nous la recevons 
par le commarce, la térebanthine de copalm a une consis-
tanced'liuile d'olives; une odeur forte, particuiiere, de'sagréa-
ble une saveur amere, acre, repoussante. Par la distillation, 
elle fournit le tiers, et inéme quclquefois la moitié de son 
poids, d'une liuile volatile moins pesante que Teau, et á la-
quelle le bauine de copalm doit son odeur péne'trante. Le re­
sida de la distillation est une re'sine transparente d'un vert 
bmn, á cassure plañe , d'une odeur et d'une saveur presque 
nuilesi; Le bauine de copalm se dissout dans l'alcool, et la 
dissolution reste pendant quelque temps laiteuse, á cause, 
d'une petite quantité de matiére insoluble qui íiuit par se dé-
poser, et qui est analogue, par sa nature, á la resine animée. 
On parvient á rendre le bauine de copalm miscible á l'eau au 
moyen dejaunes d'ceufs, ou d'un mucilage de gomme ara-
l'ique, et c'est de cette maniere qu'on forme des emulsión» 
íréquemraent. presentes par les me'decins. , 

be bauine de copalm est susceptible de falsification par son 
melange a veo de la vieille liuile de ricin , qui a aussi la pro-
pnété de se dissoudre dans l'alcool. Cette fraude étant assez 
frequente, i l importe beaucoup aux pbarmaciens de la i-econ-
"aitie prompiement. Yoici les inoyens qui ont éte' proposes par 
MM. Henry, Blondeau et. Planche : 

l0- On a consaillé de faire bouülir un gros de baume de 
copahu dans une pinte d'eau, jusqu'á ce que tout le liquide 
soit evaporé; le résidu est une matiére résineuse d'autant 
plus molle, que la quantité d'buile de ricin mélangée a été 
^us considérable. 
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2o. Si Ton méle % gros de bauuiede copaliu pur avec i gro, 

de potasse liquide contenant un quart de potasse caustique le 
mélangé a l'aspect et la consistance du cérat; mais, aprés queU 
ques heures de repos, i l se separe en deux parties : la supe, 
neure estle bamne de copaliu , Titiférieure est la solutionalCa, 
line. Mais lorsque le bamne de copalm contient un quart, ou 
seuleinent un huitiéme d'huile de ricin, le mélange ne se se­
pare pas ; i l perd peu á peu son opacité, et se convertit en une 
masse gélatineuse. Si Ton a employé de la soude caustiqu,, 
(lessive des savonniers) au lieu de potasse, le mélange forme 
un savou d'autant plus hómogene , opaque et eonsistant, qu'vi 
y a une plus grande quantité d'huile de ricin, 

3o. Quatre parties de bamne de copalm pur et une 
partie de sous - carbonate de magnésie agitées dans une 
capsule j puís abandonnées au repos, se convertissent en 
riñe substance qui prend en quelques heures l'aspect et la 
consistance d'une forte dissolution de gomrne arabique. Le 
mélange conserve au contrairc son opacité lorsque le bauinc 
de copabu est falsifié avec l'huile. 

4°. Eiífin, lorsqu'on agite dans une bouteille une partie cTam-
isloniáque á 2?,0, avec deux á cinq parties de baume de copaLu, 
le mélange devient en peu d'instans parfaitement transparent 
lorsque le copabu eslpur; i l reste , au contrairc, opaque s'üya 
del'buile. On peut ainsi reconnaitre l'addition d'un vingtiéine 
ou méme d'un treníiéme de celle-ci. I I est essentiel que cet 
essai soit íait á une température de 10 á i50 centigrades; car, 
a une température de 20 á 3.5°, le baume de copalm qui con­
tient un buitiéme d'huile redevient aussi transparent que le 
baume de copabu pur. A une basse température, comme de o 
á 5o, le copabu le plus pur, mélangé avec Fammoniaque, 
conserve son opacité. 

On falsifie encoré le baume de copabu avec la térébentliine 
desConiféres. Ce mélange se reconnaít á l'odeur de celle-ci, qu1 
est surtout tres sensible lorsqu'on en projette sur un ferronge. 

La térébentliine de copabu est un stimulant íbrt énergiq"6-
Sien radmimstre a la dosede Vpuelqucs gouües, soit pm'e» 
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t suspendue dans un véhicule aqueux á l'aide de la gomme 

âbiq116 ou ̂ 'un jaune ^•'ceuf ? cette substance agit simplement 
*0\nine un excitant utile pour activer les se'cre'tlons. Son action 
€St tout autre quand on Temploie á forte dose, comme, par 
exe'npl6^ i ou 3 gros et au-delá ; elle occasione alors une cha-
jeur j:)1ú]ante de l'estomac, des nausees, des vomissemens et 
jgs déjections alvines ahondantes. 11 ne faut remployer de cette 
maniere que dans les inflamraations clironiques de la mem-
brane maqúense intestinale, et lorsque celle-ci a besoin d'étre 
excitée. Le baume de copalmfait alors cesseria diarrhée, qui 
n'estqu'un symptóme de cet e'tat. Mais c'est surtout contre la 
blennorrhagie ure'tíirale que les praticiens remploient avec le 
plus de succés, et i l re'ussit non-seúlement dans les dernieres 
périodes de cette maladie, et lorsqu'il ne reste plus qu'un 
écoulement atonique, mais encoré des le debut de r inflam-
mation. Ce mode d'action, dont le caractére est, pour ainsi 
diré, spécifique contre la gonorrhée, a éte' surtout mis en e'vi-
denceparMM. Ribes etDelpech. Celui~ci l'a aussi administré 
avec succés dans le catarrhe chronique de la vessie. 

La saveur acre et repoussante clu baurae de copaluv détour-
nant heaucoup de inalades de son emploi, on a cherche' tous 
les moyens pliarmaceutlques possibles de de'guiser cette mau-
vaise qualite' sans priver la drogue de ses propriétés. En 
conséquence, on l'aprescrite en potions ou émulsions diverse-
ment aromatisées et édulcore'es, en pilules, en électuaires, etc. 
M. Miale a communiquéá rAcade'mie de Me'decine un proce'de' 
pour solidifier le baurae de copahu, et le rendre propre á étre 
réduiten pilules. I I consiste á prendre une livre de haume de 
copalm bienpur, quel'on place dans une assiette, et suriaquelle 
0n tamisa une once de magne'sie forteinentcalcinée; on mélange 
exactement, et on laisse le tout en contad dans un lieu abrité 

contactde l'air, Au bout de T5 á 2 0 jours, le me'lange ac-
•puertune consistance pilulaire, et posséde la méme efficacité 
ûe le baume de copahu qui n'a pas subi de pre'pai'ation. Si le 

Wme de copahu que Ton emploie est falsiíie' avec de l'huile 
e 11cin, la consistance du mélange n'est que sirupeuse ou on-

TOME V. i5 • 
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gxientaire, par conséquent, impropre h la confectiou des 
pilules Enfin, on ÍI proposé d'employer la resine de co-
paha obteniie par révaporation totale de l'huile volatile 
Gette piéparalion, qui a beaucoup cTanalogie avec la térében-
thine cuite, se donne á la dose ele i 5 á 24 grains, trois 
par jour , et elle fait cessev les ecoiilemens blennorrliagiqUes 
méme pendant la péiiode d'acuité, dans l'espace de deux k 
trois jours. 

TÉRÉBENTHINE DE DAMMARA. Elle esl fournie par le Pinus Dan-
mará , Lambert; Jgathis Dammara, Ricli., Coniferes, tab. 1^ 
arbre qui croit daus les lies de Tarchipel indien. Son odeur 
est fortement résineuse, sa saveur tres amere. Elle se con-
\'ertit promptement en une resine dure, nommee par les 
Malais Dammara-Puí i . On ne sait presque rien sur ses 
usages, qui doivent étre les mémes que ceux de notre téré-
bentbine. 

TÉRÉBENTHINE DE DOMBEÍA. Elle découle de Fécorce de VArau-
caria Dombeji, Riclu , Coniferes, tab. 20 et 21 , nominépri-
initivement Dombeja excelsa. Cest un des plus beaux arbres 
4e la familia des Coniferes; i l en existe des foréts au Chili et 
dans les eontre'es adjacentes. La térébenthine de Dombeya est 
glutineuse, d'un blanc de lai t , d'une odeur forte et d'une sa­
veur ácre et amere. 

TÉRÉBENTHINE DE FKAÍLEJON. SUC résiueux , tres odorant, qui 
suinte de VEspeletia grandiflora, Humb. et Bonpl., Plant. 
équin. IT, p. 1 j , tab 70. Cetle plante croit dans la république 
de Colombie, oú les habitans lui donnent le nona de frajkjon. 
Elle appartient á la familie des Synaníhérées, et se place pres 
du Sj lphium, dont une espéce {SjlpTiiiim terebinthinaceum), 
«jix'on cultive dans les jardins de Botanique , donne également 
ian suc tres visqueux, qui peut nous donner une idee de cette 
soiie de térébenthine, d'ailleurs ineonnue en Europe. 

TÉRÉBENTHINE DE GILEAD. F . TÉRÉBENTHINE DE LA MECQUE. On 
donne improprement le nom de térébenthine 011 baume f 
(Jilead, a une varie'té de la térébenthine d'Amérique. $ ce 
infít... < ' . . . ! - . " : , • • ..rt-, r,í •;r!;, ";: 
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TÉJÍÉBENTHINE DE LA MECQUE, Baume de la Mecque, de J u -

de Gilead, Opobahamum, offic. Cette resine liquide est 
oduite par le Balsamodendron Opobalsamum, Kunth • 

jpMCp Qpobalsamum, L. (1), arbrisseau de la famille des 
férebinthacées qui croit en Éthiopie et en Arabie. On extrait 
le baume de la Mecque par des incislons faites aü trono et aux 
branches, ou par la décoction dans Feau des jeunes branclies 
et des feuilles. Le suc obtenu par incisions a une consistance 
ŝ upeuse, une couleur jaunátre, blandí a tre et opaline á l'état 
récent, s'épaississant par la vétusté. Son odeur est vive et pe­
netrante, analogue á celle de la térébentliine de Ghio. Sa sa-
veur est aromatique , amere et acre. Cette térébentliine, á un 
tel état de puré té, est rare dans le commerce , parce que les 
Orientaux se lá résérvent exclusivement. Cependant nous 
avons eu Foccasion de Fétudier sur une assez grande quantite' 
contenue dans un flacón hertuétiquement bouclié, que M. le 
professeur Delile s'était procuré, dans la Haute-Égypte, lors 
de la memorable expédition frangaise, et qu'il a eu la bónté 
de nous remettre. La térébentliine fournie par Tébullition 
dans l'eau des branches et des feuilles est liquide , jaunátre , 
trouble, acquérant de la solidité et de la transparence en 
vieillissant; son odeur est forte , agréable, mais beaucoup 
moins que celle du baume obtenu par incisions. 

La térébentliine de la Mecque se dissout dans Talcool 
comrae les autres resines fluides, mais, selon M. Vauquelin 
p i apublié un travail analytique sur cette substance ( A Tin. 
de Chim., t. LXíX, p. 221 ) , elle laisse un résidu peu abon-
dant qui se gonfle et devient glutineux dans ralcool. Cette 
matiére ést analogue á celle que contient la i'ésine animée. 
^ ce mot. D'un autre cote, M. Bonastre lui trouve de Fana-
logie ayec la bursérine. 

(0 II est probable qne le baume de la Mecque provient de diverses espéces 
^H^re. Balsamodendeon. L e B . G.i[eadense, Kvínth , on J m y r i s G i l e a -
|,!'ms' » est egalement cité comme produisant cette substance. A a reste, 

lstoire botanique de ees plantes n^st pas encoré suffisamment de'brouillée. 

i 5 . . 
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I I est tres rare de trouver du baume de la Mecque pur, ^ 

est presque loujours falsifie', soit avec la térébentliine de Chio 
soit avec d'autres sortes de térébenthines. Ce tte falsifica ti oñ 
u'a lieureusement aucunes fáclieuses conséquences, car ees 
substances sont douées au méme degré de proprietés sem, 
blables. Nous ne sommes, plus au temps ou Ton attribuait 
d'aprés les récits des Orientaux, les vertus les plus merveil-
lauses á cette resine fluide. Ainsi, tout ce qu'on a ditd^ Ses 
proprietés vulne'raires, stoiiiacbiques et alexipharmaques est 
aujourd'hui totalement de'cre'dite. 

TÉRÉBENTHINE DE MÉLÉZE. V. TÉRÉBENTHINE Í>E VEWISE* 
TEEEBENTHINE DE STRASBOÜRG. Terehenthina abietina, Q̂ ichx. 

Elle est produite par le Sapin {Abies peciinata, D.C., Flore 
íi-ancaise. Rich. Bot. méd , t. ] , p. i 4 i ) ? arbre déla famille 
des Coniféres qui crolt abondamment dansles Vosges, le Jura 
et dans les re'gions septentrionales de TEurope. Póur la re-
cueillir , les paysans grimpent á la cime des arbres , et crévent 
les utricules que la térébentbine forme au printeinps et en 
automne sur le tronc en filtrant á travers l'e'corce ; ils la 
refoivent d'abord dans une bouteille qu'ils ont á leur cóté, 
et ils en remplissent de petites tonnes qui , dans le conimerce, 
portent le nom de gandes ( i ) . La purification de cette téré­
bentbine se fait, chezles paysans des montagnes, d'uue maniere 
simple : un lambeau d'écorce de sapin roulé en hélice leur 
sert d'entonnoir-filtre, au fond duquel ils mettent des feuilles 
du inéme arbre. La térébenthine ainsi filtrée est parfaitement 
claire, presque incoloi'e \ moins consistan te que les térében­
thines de Bordeaux et de Venise, d'une odeur plus pénétrante, 
plus riche en huile volatile,, et d'une saveur acre et tres amere. 
Ses usages sont absolument l e smémes , et elle est pféJféréé 
pour les préparations pharmaceutiques. Elle entre dans les 
baunres de Fioraventi, d'Arceus et de Lucatel, Tonguent di-

(0 On obtieat aussi cette le'rcbemhinc , et en plus gránele quantitc, Par 
d« largos incisions faites au tronc de ritihre; de raerac que pour la tt:Kben' 
t.bine de Boideaus.. 
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restiíj íes emplátres agglutinadf, vésicatoire, diácliVlon 
Lffimé , ^ig0? les sparadraps, et une foule de méd i -
âmelis externes , dont elle rend les pai^ticules tres adhe'-

sives entre elles et sur les corps auxquels on les applique. 
privee de son liuile par rébullit ion dans Feáu , ellé forme ce 
que l'bn nomme en Pharmacie térébenthine cuité, dont on fait 
jes pilules astringentesí Cette térébeuthinc , ainsi que les 
autressortes, est encoré emplóyée a la: conffection de plusieurs 
vemis. 

TÉRÉBENTHINE DU TEBÉBINTHE. V . TÉRÉBENTHINE DE CfilO'. 
TÉRÉBENTHINE D E VENISE O U TÉRÉBENTHINE Dü MÉLEZE. Tete-

tinthina lárice a, T.Venelidna, oífic. Cette sorte de térében-
íliine provient dil me'léze ( Pinus lar ix, L . ; Larix euro-
pcea, D.C. ; yíbies l a r i x , Rich. , Conif. , tah. i 3 ) , arbre 
qui croit dans les Alpes de la Franco , de la Suisse , ainsi que 
dans le nord de FEurope. Le nom de térébentlñne de Venise, 
qu'on luí donne vulgairement ^ vient dé ce qu'on en faisait 
autrefois un grand commerce dans cette ville. Aujourd' l iui , 
cette térébenthine est expédiée directement des liéux oú on la 
recueille, et particuliérement dés environs de Briangon. On 
robtient en pratiquant dés trous au pied des mélgzes , et en 
fáisant écouler le suc propre , dans dés tonneaux , au moyen 
de gouttiéres de bois qui font communiquer ees tonneaux avec 
les plaies de Tarbre. Cétte te'rébentliine se purifié en la faisánt 
passer á travers des tamis de cuir. Elle a moins de consistance 
que celie de Ciño , qui d'ailleurs présente avec elle beaucotip 
d'analogie; ellé est plus transparente, d'une odeur forte 
Woins suave , d'une sáveur cbaude , acre et amere. Ses pro-
priétés et ses usages sont lés mémes que ceux de la térében­
thine de Strasbourg. F'. ce mot. (G.. .N.) 

TÉRÉBIJNTHACÉES. Terebintlacece. Famille naturelle de 
Plantes dicotylédones, polype'tales, á étamines périgynes, 
Composée d'arbres ou d'arbrisseaux á feuilles alternes dépour-
vues de stipules, et ordinairement composées de plusieurs 
Abóles terminées par une impaire. Les fleurs sont hermapbro-

011 unisexuées, pelitcs ét généralement disposées en 
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grappes. Le cálice est á trois ou cinq sépales quelquefois réu 
nis par la base et soude's avec Fovaire. La corolle manque cUas 
plusieurs espéces; quand elle existe, elle se compose d'un 
nombre de pétales égai á ceiui des sépales. Les élamines sont 
alternes avec les pétales , en méme nombre que ceux-ci, ou en 
nombre múltiple. Le pistil oíít e trois á cinq carpelles, tantót 
disíincts, tantót soudés entre eux, environnés á leur base 
d'un disque annulairc. Les fruits sont secs oía drupa ees, reu, 
fermant ordinairement une se ule graine. 

La famille des Térébinthacées ofíre des rapports intimes avec 
calles des Légumineuses et des Rhamnées. Elle se distingue 
des premieres par l'absence des stipules ainsi que par ses éla­
mines toujours libres, sa corolle toujours irréguliére, etc., 
et des secondes par les étamines alternes avec les. pétales, et 
par d'auti es caracteres. M. Ivuntli a publié, dans les Anuales 
des Sciences naturelles, X. 1,1- p, 333 , un mémoire remar-
quable sous le rapport botanique, dans lequel i l a partage la 
famille des Térébinthacées en sept groupes, savoir : i0, les 
ANACARDIÉES , qui renferment les genres Anacardium, Monci­
jera , Pist achia, etc. La noix d'acajou, la mangue, la pis­
tache , qui appartiennent á ees genres , sont des fruits usités 
comme alimens ou comme médicamens, et dont i l a e'té 
traité dans cet ouvrage. 2°. Les SÜMACHÍNÉES, ayant poui 
type le genre Rhus, nominé en franjáis sumac. 3o. Les 
SPONDIACEES , ou Fon remarque le genre Spondias, dont 
une espéce fournit la prune monbin , qui a été conside'rée 
anciennement comme une sorte de myrobalan. 4°- Les BÜK-
SÉRACÉES, renfertnant les genres Bursera, Icica, Canariam, 
et Boswelia. Une foule de substances résineusesbalsamiques, 
telles que les resines de gomart, d'iciquier, tacamaque, l'en-
cens de r inde , etc., découlent des arbres qui constituent 
ees genres. 5o. Les AMYRIDÉES, ainsi nommées du genre 
Amj r i s qui fournit quelques resines útiles, la myrrhe, la re­
sine élémi, le baurne de la Mecque, etc. 6o. Les COPWAKA-
CÉES , eomposées d'árbres exotiques peu remarquabies pal" 
leurs produits. 70. Enfin, les JÜGLANDEES , que Ton consi-
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géneralement commé une faraillé distiíicíe. P*", té mof et. 

le suc résineux et odorant qui découle d'une foule de 
lantes de famille des Térébinlliace'es, leur cómmüniquc 

des propriétés medicales en géne'ral síimulantes et présentant 
beaucoup d'uniformité dans kxvc action. I I est facile de se 
eonvaincre de cétte teri té , eia exáminaut les substaiices bal-
gamiques et re'sineuses que nons vénous de mentionnér. 
Plusieurs Terébinthacées sont en outre caracte'rise'es par l'a~ 
bondance d'un principe astringent. Ainsi diíFéreetes espetes 
de sumacs sont employées au íannage des peanx. Les 
graines GU amandes de quelques espéces , comme lá pisíaclie j 
la noix d'acajou, etc., íenferment une hüiie fixe, douce ét 
agréable. Mais si les Terébinthacées sont en gériéral douéés 
de propriétés salutaires, quelques plantes de la méme fámille 
sont vénéneuses á un tres liaut degré, puisque les simples 
émanationS sónt capables de produke uue imtation suivie. 
de postules-á la peau des personhes í|iíi/y sont exposees, Su-
MAG VENENEÜX. (A. K.) 

TÉRÉBtNTHE. Korn vulgaire d' Une espéce de pistaéhier 
[PistMié Terthiñlhus, L . ) qui produit la térébehtliine de 
Chic. V. ce mot. (A. II .) 

TÉRÉNIABIN. Les Persans et lés Arabes dórniení ce iioín a 
une sorte demanne produite••par VMh-ági Miturorum, D, C. 

TERRA ME1.ITA . Dn éés ancieus noms de la racine de ifflP 
^m:i^,xst,fg^k , ' • i p w i m , • '•'r"r-

TERRE. La terre était i-egardee par les anciéns comme un 
des (|uatíe éíémens. Les cbimistes ónt eiisuiíe doúné pendant 
long- tenipgle nom de ierres salijinblcs, dé bases Iérrenses, i\ 
divers oxides métálliques qu'ils f egardaient comme des covpé, 
S'iúples. Ges oxides avaient pour caracteres principaux, 
d'étve secs, fixes, inodores , insipides, ináolúbles dans 
leau; exemplej la silieú, Yalumine/Vjttria. DepUiá, denou-
velles recherches ayant déinontré la eomposition de ees com-
aines, orí a rangés par mi léfr txidés. P". ée tkm. 
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TERRE DE L'ALÜN, C'est ralumine. 
TERRE ANIMALE. Sous ce nom on désignait le phosphate 

de chaux. 
TERRE ARG1LEÜSE. V. ARGILE. 
TERRE DU BÉRIL. V . BÉRIL. 
TERRES BOL AIRES. V. BOLS. 
TERRP CALCAIRE, TERRE GALCAIRE AÉRÉE, TERRE 

CALCAIRE EFFERYESCENTE. Noms donnés au sous-carbo-
nate de chaux. 

TERRE CIMOLÉE. La terre cimolée est i i n mélange de fer 
divisé et deja en partie oxide' ayec de la poxxdre de pierre áai-r 
guiser. Elle forme un de'pót qui se réunit au fond des auges 
oü plongent les meules qui servent aux couteliers pour ai-r 
guiser ou repasser les instrumens de fer et d'acier. 

TERRE F0L1ÉE BARYTIQÜE. Nom donné á Facétate de 

TERRE FOLIÉE CALCAIRE. C'est Facétate de chaux. 
TERRE FOLIÉE CRTSTALLISÉE. V. ACÉTATE DE SOUDE. 
TERRE FOLIÉE MERCURIELLE. V. ACÉTATE DE MERCURE. 
TERRE FOLIÉE MINÉRALE. V. ACÉTATE DE SOUDE. 
TERRE FOLIÉE DE TARTRE. f . ACÉTATE DE POTASSE. 
TERRE A FOÜLON, V. ARGILE. 
TERRE GLAISE. K. ARGILE. 
TERRE DTJ JAPON. F . CACHOÜ. 
TERRE DE LEMNOS, Terre sigillée. Les anciens avaient 

donné ce nom á une substance solide , rougeátre, légérement 
astringente, qu i , suivant Prosper Alpin , était préparée en 
Égypte ayec la pulpe du fmit d^un arbre d'Afrique nommé 
baobad. D'aprés les minéralogistes modernas, la terre de Lem-
nos est une substance argileuse qui ne difiere pas beaucoup 
de la Sanguine, FArgile ocreuse rouge graphique de Hauy. 
Ce produit nous arrivait autrefois de File de Lemnos, 
sous forme de pains semi-orbiculaires scellés d'un cachet par-
ticulier, cachet qui n'était pas toujours le méme, ainsi 
nous nous en sommes assurés. Ce produit, encoré employe'6» 
Égypte comine astringente n'est plus usité en Fiance. 
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TERRE MAGNÉSIENNE. V. MAGNESIE. 
XERRe MÜRIATIQÜE DE K I R W A N . Fr SOUS-CARBONATE 

„£ MAGNÉSIE. 
TERRE PESANTE. V . BAMTE. 
TERRE PESANTE AÉRÉE. 7^. CARBONATE DE BARTTE. 
XERRE PESANTE SALÉE, V . HYDRO-CHLORATE DE BARYTE, 
XERRE SIGILLÉE. V . TERRE DE LEMNOS. 
XERRE SIL1CEUSE.7: SÍLICE. 
XERREAU. On a donné ce noni á la matiére noire pulvé— 

miente qui reste aprés la de'composition des substances vége'-
tales et animales. 

XEST OU TET. On a donné, en Zoologie, le nom de test á 
l'enveloppe dure des mollusques, des tortues , des C rus taces , 
eten Cbimie, aune espéce de coupelle qui est employe'e pour 
gríller des minerais. Cet instrument est alors appelé tét a rólir. 

: ,h , ' : Z T t 7 l ::(A..C). 
TESTACÉ. Qui est recouveii d'e'cailles ou de coquilles. 
TESTUDO EUROPEA. F . TORTEE. 
TÉTRADYNAMIE. Nom de la quinziéme classe du systéme 

sexuel de Linne', qui renferme les plantes munies de six e'ta-
mines, dont quatre grandes et dcux petites. La famille des 
Cruciféres correspond entiérement á cetíe classe, qui se sub-
divise en siliqueuse et en siliculeuse % selon que le fmit est 
une silique ou une silicule, (G.. .N.) 

TÉTRANDRIE. Nom de la quatriéme classe du systéme 
sexuel de Linne', renferraant toutes les plantes hermapbro-
dites á étamines e'gales entre elles, et au nombre de quatre 
dans chaqué fleur. Le plantain , la garance, le galiet, la sca-
bieuse et quelques autres plantes oficinales appartiennent á 
cette classe. (G... N.) 

TÉTRAPHARMACUM. Nom donné á Vonguent basilicum 
(pu n est composé que de quatre médicamens. 

TEUCRIUM. Nom scientifique et générique de quelques 
plantes de la famille des Labiées, dont quelques espéces sont 
tonnues sous les noms vulgaires de germandrée ou petit cliéne? 
lvetle, marum etscordium. ees mots. (G..,N,) 
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TEXTÜRE. La lexlure est la disposilion des divers ¡U^. 

qui déterminent la forme d'un coíps. 
THAPSIE ou FAÜX-TÜRB1TH Thapsia villosa, L. Piainé 

de la famille des Ombelliféres, et de la Pentandrie Dip)yI,ie) ̂  
qui croít dans les contre'es les plus meridionales de TEtirope' 
Sa racine est grosse comme le pouce, longue^ munie á Son 
collet de fibres qui sont les débris persistans des pétioles de 
feuilles radicales, noirátre, extérieurement remplie, á l,gtat 
frais, d'un suc goramo-résineux, acre et purgatif. Cette racine 
a de Fanalogie avec celles á!Erjngium, de Memn, et d'autres 
Ombelliféres; (G...N.) 

THÉ DES APALACHES. On nomine ainsi les feuilles séches 
de VIlex vomitoria, espéce de houx, connue aussi sous le nom 
d'apalachine V . ce mot. (G-...N.) 

THÉ Dü CANADA. C'est la méme ciiose que le tiié des 
Apalacíies. On Fattribue aussi au Prinos glaber, L . , plante 
qui , de méme que VIlex vomitoria, appártient á la famille 
des Célastrinées, oü les feuilles sont- généralement consis-
tantes , dente'es en scie, et douées d'une cértairte astringence. 

• • • ) . • : • - [j - . r: ;, : / : ; • : , - : - . > (Gv..-fe)-'" 

THÉ DE LA CHINE. Thea chinensís , D. C. Prodróm. spí. 
veget., t. I , p. 53o. Thea viridis et J'hea boheáy L. (¥am\]h 
de Camelliées. Polyandrie Trigynie, L . ) La plante qui fóurnit 
le tbé est un arbuste ou arbre de mediocre liauteur ipie ron 
cultive abondaminent en Chine et aú Japón. Son tronc se 
divise en branches nOmbreuses, alternes, d'une couléur cen-
dre'e, garnies de feuilles porte'es sur de coiírts pétioles, longues 
de 2 á 3 pouces sur i pouce de large, Oblongues, lance'olées, 
dente'es en scie, glábres, luisantes et d'un vert sonibre, toar-
quées d'une forte cote me'diane de laquelle parteiit des ner-
vures late'ralcs. Les fleurs sont solitaimes dans les aisselles des 
feuilles • leur cálice est veft, coürtj á 5 ou 6 lobes iriégaux \ k 
corolle se composé de 4á 6pétales blands 6ü roses; lés étamines 
sont nombreuses , munies d'antbéres cordiformes, píortées stir 
de courts fdets; á leur centre est un ováire trilomláire sür-
snonté d'un style á 3 bráncbfes stigtnatiqués. Le fruit eüí "),e 
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,AP k 3 coques qui s'ouvrent en-dessus par 3 fentes: cha-capsuie * ^ -i i -

e coque est uniloeuíaire et monosperme. Linné avait établi 
(ieusespecesbotaniques de thés ( i ) ; mais l'avis le plus ge'néral 
¿es botaaistes modera es est qu'il n'y. en a qu'une seule, 
]aqueUe a produit un petit nombre de varié'tés, dotit les ca-
ractéres sont peu sensibles et ne portent que sur quelques 
légéres variations dans les feuilles. Les varie'te's ou sortes com-
merciales sont au contrairé tres nombreuses, et reposent sur 
les moindres difFérences dans la couleur, l'odeur, renroulure 
des feuilles, etc. 

Avantcle faire l'histoire du thé^ considere' comme produit 
commercial, nous dirons quelques mots sur la culture de 
l'arbre qui le produit, sur la i'écolte des feuilles, et sur leur 
préparation. I I y a peu de plantes Sur lesquelles on ait plus 
écrit que sur le tlie'; mais dans la plupart de ees dissertations 
onne trouve que des rénséignemens tres incomplets, ou des 
repétitions de ce que certaihs voyageurs tres recommandables 
avaient déj¿\ observe'et publie'. En 1712, Kaiiripfer, dans ses 
Ame'nite's exotiques, p. 6f8^ a donné Une éxcellente figure et 
une descriptibn tres détaillée de Fai'bre á tbe'. í l s'est aüssi 
sufíisamment étendu sur la préparation du tbe' , sés usages et 
ses vertus. ííous regrettons dé ne pouvoir reproduiré" ici le's 
détails inte'ressans qui ont e'íd fotirnis par cet exact ob-
seryateur; mais nous indiquoñs cetíe source de rénseigne-
mens útiles, car nous sormil&spersuadés que la lecture des 
douze pages de FoUvrage de; Keempfer en ápprendra davan-
tage que tout ce qui á éte' compile' en Europe, d'aprés les 
i'ecits d'uné foule de voyageurs ignorans ou nienteui-s, et 
notamment des je'suites. Nous en exceptons ne'anmoins la 
Dissertation sur le tbé par John Coakley Letísom, dont la pre-
""ere e'ditionparut en 1772, et une seconde en 1799 ( 2 ) . Get 

(') Hous ne parlons ici que des arbres qni produisent le Úié du commérce: 
^rdest possible qne deux ou trois T h e a , décrits par Lourciro dans sa 

r̂e de Cochinchiue, soient des especes distinctes. 
' 1 "-e n a t u r a l h i s t o r r o f the Tea-Tree, w i t h observations on í h e 

qvauiies) ete. 5 in-40 a veo fíg, coloriees, Londres, 1799. 
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ouvrage renferme une infinité de documens sur Tliistoire ua 
turelle du t h é , ses usages économiques etmédicaux, la cjua^ 
tité qu'on en exporte en Europe; en unmot , l'auteur a, p0uil 
ainsi diré, epuisc totalement la matiére ; i l nous serait donc 
impossible de mieux faire que de profiter d'un pareil ira, 
va i l , pour tout ce qui concerne la culture et la pi éparation 
du thé en Chine et au Japón. Les relations des ambassades 
en Chine par G. Staunton et Marcartney ont fait aussi con-, 
naítre des détails curieux sur le sujet qui nous occupe en es 
moment. 

Au Japón, selon ICaempfer3 on ne cultive pas le thé dans 
desjardins ou des champs spécialement destinés á cet effet; 
mais on en fait des haies ou bordures aux champs de riz ou de 
ble', sans avoir égard á la nature du sol. En Chine, au contraire, 
oúl 'on prepare une quantité considerable de thé destiné á étre 
répandu dans le commerce , on voit des champs entiers con-
sacrés á la culture de cet arbrisseau. Comme les graioes con-
tiennent de l'huile qui rancit facilement et détruit leur faculté 
germinative, on les séme ordinairement au nombre de 6 á 8 et 
plus á la fois , que Fon place dans des trous píofonds de 5 á 
G pouces, et á une certaine distance les uns des autres. Sur 
cette quantité de graines, i l n'y en qu'un cinquiéme á peu 
prés qui leve et dont les tiges végétent sans qu'on soit ordi­
nairement obligé d'y apporter des soins. Cependant quelqueŝ  
personnes plus industrieuses que les autres labourent le 
terrain, le purgent des herbes sauvages, et quelquefois y 
mettent des engrais. L'arbrisseau n'atteint la hauteur d'un 
homme qu'au bout de lasixiéme année; mais on commenceá 
cueillir ses feuilles des la troisiéme année. A l'áge de 7 ou i o ans, 
on coupe sa tige á la base, ce qui forcé les racines á pousserde 
nombreux rejetons, sur lesquels on fait pendant l'éte' suivant 
une récolte ahondante de feuilles. 

L'arbre á thé se plaít particuliérement á une exposition au 
sud, dans les vallées , sur le penchant des coteaux , et fÉS 
des bords des riviéres. II supporte des variations assez consi­
derables de température, ce qui fait qu'on le cultive dans de» 
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trées oü l'hiver est assez rigoureux, comme, par exemple, 

tO0nor¿ de Pékin. Néanmoins, le climat de Nankin lu i paraít 
Tus favorable qu'un climat plus septentrionnal, comme celui 
¿epékin, ou plus meridional, comme celui de Cantón. 
Transporté en Europe , i l a bien réussi dans les serres d'oran-

ries, oü i l fleurit pendant une grande partie de l'anne'e. Sa 
culture a méme e'te' essaye'e en pleine terre dans les contre'es 
meridionales de la France, et a oíFert quelques chances de 
succés. Les tbe's veulent une terre substantielle, ni trop com­
pacte, ni trop le'gére. lis n'ont pas besoin d'étre souvent dé-
potés; ils font peu de racines, exigent des arrosemens mo­
deres, et se multiplient par marcottes oupar boutures. 

La re'colte des feuilles se fait á lamain, une par une, de 
sorte qu'une seule personne ne peut en cueillir en un jour que 
de 4 ^ 10 011 I ^ livres- La premiére cueillette a lieu dans le 
mois qui precede l'e'quinoxe du printemps , c'est-á-dire vers 
la fin de février, ou au commencement de mars. Ce sont les 
feuilles de cette re'colte que l'on reserve pour mettre en pou-
dre (forme sous laquelle 011 emploie quelquefois le the' au 
Japón); les feuilles jeunes et tendres ont aussi une plus grande 
valeur que les feuilles qui se re'coltent plus tard. On fait une 
seconde re'colte au commencement d'avril, e'poque á laquelle 
une grande partie des feuilles est arrive'e á maturite'; les 
plus jeuues sont choisies et mises á part, pour former ce 
qu'on nomme dans le pays thé impérial ou fleur de thé. 
Enfin la tioisiéme et cierniére re'colte a lieu dans le mois de 
juin, quand les feuilles ont acquisleur plus grand accroisse-
ment, Ces feuilles fournissent un tlie'grossier, destine' seulement 
auxbasses classes du peuple, On ne suit pas toujours le mode 
que nous venons d'indiquer. Tantót on se borne á faire deux 
i'ecoltes, c'est-á-dire celles d'avril et de ju in ; tantót on n'en 

qu'une seule vers le milieu de l'été. Quel que soit le mode 
suivi pour la re'colte des feuilles, on fait toujours un triage de 
celles qui sont plus ou moins múres, pour en composer les 
îverses sor tes de the's que Ton trouve dans le commerce. 
La dessication des feuilles s'opére dans de grands e'tablisse-
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inens oü i l y a des fourneaux construits ad hoc ¡ et suv cha,^ 
desquels est une plaque de fer (i) inclinée, destinée árecevoir 
lesfeuillesádessécljer.CeUes-ci ydoivent étre placees iiumédia-
tement aprés leur récolte; car si on tarde un jour ou deux, elles 
noircissent et perdent de leurs qualités. La plaque de fer est 
modérement chauffée en-dessous ; l'opérateur y place quei, 
ques livres de feuilles de tlié, et/les remue avec la main nue 
tant qu' i l peut endurer la cha leur. Alors i l prend une petite 
quantite' de ees feuilles avec une pelle qui a la forme d'un 
van, la verse sur des naítes, et confie le reste de l'opération 
aux rouleurs, c'est-á-dire aux personnes chargées de rouler 
les feuilles, soit entre les doigts, soit dans le creux de la main 
en les repliant dans une seule direction. Ce sont oidinaire-
ment des femmes que Fon emploie á rouler le tlié j on dit 
que le suc que la chaleur fait sortir de ees feuilles est d'une 
talle acre té , qu'il leur corrode la peau; mais cet efíet ne 
doit- i l pas étre attribué tout simplement á l'action prolongée 
et répétée d'un corps chaud? Cette opinión nous semble 
plus probable que celle qui suppose des propriétés acres dans 
le suc de la plante du tlié , plante qui n'est que médiocrement 
astringente. Aprés la dessication et renroulement des feuilles, 
on les renferme dans desboítesou des potsdeporcelaine, se-
lon la valeur des diííérentes sortes. Les thés que Ton expédie 
en Europe sont places dans des boites carrees, enveloppées 
de plonib laminé , de feuilles séches ou de papier. Ces boites 
varient dans leur contenu depuis 10 jusqu'á 3o livres. 

I I y a une sorte de thé (thé Ficki) que Ton sounlet á une 
dessication complete pour le réduire en poudre et le prendre 
ainsi dans de l'eau : c'est celui qui provient des plus jeunes 
feuilles; i l est particuliérement estimé des Japonais, quin'en 
exportent pas á l'étranger. 

Npn-seulement les diverses sortes commerciales de thé sont 

(i) C'est vine erreur propagee par queitjues écrivains, de croire que Ton se 
sen dé plaques de cuivre, et que ia eoulenr verle de certains thes doit eíre 
attribue'e a reffloresrence verte d'oxide de cuivre qui se forme & la surfacc 
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¿antes des varietés botaniques que le sol et la culture 
naitre, ainsi que du mode de pre'paration, mais aussi 

leurs qualités résultent des vége'taux. avec lesquels on les aro-
¿jg., parmi ees plantes arpmatiques, est uue espéce d'olivier 

^QleafrflS™123 •> Tiiunb. ) , nomvaé Lanhoa par les Chinois, 
joIltlesfleursse trouvent fre'quemment méle'es authe qui vient 
JeCiiim- Une espéce de Camellia (C. Sesanqua, TLunb.) est 
aussi fréquemuient usitée pour le me me objet. Enfin, d'aprés 
lord Macartney , on se sert encoré , pour donner aux tliés un 
parfmn varié, de fleurs de Nj-ctanthes onMogorium Sambac, 
011 de celles du F i l exp imía l a , du Chloranlhus inconspicuus, 
¿es racines dlris et de cúrcuma. 

On distingue en Chine un nombre considerable de sortes 
de tliés; mais comme i l 11'entre point dans le plan que nous 
avons adopté jusqu'ici d'exposer avec détail l'état de la dro-
guerie diez les peuples qui habitent des contrées éloignées, 
nous ne surchargerons point ce Dictionnaire de rénumération 
iucompléte de ees variétés(i) . Parmi les tliés répandus dans 
le commerce européea, nous ne menlionnerons que ceux qui 
offrent des différences assez notables pour étre nettement dis-
lÍBgiléáiij.:.;- i-'.-'.r:::, \ h 

Les tliés du commerce forment deux classes principales, 
savoir: les THES VERTS et les THKS NOIRS, Parmi les premiers, 
qui ont une action beaucoup plus forte que les autres, on re­
marque les sortes suivantes : 

Tlé Hjsveñ, Hejsswen ou Eysson. Feuilies contournées, 
de couleur plombée ou un peu bleuátre, communiquant á 
1 eau une couleur verdátre. Ces feuilies développées par l'acT-
tion de l'eau infusée sur elles, sont lancéolées, dentées, épais-
sfis, reeourbées, longues de 2 á 3 pouces, larges seulement d'un 
pouce, un peu luisantes; celles des jeunes pousses, tendres et 

í1) M, AbelRc'musat ( , /o¡ím. a s i a t i q u e , 1824, p, 121 et 186) a donne 
«listes des ihe's les plus célebres do la Chine, I I est clair que ces listes ne 
P^̂ ent étre útiles que ponr Pintclligcnce des üvres chinois oü les noms bi-
arreí des thes son( fre'qnemracnt cites. 
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légerement pubescentes. L'odeur de ce thé est suave, sa say^ 
astringente; son infusión est jaune-verdátre , odorante, cl'Une 
saveur acerbe, rougissant la teinture de tournesol. 

J'hé imperial ou fleur de thé. Feuilles larges , minees 
vertes, luisanles; d'une odeur fort agréable , mais faible, qUg 
Ton a compaíée á celle du savon. 

Thé Singlo ou Songlo. Ce thé est une varíete qui diíTere 
peu du thé Hysven; i l a un aspect plombé et une saveur trés 
astringente. I I tire son nom du lieu oüon le cultive. 

Les the's noirs offrent les sortes suivantes: 
Thé Bou, Bouj, ou Bohea. Feuilles d'un brun noir, roule'es 

dans leur longueur et méle'es de pétioles. Elles se brisent plus 
facilement que les feuilles de tbé vert, parce qu'elles out 
subi une plus forte torre'faction. Développe'es par l'action 
de l'eau, elles sont oblongues ou lance'olées, deníées, 
bruñes, plus épaisses que celles du thé vert. Leur odeur est 
peu prononce'e, et leur saveur le'gérement amere et astrin­
gente. L'infusion a une couleur orange'e b ruñe , une saveur 
peu ápre , une odeur peu agre'able, et n'a pas d'action sur la 
teinture de tournesol. A l'anaíyse , i l a fourni, tannin, 40,6; 
gomme , 6,3; fibre ligneuse, 44?^5 gluten, 6,3; matiérevo-
latile et perte, 2. 

Thé Saouíchong ou Saotchon. C'est une varie'te' du tlié pré-
te'dent, regardée comme supe'rieure en qualite'. Ses feuilles 
ue sont pas tachées, et clonnent une infusión verdátre, d'une 
odeur assez agréable, 

Thé Congo oxx Congfou. Feuilles trés larges, mais d'ailleurs 
semblables, pour la couleur et les propriétés, au thé Bou com-
mun. ;; • ' :¡ < ., / 

Thé Pekao. 'Y&r'iété de thé noir dans lequel on trouve de 
petites íleurs blanches entremélées. Son infusión est légere­
ment verte, d'une odeur qui rappelle celle de la violetíe. 

Les marebands européens distinguent en outre une fouk 
de variétés ou sortes commerciales auxquelies i l leur serait 
bien impossible d'assigner des différences notables, C'est plutot 
chez eux une sorte d'habitude qui les leur fait reconnaitre, <Iufi 
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j.appVéciatiün cíes caracteres réels cíe ees thés; aussi croyons-
nousfort inutile de cherclier á les faire eorinaitre par des des-
cñptions. - • ' mam 

gelon Macartney, les Chinois eux-mémes mélent fraudu-
leusement au thé les feuilles de diverses plantes, telles que 
cellesde frenes, de pruuiers, etc. Cette altération ne semble 
pas fréquente pour les thés importe's en Europe. Une fraude 
plus coupable est celle qui resulte de l'introduction de ma-
tieres pesantes, comme le sable et la plombagine, dans le the' 
avant la dessication des feuilles. Clarke a trouve' environ un 
tiers de plombagine dans le the' Soutchong. 

Depuis un tenips imme'morial, les Chinois et les Japonais 
font un usage habituel du thé, sur les vertus duquel ils racou-
tent des choses merveilleuses. Les Hollandais furent les pre-
miers qui apportérent cette marchandise en Europe. On dit 
qu'ils en faisaient d'abord le commerce par e'change avec de 
la sauge que, sur la foi des Européens, les Chinois avaientla 
bonhomie d&croire une plante doue'e de tres grandes vertus. 
Maisbientóties Chinois se de'goútéreilt de la plante d'Europe, 
tandis que notre goút pour la plante chinoise ne fit qu'aug-
menter. On disputa long-temps pour et centre les vertus du 
tbé; mais enfin cette substance est devenue tellement á la 
mode, surtout en Angleterre et dans ses. colonies, que c'est 
aujourd'hui un des objets les plus importans de consomma-
tion. D'aprés la relation de lord Macartney, les ventes de 
la Compagnie anglaise des Indes s'élévent annuelleraent á 
vingt millions de livres pesant, dont la Grande-Bretagne et 
ses dépendances en consomment plus de la moitié. Ce fut á 
1 occasion de la taxe sur les thés que les habitans de Boston 
levérent les premiers l 'étendard de Finsurrection contre la 
^étropole, et de cette époque date Tere de la liberté pour 
les États-ünis d'Amérique. 

11 n'y a pas long-temps que les Franjáis ont contráete le goút 
leurs voisins pour le thé. Avant i8i4, la consommation en 

«tait peu considerable; aujourd'hui elle le devient de plus en 
P^s, particuliérement dans les classes aisées de la société. 

TOME V. 16 
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J.e íbe est un excitant difTusible, dout ructíon se po^ 

fipécialemeut sur res totnac e t . l é sys leme i i ervéUx; ' Us pei¿ 
sonnes d'une complexión peu déllcate s'én trouveut íürt biéjj 
saró. «íniélre. .ijicominodees ; elles le regardent m é m e r,oi,1lne 
«neljoisson.qui facilite la digestioií, et prodait une excitaiion 
sálutaire sur .ies'.rfrgartes: cei>(?fovaiix. D'autres. pei sonncs a,, 
cóffitváire, et .pavticuliérement celles o ü le. systeme nei-veux 
eatforl irritable, ne peuvent en snpporter l'usage; á plus forte 
ralsoti, ne convient-il pas aux malades, diez lesquéls rfcstoiftac 
et.les autres organesdigestiíssonit plus cu moins lésés. 

Le thé vert, qui jouit au plus iiaut degré de quáiites acüvesj 
corttient, d'aprés l'anailyse ptdiliée par Cadetí>Jc!e;Gassicourt 
{ Ann. de '€him. ' t.." L X \ ' 1 >j • éq- Fácide galliqüe ^ áu taaáin, 
e*^mn extrait amer et styptiqüe. I I y a en outre un principe 
V^latÜ/variable, d'aprés lésisoríes de thé -et les plantes ddnt 
obles aromatise), quidoit-jtraer\é Ble principal éstas i'aeüon 
dbiftiíé.7 ÉLa<tifé '^ert T ^sekm íEranck ,. coiltient, ip. tannin¡ 
34^6 ; v20- gomme ' ^>9 ! 3o. ligneux , 5,i ,3,5 '4fll^ufe»» 5^; 
5°.; m a t i é r e volat i le et per te , 2,5..Dayy, a t r o U v é plus de taii-
nin dans lé thé noir qáe dans le vert. Brande a établi le éon-
tiíairei ieavaíiálysíüit cómpara.tiytíment q ü a í r e especies de thé 
iibiretriisqiéspe-ces de thé vert. K é á n n i o i n s ^ cés principes ne 
d é n o t m t pasdiesUTertus h é r D i q u e s ; :aussi le the n'es t-il ctínsi-
éévéigéttéraleínent;qne eomme boisson d ' agré iuent . Cefeudánt 
o h feéministí-e.á faibkfddSe.d.aiis les cas d'tedigésti;c)a, L'l pour 
p r d v o q u ü i ' la traiíspiráiión y. ibais e 'ést, aldrs la quantile dti 
v é h k u l e .cEaiid; qui proáuit les eílets queilVpín MUMÚñ com-
munéraént au t h é . On prepare.en, íH«e ,ua , extmát de the que 
l'oh-administre con ire'les fiévrés, et en ,général; íiafas; les maiá-
díes ;(|usi'''oirvteut'guéiir pátr dtaphorésé.: •Les Chinois donJíeiit 
á;scet éltraíí te íbrine dé petits g^teaux et de rouleauk; 

Dans le temps ou la guerre luar i t ime i-rilet'céptáii-f Itont:¿ó«íi 
mercelénítmil'EurQpeiieGnttófe^tfilí? et la Chiue, 0*1 ¡a; fh&ithé 
á subs'tituer au t h é dles p'limtes iñdigénes dquécs ci'une odeur 
agréable. La véroniqUé ófhfcinale , la sauge et !e pr iyp^^ 
«ont les especes qui ont ett le pius .de yogue. soíiSjee r.ipP0'' 
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On leur a aussi associé queiques autres plantes aromatiques, 
lincipaíement ceiles qui croisseni dans les liautes montagnes, 

on a donñé á ce melange le 110111 de ihé vulnéraire o\x suisse. 
y gsPÉcÉS YUI-NÉRAIRES, t. n , jp. 435. Enfin, Cadetde Gassi-
coui't a pispóse de renlplacer le thé avec une cüillere'e á cafe' 
par íásséd'eau de la teiníure dont voici la formule : fleurs 
seches de mélilot., un gros ; ñeurs de camomille romaine, dé 
sureau, feuilles de bolrys (Chenopodium bolr js) , de chaqué, 
un scrUpulé; akoo l á 22o, une livre. Infasez á froid pendant 
huií jours. 

Le nom de íbe' a éte' donne' par anaiogie á une foule de 
plantes exotlques, dont les feailles avaient la consistance et 
les formes ciu tlié. Elles sont employées dhez les divers pe t i ­
ples dü globe coinnie boisson d'agrément, et i i y en a quel-
ques-unes dont la consonimalion test tres conside'rable : te! 
est surtout le thé du Paraguay, qui est d'uti usage general dans 
VAinérique du Sud. Coinme ees thés sont connus sous le nom 
deá pays oü croissent les plantes qui les produisent, nous les 
avons.mentionnés- sous leurs 1 tllres vulgaires, dans des arti—• 
eles paríicidiers. ' ' . (G...N,) 
- THÉ .GO'MMUN DES GOCBINCHÍNOIS.-Cest le rewcrmw 
T/iea de Loureiro , plante de la fámille de Lablées, et de la 
Cidynamie Gymnospermie, qui croít en Cocbinchine, ou les 
liabitans l'emploient aux mémes usages que le thé. 

THÉ D'EÜHOPE. La véronique oíficinale [Verónica offici-
nalis, L.) et le prunellier (Prunus spinosa, L . ) . F . ees 

THÉ DE FRANGE. La sauge officinale ( Sahna offici-

THÉ DES JÉSÜITE8. THÉ PARAGUAY. 
THÉ DÜ LABRADOR, Le Ledum lati/olium, -plmte de la 

femille des Ericinées , dont les feuilles sont yertes supérieure-
"íerit, couvértes d'un duvet ferrügineux en-dessous et repliées 
SU1, les bords. Ces feuilles ont de l'ánalogie, par les propriétés, 
Secedles des Rhododendron. V . ce mot. 

T^É DE L'ILE BOURBON. Sous ce nojn et sous celui de 
16.,. 
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faham ou fahon, on iait usage dans les iles Maurice, engU5Se 
de thé , des feuilles d'une orchidée originaire de Tile Bourbon 
et que nous avons déterminée comme e'tant V^ngrcecum 

fragrans de Dupetil-Tliouars. {Hist. des Orchidées $ A f r i q ^ 
p l . 5 4 . ) Ces feuilles oíírent les caracteres suivans: elles sont 
allongées, rubannées, longues de 3 á 6 pouces, sur 5 á 6 lignes 
de largeur, tres entieres, coriaces, marquées d'une nervure 
mediana assez saillante, et de lignes ou nervures longitudi­
nales tres lapprochées; á leur sommet, elles sont fendues en 
deux lobes oblus et un peu inégaux ; elles sont rétrécies á leur 
base, qui est tronquee et forme une espéce de gouttiére 
courte. Ces feuilles re'pandent une odeur tres agre'able, qui 
a beaucoup d'analogie avec celle de la fe ve tonta. 

(A. R.) 
THÉ DE LA MER Dü SÜD. Le Leptospermum Thea, plante 

de la famille des Myrtacées, qui croit abondamment dans les 
íles de la mer du Sud. 

THÉ DU MEXIQUE. Le Chenopod. ambrosioides, L. F . AM-
BROISINE. L'analyse cbimique de cette plante a e'té publica ré-
cemment par M. Bley qui en a extrait les principes suivans: huile 
volati lc 7 , 0 0 ; acide ace'tique, 1 ,01 ; albumine, 8 8 , 0 0 ; albú­
mina vége'tale , 3o ,oo ; re'sine molle, 9 , 0 0 ; extractif avec du 
mala te de potasse , ^ 5 , 0 0 ; amidon, 2 8 , 0 0 ; gomme, 286,00; 

gomme avec das traces de nitrate, oxalate et sulfate de po-
tassa , 1 8 4 , 0 0 ; gluten, 4 8 , 0 0 ; chlorophylle , i 43 , oo ; phyteu-
macolle, 3 6 4 , o o ; fibre vége'tala, 3 7 5 , 0 0 ; íartrate de po-
tassa, 2 2 , 5 o ; malate de magnesia, i 5 , o o ; hydro-chlorate de 
potasse, 9 2 , 0 0 ; hydro-cblorate de chaux, 8 , 5 o , phospbate 
de magne'sie et hydro-chlorate de chaux, 2 5 , 0 0 ; magnésie, 
manganése at oxide de fer, 1 2 , 0 0 ; soufre, das traces. 

THÉ DES NORVÉGIENS. Les feuilles d'una patito espece 
de ronce {Rubus arcticus, L. ) . 

THÉ DE LA NOÜVELLE-HOLLANDE. Las feuilles de deux 
espéces de salsepareille {Smilax glyciplvyllos t tS . Ripogonum, 
Smith). 

THÉ DE LA NOUVELLE-JERSEY. Le Ceanothus ameri-
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canus, L- ? p^ante ^e lafamille des Rhamnées, qui croit abon-
¿aniraent dans rAmérique septentrionale. 

THÉDÜ PARAGUAY, Thé des Jésuites, Herbé de Saint-
fiarlhékmf. Ce thé est produit par VIlex paraguaríensis ou 
Jlex Mate, Augusta Saint-Hilaire { Plantes remarquobles du 
^,^7, introduction, p. 40- G'est un arbuste de la famille 
jesCélastrine'es, et du méme genre que le houx. Les babitans 
de rAmérique du Sud le connaissent sous le nom de Mate ou 
Cmgonha, et Fon en fait, au Paraguay, Fobjet d'une culture 
importante. M . Augusta Saint-Hilaire Ta trouvé en abondance 
sur la cote de Curiüba dans le Brésil, et i l s'est assuré que 
c'était bien la méme plante que celle qui fóurnit l'herbe du 
Paraguay, puisqu'il a vu dans les pays de missions les quin-
conces plantes par les Jésuites. Néanmoins le préjugé des 
Brésiliens en faveur de la plante du Paraguay est tel, qu'on 
aura bien de la peine á leur faire croire que l'espéce de leur 
pays est identique avec cette derniére. Les feuilles de Vllex 
Male sont cuneiformes ou lancéolées, oblongues, un peu 
obtuses, off'rant sur leurs bords des dents éloignées. Les 
Américains, surtout ceux des environs de Montevideo et de 
Buenos-Ayres, en font un grand usage comme boisson d'a-
grément, qu'ils préparent en remplissant de ees feuilles une 
serte de gourde, et versant dessus de l'eau chande. lis avalent 
ensuite Tinfusion au moyen d'un cbalumeau ou en la tirant á 
clair. (G...N.) 

THÉ DES TARLARES. Le Rhododendron chrjsanthum. 
V. ce mot. 

THEIFORME. En forme de t h é : se dit d'une infusión que 
1 on prepare de la méme maniere que le thé. 

THÉOBROMA CACAO. F . CAGAOYER. 
THÉRAPEÜTIQUE, Thérapie (synonyme). La Thérapeu-

tique est la partie de la Médecine qui a pour objet le traite-
*«nt des maladies. La Thérapeutique donne les préceptessur 
1 administration des moyens curatifs des maladies et sur la 
tature des médicamens qu'ils déterminent. 

^ette partie de Fart medical, qui est des plus nécessaires, 
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est trop négligée par la plupavt de ceux qui se livreut ¿ la 
pratique de la Médecine ; i l est probable que cet état de dioses 
ne changera que lorsqúe des hommes d'un grand mérite soc-
cuperont de Thérapeixtiqué , démontreront tous les avantages 
qu'il y a de s'en occuper si Ton veut avoir des succes et na pas 
considerar l'art de gtiérir comme ua art incertain qui tient 
ses succés , cu du hasard, ou de la natura. (A. C.) 

THÉRIAQUE. M ÉLECTUAIRE OPIACÉ POLYPHARMAQUE. 
T-HÉRIAQÜE RÉFORMÉE. F . ÉLECTUAIRE dit THEBIAQUE RÉ-

P(fMÉÉíP::r' '•"> '>'•"•'>'' • lf,l, ''; ' [ • 'itmi 
THERMAL. Ce mot s*applique aux eaux mioe'rales cbaudes 

( les eaux íhermales ). 
THERMES. Bains d'eau cliaude. Ou doanait aussi ce norn 

aux bátimens destines par les anciens á servir de bainspublics. 
THERMOGÉNE. Synonyme de calorique. 
THERMOMÉTRE. Les tiiermometres sont des instruniens 

de Physiqua qui servent á mesurar les degrés de tempera-
ture de ratmosphére at des difiérentes substanees avec les-
quelies on les met en contact. Ces instrumens soní des tabes 
gradúes fermés bermétiquement, et qui contiennent une 
quantité déterminée da mercure ou d'aicooi. La construction 
des thermornétres est íbndée sur la propritíté dont jouisseut 
tous les corps , d'étre dilates par la ciiaieur et de reprendre 
leur volume primitif quand on soustrait le calorique ajouté. 
Les tiiermometres employés en France sont, IO. le tlieimo-
métre de Deluc ou de Réaumur, qui de zéro degré (la glace 
fondante ) est divisé en 8o parties ou degrés, le 8oe e'tant le 
point oú le mercure doit montar lorsqu'il est p Ion ge daíis l'eau 
bouillante; 20. le thermométre centigrade, dont le point de 
de'part est de zéro degré, et celui de Fébuilition de l'eau 
100o. I I est encoré d'autres tiiermometres, celui de fah-
renheit et celui de Leslie ( ie thermoscope ) 5 nous renver-
rons, pour la connaissance de ces instrumens et aussi pour 
leur construction, aux ouvrages de Pbysiqtie. (A. C.) 

THERMOSCOPE. On a donné ce nom á un thermométre 
tres sensible, au moyen duquel on peut mesurer les plus pt" 



THYMÍATECfLNiE. % 
( tes quaijititós ele chaleur déveioppée dans une at^i©sptíére 
¿rconscríte. - / lA/AGv)^ -v. 

THÜÍA APVT'ICÜLATA. Nom d'un.avbfisspáw áé la fajwiMé 
¿eS Conileres, décrit et figuré par M.- Desfontairies; ( JP'/Í)/-. 
icfanP, t. I I , p. 353, lab. 262 ) , el qúi, d'aprés les obse'rta-
tíons fifi Brouvssomitít et ; de Schousboe, . p r G d ^ i t la «sitie saiv*! 
daraque. *fi ce mol. ' (fe.9»)) 

THYM CALAMENT. Thj-mus; Calamíniha, L . .K.-CkcA* 
l l ^ í ) 0 f í « 3 i . i . i r ) í í i i ^ ot> p.-u.r.ipo m i&^Mmm^m ^f^qqnafí|t3 

THYM SERPGLET r h y m u s Serpillum, L . î d SERPOLÉTV 
THYM YÜLGAIRE. l'hymus vulgaris, L. r— Ricli. BM. 

méd., t. I , p. 263. (JJamille des Labiées. Didynainje Gym-
iiosperiuití, L.) Cette plante, origuiaire des contrées qui avo}™ 
sinent la Médilerránée, esi cultivée dans la plupai-t des jar-* 
dinsd'Earope. Sa tige ne s'éléve qu'á 6 ou Spoüces; elle éát 
m i peu ligneuse, rameuse , tOüíítte, retíoüverte áinsi qütí 
toutes ses autres partías, d'une poussíére ctmdrée. Ses fevüllés 
soní tres petiíes, ovale? - la^icéelées', et roulées en-dessous 
sur leurs bords. Les fleurs sont roses ou blancbes, pédicelíe'e^ ^ 
etréuiúes ordiuairenient au nombre de trois dans les aisséltes 
des feuiües supérieures, oü elles forment auisi un e'pi tt|rinihál.: 

L'odtíur forte qu'exhalent toulesdes parties d u thiyM1 és(i 
due á une grande abondance d'hüile volatile qui iui coniíííu--
iiique des proprie'Le's stimulantes portees á un asse* liátít degi'd: 
Cependant cette plante n'est pas, enaploye'e ett Médeeirie. ()n 
eafait un usage journaiier dans la cuisineypour relevar le goáí 

sauces e t de divers autres mels. On le designe souvent ÚÚ9 
nom vulgaire depiment. (G...-N.) 
THYMÉLÉES. Thjmelece. Smiv famille de plantes dicO-

tyledones apétalas, c?est-á-dire nainias seulement d'uu pe-
'lanthe corolloide, inais norl d'une véritabla corolle. Le genre 
Daplne est k plus raniarquable de celta familia, par le 
"ombre des espéces qui le composent, et par leur usage en 
Médecine; C'est Tic orce d a ees arferisseáux qui est employée 
sous le nom de. •garou. -V. ce mot. (G.'.^N^yid 

"fHYMTATECHNTE. i b a donr.é ce nom a-Fart de.fairtí-.lés 
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parfums, et Ton y a ajouté le nom de medícale ( TtymiatecJi 
nie médicale) pour désigner l'art d'employer les parfums pouv 
Tasage medical, ou dans un sens plus étendu, l'emploi mé--
dical des íumigations. (A. C.) 

TIGE. Caulis, Caudex ascendens. On de'signe sous ce nom 
la partie des végétaux qui part immédiatement du colletde 
la racine et s'éléve dans l'air en prenant une direction opposée 
á celle-ci, c'est-á-dire en fuyant le centre de la terre. La 
tige supporte les feuilles et les organes de la fructification; elle 
est tantót herbace'e, tantót ligneuse ou frutescente. Elle affecte 
diverses formes, mais le plus souvent elle est cylindrique ouá 
facettes plus oumoins marcpees. Les tiges herbace'es possédent 
ápeuprés les proprie'te'sme'dicales des feuilles. Les tiges ligneuses 
se composent du bois et de l'ecorce, et c'est dans celles-ci que 
re'sident plus abondamment les sucs propres d'oü dépendent 
la saveur, l'odeur et les autres qualités physiques des végé­
taux. les articles Bois et ÉCORCE. (G.r .N.) 

T I L Nptn que les habitans des iles de la Polyne'sie, et par-
ticuliérement ceux d'Otaíti, donnent á une racine qui croit 
en abondance dans les lieux frais et.ombragés, et dont ils re-
tirent, par la fermentation, une liqueur spiritueuse. Elle a la 
forme de VJcorus verus ( Calamus aromaticus ) , mais elle est 
beaucoup plus grosse et couverte d'un épiderme blanc. L'in-
térieur est tendré^í ibreux, d'une couleur jaune, et d'une 
saveur tres sucrée , accompagnée d'une légére amertume. L'a-
bondance du principe sucre lui conserve une certaine mollesse, 
et la rend fort pesante. M. Lesson presume que cette racine 
est celle d'une espéce de Maranla. Aux iles Sandwich, on 
donne le nom d e í í a u Draccena terminalis de Jacquin, mais 
nous ignorons si cet arbrisseau a des racines dont les usages 
soient les mémes que de celles du t i i des iles des Amis. 

: - _ (G...N.) 
TILIACEES. Tiliaceíe. Famille naturelle de plantes dicoty-

lédpnes- polypétales á étamines liypogynes, composée d'ar-
bres , d'arbustes et de plantes iierbacées, ayant des feuilles 
alternes , simples, accompagnées de stípules. Les flcurs sont 
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•Waites ou terminales; elles ofí'rent beaucoup d'analogie 

^\]pm' structure avec celles des Malvace'es. dont elles se 
r tinpuent par leurs etammes qm ont les filets entiére-
ineot libres, par leur style simple, par leur fruit qm est 

uvent charnu, et par leurs graines á cotylédons non chif-
fonnes. 

le tilleul et le roucouyer sont á peu prés les seuls ve'ge'taux 
de cette famille qui fournissent des produits usités en Méde-
cine ou dans les arts. En general, les Tiliace'es contiennent, de 
jnéme que les Malvace'es, un principe muciiagineux fort abon-
dant. (A. R.) 

TILLEÜL. T i l l i a europcea, L .—Rich . Bot. me'd., t. I I , 
p, Ŝg. (Famille de Tiliace'es. Polyandrie Monogynie, L.) 
Arbre qm croit dans les foréís de toute l'Europe, et que Ton 
cultive pour Fornement des promenades publiques. On en 
distingue deux varié'tés, que les auteusrs modernes considerent 
comme des espéces distinctes. L'une a e'te' nomme'e TILLEUL A 
PETITES FEDILLES { T i l i a micropTvylla, Ventenat); c'est celle 
qu'on rencontre ordinairement dans les bois, et que Fon de­
signe sous les noms de tilleux, tilleul sauvage. Son trono 
peut acque'rir une liauteur de 5o á 6o pieds; i l est revétu 
d'une e'corce épaisse, rugueuse , fendille'e, et dont les couches 
internes sont compose'es de fibres qui ont une grande tena-
cité. Ses feuilles sont alternes, cordiformes, arrondies, acumi-
ne'es, dente'es en scie, glabres et vertes supérieureraent, blan-
chátres infe'rieurement, et garnies de petites touffes de poils 
dans les aisselles des nervures principales. La face supe'rieure 
^ ees feuilles est souvent parsemée d'exsudations sucre'es. Les 
fleurssontdispose'es en petits corymbes dans les aisselles des 
feuilles, et sont porte'es sur des pe'doncules auxquels sont 
sondees, dans une partie de leur longueur, des bracte'es 
'̂ embraneuses, d'un vert blanchátre, glabres et réticule'es. 
ê cálice est caduc á cinq divisions profondcs; la corolle 

^ a cinq pétales, dont les.bords sont joints ávant la flo-
IaiSon» comme ies vai^s d'un früit; les étamines sont nom-
)reilses et distinctes ; Fovaire est á cinq logeSibi-ovulées, 



2 5o ' TISAJNES. 
sunnonté d'un style simple et d'ua stigtuaLe k cinq l0„eí 
i-approcliée«. La capsule est drupacée, globuleuse, pubescente 
á une ou deux graiues huileuses. 

La seconde variéte a été considérée comme espéce , et notu. 
méeTuxEüL A GRANDES FEÜILLES {Ti l iapla t jyhyl la , Ventenat). 
On la cultive dans les promenades et les pares, sous le nom 
de tilleul de Hollande. Ses feuilies et bes fleurs sont plUs 
grandes que dans la variéte práce'dente, et son frliit pytu 
forme, relevé de cinq cotes. 

Les feuilies etrécorce de tilleul sont muciiagineuses, etpeu-
ventétre employées , comme ceiles des Malvacées, pour fa¡re 
des décoetions émoüieates. Les fibres corticales ayant um; 
grande tenacité, servent á confectionner des cordages et diyers 
tissus. On a conseillé d'employer les: graines k la preparaíion 
d'une páteanalogue á celie que Fon forme avec le cacao ; inais 
cet usage est loin d'etre économique. 

Les fléiirs de tille al exlialent une odeur suave qui se con­
serve assez íong-temps par la dessicaíion , surtout quand on 
a donné des soins á cette opération. On en fait ua .íréquent 
usage en infusión theiforme, que l'on administre comme anli-
spasniodique et légercment diapliorétique. L'eau distiiiéé de 
ees fleurs est aussi journeileinent empioyée tiaus la Théia-
peutique; elle est le vébicule de ia plupart des polions cal-
mantes et anti-spasnio.diques. 

L'anaiyse des fleurs de tilleul {Journal de Phannacie, 
1 8 2 5 , p. fíoy) a donné les resultats.suivans : de la chlo-
rophylle; une matiére brune-jaunátre, soluble dans l'eau, 
p«u soluble dans l'alcool et Lédier, insolable dans Les-
seuce de térébentbine; une substance gomineuse avec un pea 
de tannin; une matiére colorante d'un rouge foncé, retenant 
aussi un peu de tannin; des seis a base de cbaux et de potasse. 

TINCKAL.: On a donné ce nom au bórax brut. 
TI SAINE,., Les tisanes sont des pi éparations liquides-destinas 

a íaire k>bií)lssoü babiíuelle des malades. Eiies nt ústumniv1 
dissülation qu'iWne tres petite quantité de substances, par W 



¡bou qu'elles sont clesiinées á preparar le malade á l'actioa 
je jiiétlicamens plus actifs. 

Les tisanes données avant l'emploi de divers médicavnens le 
sont encoré pendant radministration de ees médicamens, 

ais ̂  des époques diíférentes de la journée ; alors , elles sont 
la cpiiune auxiiiaires, et souveat aident á FefFet. Ges boissons 
jevant étre toníinuées assez long-temps, on doijL les íaire les 
Hioins desagtéables possible , et poúr cela les obtenir claires, 
peu chargéés. On peut encoré corriger leur ainertume, leur 
odeur ou leur insipidité par des maíieres sucrées et par des 
aromaies. On doit les clarifier en les faisant passer sans 
expression á travers une é ta mine ou un linge serré, puis les 
décaníer; i i cst mieux de les íiltrer. Dans les hópitaux, oü 
TGH prepare d'enormes quantites de tisanes , on doit avoir 
soin de décaníer ees préparalions, qui le plus ordinaireinent 
sont fiíüées sur un tamis de crin qui ne reíient que la partie 
k pks gross^ére de la substance épuisée, et qui laisse passer 
une tres grande quantité de particules tenues, qui restent 
dabord en suspensión pendant quelques temps, puis fínissent 
par foríner un dépót considérable. Si Ton n'avait pas soin de 
séparer ce .dépót, cliacjue fois que l'on puiserait.de cette bois-
son on remuerait ce dépót , et l'on obtiendrait une liqueur 
'i'oubie qui , se déposant de nouveau, donnerait au malade 
un liquide á peu prés clair , puis tres trouble lorsqu'il pren-
drait le dernier verre. Nous avons dit que, pour donner aux 
üsanes une saveur plus agre'able et une pdeur moins repous-. 
sante, on les édulcorait avec des máíiéres sucrées, le sucre, 
íe miel, k régiisse, les sirops divers, et qu'on les aromati-
^it . C'est le goút du malade qui le plus souvent fixé la quan-
tl;téde sucre á ajouter • c'est le médecin quiprescrit les doses 
de miel et de sirops , surtout lorsqu'eiles doivent ajouter 
^elques propriétés aux boissons dans lesquelies on les í'ait 
«'Urer. La dose de régiisse á ajouter est á peu prés fixée d'une 
Maniere precise: deux gres de ce produit suffisent pour édul-
to*pt une pinte de tisane. Avant de Femployer, on la prive-de 
' "IHueiMue gris et acre qui la recouvre? on l'effile et on la con-» 
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casse ensuite. On doit aussi avoir soin de ne pas la faire 
bouillir; en bouillant, elle cede á l'eau un principe ácre ir-
ritant: pour cela, lorsqu'on fait une infusión, on la met avec 
les autres substances; lorsqu'on agit par décoction , on ne l'a-
joute que lorsque la décoction est préparée. 

Le mode de manipulation á raettre en usage pour la prépa-
ration des tisanes de'pend de la nature, de la texture des 
substances qui doivent y entrer, de la saison dans laquelle on 
se trouve et du temps pendant lequel on veut les conserver. 
Ces manipulations doivent étre assujetties á des regles ge­
nérales, qui sont les suivantes : i0, on doit faire bouillir legé-
rement les substances vertes et inodores , telles que les racines 
de barclane, de cbiendent, les feuilles de chicorée, de bour-. 
rache, la laitue, etc. I I en est de méme des substances tres 
dures, Torge, le r iz , le gruau, etc. 20. On doitsoumettre á 
Tinfusion les fleurs séches et toutes les plantes aromatiques. 
3o. Pour obtenir une tisane contenant les principes extractifs 
et odorans des substances qui servent á sa préparation, on 
doit avoir recoursál'infusion, puis á la décoction. Q3. Lorsque 
les substances employées sont de nature á céder leurs principes 
á l'eau froide, comme la gomme, la guimauve, la rhubarbe, 
on doit employer la macération. 5o. On doit les teñir dans 
des vases propres et la vés souvent. 6o. Ne pas se servir de pots 
de terre non vernissés qu'il est difficile de nettoyer et qui con-
servent l'odeur des substances aromatiques, ou une odeur 
féticle, si les tisanes y ont été abandonnées et ont fermenté. 
7o. Ne pas se servir de pots de gres pour les bouillons j ces pots 
retiennent dans leurs pores de la matiére grasse qui se rancit par 
la suite. On a remarqué, I o . que les tisanes s'altérent plus 
promptement en été qu'en hiver • 2°. que celles obtenues par 
décoction s'altérent plus facilement que celles préparées par 
macération, etc. I I conviendrait done, surtout dans leshópi-
taux, que les tisanes qui se préparent en tres grandes quan-
tités, soient le résultat de la macération. 

Les tisanes sont divisées, d'aprés le mode de préparation, en 
tisanes par macération, ^dix infusión, par décoction, par 
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¡ion et décoction. Dans les formules données pour la prépara-
¡iondes tisanes, nous suivrons l'ordrealphabetique, indiquant 
en tete le mode de pre'paration á suivre. 

XJSANE APÉniriVE. ( P a r infusioi i 
etdécoction.) Rácines depetií houx, 
Asperge, de persil, (Tache, de fe-
nouil,«ie chaqué, 8 gram. (2 gros) 5 
eau commune, 1125 grarames ( 2 liv. 
/ onces . On soumet la racine de petit 
boux a la décoction; au bout de dix 
minutes d'ebullition , on ajoute la 
racine d'aspergej on fait bouillir 
pendant un quart d'heure; on verse 
ensuite le decoctum boulllant sur les 
racinesodorantes, concassees et pla­
cees dans un bain-marie d'etain ; on 
couvrece yase, et aprés trois baures 
(l'infnsion, on passe, on filtre, ou bien 
on laisse de'poser et l'on decante. 
V. APOZÉME APÉRITIF, t, Ier, 
p.3ig. 

TISANE D'AÜSEE. [ P a r i n f u s i ó n . ) 
V. INFUSIÓN DE KACIIÍE D'AUIÍÉE, 
t. III, p. 288. On prepare de la méme 
maniere les tisanes de FEUILLES DE 
CHICOKEE , de FEÜILLES DE BOUR-
RACHE, de BÜGLOSSE, de CHAMJE-
DKIS. 

TlSAlíE DE BODRRACHE, f . T i s a n e 
d'aunée. 

TlSAHE DE BÜGLOSSE. f^. T i s a n e 
d'aunée. 

TISANE DE CAMÍ-.MILLE. ( P a r in fu­
sión. ) Fleurs de camomille mondees, 

gnmimes (2 gros); eau commune, 
I,000 gemines ( 2 livres). On verse 
eaa aiaenee par la chaleur á 100° 

centigrades; on laisse infnser pendant 
íuan d'heure; on passe, on ajoute 
a colature, sirop ou toute autre 

atIerc Sl1créc, quantito suffisante. 

On prepare de la méme maniere les 
tisanes de FLEURS BECHIQUES , de 
FLEURS DE SÜREAU , de T i M E r t . 

TISANE DE CAPIHAIRE. ( P a r i n f u ­
s i ó n . ) Capiliairedu Canadá monde, 
8 grammes (2 gros ^ eau bouillante, 
1000 grammes (2 livres). On fait in-
fuser pendant une heure, on filtre ct 
l'on edulcore convenablemem. On 
prepare de la méme maniére les ti­
sanes de CAPILLAIRE DE MONTPEL-
LIER, de DORADILLE OU G E T E R A C H , 
de FEÜILLES D'ORANGER, d'üvA. 
ÜRSI , de FLEURS DE MAUTE , etc. 

TISANE DE CASSE. Z^. DÉCOCTION 
DE CASSE, t. I I , p. 261. 

TISANE DE CHAM^EDRIS. F . T i s a n e 
c f a u n é e . 

TISANE DE CHICORÉE. F . T i s a n e 
d ' a u n é e . 

TISANE DE CHIENDEWT. ( P a r rfe-
coct ion. ) Hacine de chiendent choi-
sie , monde'e et privee des petites íi-
briiles, 32 grammes (1 once). Faites-la 
bouillir pendant quelques minutes 
dans 125 grammes ( 4 onces ) d'eau, 
jettez cette premiére eau , lavez la 
racine, et faites bouillir riñe deuxiéme 
f'ois la racine contuse'e avec eau com­
mune, 125o gram. {2 livres 8 onces). 
Gontinuez l'ébullition jusqu'á ce qu'il 
n'y ait plus que 2 livres de liquide; 
ajoutezsurla fin, re'glisse privee de 
son e'piderme et contuse'e, 8 grammes 
(2 gros). Retirez du feu, et lorsquc le 
decoctum est froid, on le passe, on 
filtre, ou bien on laisse de'poser, et 
l'on decante. 
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TISA-NE r>R B'ELTZ, (Par décoc-

t í on . '). Sal.scpareillc , 96 grammes 
(3 onccs); coHe de poisson, 18 gram. 

decigram, (6 gros 12 grains); sulfuré 
d'antimoine, 128 grammes (4 onces)j 
«au , 3 kilogram. ( 6 livres ). On fait 
•re'duire h i5oo grammes (3 livres). On 
prend le sulfure d'aatiraoine, on le 
met dans un- ¡inge, et i'on en forme 
un iiouet; on fait bouillir d'abord 
daus de l'eau pour dissoudre nné por-
tion d'̂ acide ars€;nieüx qui serait sus­
ceptible d'incommoder le malade (1). 
Lorsqu'ii a bbullli pendantune heure 
ÍIU rn-oins, on met dans une bassine, 
l'eau, la salsepareiile, la eolio da 
poisson., et Pon suspend le nouet au 
níoyen d'un mórceau déboisqui posé 
sur les parois de la bassine; on porte 
slorsi' I'ébullition , que Pon continué 
jusquIiVceque le liquide soit reduit k 
m o i ú i ^ 5 ) . 0& ti , i i j . t :>:• 

T I S A N - E D E FIÍÉÜRS B É G H I Q Ü E S . 

f r . Tisane de camomille. 

T l S A S T E ! D E : : F R Ú I T á P E C T O R A U X . 

{ P a r d é c o c t i o n . ) Froits pectóráux, 
64- graiiinics , (3 onces ).:;Layez -los á 
l'eau froiáe, j)ais faites-Ies cuire pen-t 
dan t un cjuart d'beure dans assez d'eau 
pour obtenir r kilogranmxe (2 livres) 
de colaturej pássez et fajoutez, sirop 
«u sucre, cjuantite siifñsante. 

T l S A N E DE OENTIAHE.jP'. Décr 
p. 200. 

TÍSAHE BE GoifME, Eau degóf¡í„le 
Gornme puré en pondré bien flne 
a.4 3? gi-amiues (6 gros k 1 once ) • 
can, 1000 grammes ^ livies); sirop ¿1 
gomrfio, cu mieux de íleurs d'oranger 
128 gram, (4onccsJ. On met ia gonirae 
au fond d'un moruer de marbre ¿Z 
ajoute le sirop par portions sueces-
sives én remuant avec un pilón de bois-
loisqué la gomme est bien didayce, 
on ajoute peu h pea l'eau et l'on aeite 
Lorsque le mélange est bien fait, nu 
ie passe íi travers une etamine. 

O n pciit, au lien de sirop do 
gommé, employer du sirop d'orgeat; 
on obtient une tisane tres agreable, 
" O n peut obtenir l'eau de gomme en 
faisán t fóndre de tres beaux morceanx 
de gomme dans de Tean, e'dúlcorant 
ensuite el aroroaiisant selon la volóme 
du praticien. 

TISAJVE DE CRAINE DE XIIV. ¡fijar 
i n f u s i ó n ou m a c é r a t i o n . ) Graiuede 
lin , 8 grammes ( 2 gros ) ; eau bóuii-
lante , 1 kilogramme ( a livres ). O» 
fait infnser pendant. 4 heures. S¡ l'on 
prend de l'eau froide, 011 laisse en 
inace'ration pendant 8 heuresj on 
passe á travers une etamine, el Fon 

• (i) F" . S ü X F Ü R E D'AMTIMOIHE. 

(2) L a oolle de poisson empioyee ne doit pas étre acide, elle réagirait sur 
uiie porfcion dú sulfure d'antimoine et poürrait donner naissance h do petítes 
quantítes de seis. Queiques porsonnes recommandent d'ajouter h. cetté tisane 
de la squincj de re'corce de buis , de l'écorce de iierre. D'autres auteurs ont 
indiqué l'emploiidu. deuto-chiorure de mercure a ia dose de i 5 centigramm. 
{3 graifts), poñr'les propórtions que nOus avons indiquées 5-mais pendant 
tont le teraps que notis avons fait ce service h Phopilal des Vénériens, sotis 
MM. Gnllerier oncle et hevea, Gilbert, Bard, Berlín, nous n'avons jama'* 
«mployé. que la formule que nous rapportons ic i , el cependant nous ara0* 
vu les bons efFets de cette prépaialion. 
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ítvec 
. a'oranger-

tíu sirop d'oigeat ou de | naux des enfans ; on leur Taít prendre 
^ cette tisane h la dose de 48 $1 96 gram. 

DE G R D A Ü . ( Pa r clécoc-
' 1 Tniau d'avoine, 16 grammes 

t ¡ o i u ¡ f . ; . : 
.1- ean. 1128 grammes (2 hvrcs 

V&0¡), On lave d'abord k grúa» 
"'vec une partie de Pean, ¡28 gram. 
Tiohccs); on jettc J'eau de lavage, 
' mpt le 'gruau lave avcc le reste dé 
Mi, 0" P0l'tü á 1,¿bulIicion » et i,on 
tonu'mc de faire' bonilUr jasqa'á ce 

je'grnau soit cuit; on pa.sse S 
travers une ctamine , on edulcore en-
ínitc avec 'un sirop approprié. 

TISASE UE LICHEN. (Par elécoc~ 
non. ) Lichen d'Islande mondé, 
^grammes (4 gros). On lave le li-
chcn h plusicurs reprises , rejetant Ies 
eaux de lavage. Le Jichen ainsi lavé 
esl íeté dans de Teau boujUanle ; 
apiés qaelques minutes d'ébullition, 
011 le retire de l'éáa, oii exprifue 
fortemeht; 011 jeite de nouveau celte 
cau de ¡lávage, et on iiiet ce lichen 
dans 1000 grammes ('¿.IL'res) d eau ; 
011 fait bpaiilir josqa'a ce que le 
lichen soit bien cúit. On passc I tra-
versun linge, et. i'on e'duicore avcc 
ilu sucre, dii tiioi), seloíi l'ordre d,u 
praticieu. ' . 

TTSÍÜE DE MOUSSE DE CO.ÜSE. {Par. 
décGciioii.) IViousse de Corsé,' Í5 gnuí i , 
(••igros;); eau, 192 grainm. (¡6 pnces;. 
Oafa •' 

I ( de t once et demie a 3 onces }; selon 
i V&gv; on continué pendant 3 jours. 

TISANE D'ORGE. F*. DÉCOCTIOIÍ 
D'ORGE, t. I I , p, 264. 

TISANE DE POLLINI. BIOU de oois 
seché et co.ntuse', 5oo gram. (1 livre); 
salsepareille et sqninc, de chaqué, 
64 grammes (2 onces); sulfure d'an-
timoine en poudre et renfermé dans 
un nonet (1), 128 grammes (4 onccs)j 
pierre-ponce puJvtrisée, 64 grammes 
(2 onces); eau , lo kiiogr, (20 livres). 
Faites uEe décoction, rédaisez-fe :de 
moitié h un feu doux. 

TISANE PUEGATÍVE. ( P a r i n fw 
sion. ) Feuilles de sene mondées, 
suií'ate de soude, de cliaqne, 16 gram, 
( 4 gros ) ; semences d'ariis, de co-
riandre , de cbaque, 4 grara. (T gros); 
Xeuiiles de ceríeuii hachees, de piro-
prelielíe, de clinque , 16 grammes 
( 4 gros ) ; caá commune fro'ide, 
!ooo grammes (2 ¡ivres); citrón conpé 
par tranches, n0 !•, On fait macérer 
pendant 2^ neures en agitantde teinp» 
en temps; on pásse en exprimant un 
peu, et Fon filtré. • • 

•;- T l S A K E ROYALE. •pr. l'is'aht píif-

I ' • •} TISANE SUDORIFIQTJE. Z .̂ DÉdóC-
|<HOS DE GAYAG COMPOSÉE, t. I I ̂  

u bou'illu-pour reduue a moi- I p ofij 
liei oii passé ávec expression , ef. I'on 5 ' . ' '•• 

* on le jugo convenahfc. L a ¡ T ] S A K E DE ^ ^ - ^ Tisane d* 
''«oction de , mousse de Co^e^jQ^ 
"dniimstrée centre' Ies yers intesti-

cartiona lie. 

'iSÁIíE DE TAMAaiN Eau, de ta--

V ) La pemarqne que nons avorts faite pour la tisane de Feliz c i & siilfui-e 
***<94< par nippoit a l'aisenic, dmt etré appliquée ic!. 



TITANE, 
marin. DÉCOCTIOJT DE TAMARÍK, 
t. I I , p. 264. 

1 TISAME DE TILLEUL. K T i s a n e de 
camomille. 

TISAIVE D'ÜVA URSI. F . Tisane 
de capillaire. 

TISANE DE VINACHE, T i s a n e de 
sa l separe i l l e et de s é n é composee. 
Salsepareille coupée, ^squine incisé, 
gayac rapé, de chaqué, ^8 grammes 
(1 once 4 gros) 5 sulfure (Tantimoine 
pulve'risé et mis dans un nouet, 
64 giarames (2 enees); eau commune, 
6 kilogrammes (3 lívres)'. On fait ma-
ccrer pendant 12 henres , au Lout de 

cet espace de temps, on fait 
jusqu'á re'duction d'un tiers; on ajy^ 
ensuite, sassafras et sc'ne' mondé ,J > 
chaqué, 16 grammes ( 4 gros ),'on 
laisse infnser pendant une heme on 
passe, on laisse reposer, et Ton do. 
can te. 

Quelques personnes prescrivent 
l'addition du carbonate de potasse i 
la dose de 4 grammes (1 gros), ttiais 
cette addition ne doit étre faite que 
d'apres l'ordonnance du praticien. La 
tisane de vinache est employee comme 
sudorifiqae 5 on l'administre contre 
¡es nialadies vc'nériennes inve'te'rees. 

(A. C.) 

TITANE. Corps combustible simple me'tallique, d'une 
couleur jaune d'or, qui , jusqu'a présent , na pu étre 
oLtenu á l'éiat de metal qu'en tres petite quantite'. Son 
poids spe'cifique n 'a pu étre determine'. Expose' á l'action 
de l'air et de la chaleur, i l absorbe de Foxigéne et passe 
á l'e'tat d'oxide. Soumis á l'action de l'acide ni trique, á 
l'e'tat métallique, i l n'est pas alte're'. I I n'en est pas de 
méme de l'oxide, qui se combine á cet acide et qui fournit 
une dissolution qui ne precipite pas par l'acide hydro-sulfu-
rique. Les solutions de ce metal sont pre'cipite'es : 10. par l ' i n -
fusion de noix de galles, en jaune-oran ge'; 2°. par l'acide gal-
lique, en rouge-orangé; 3o. par les carbonates alcalins, en 
blanc jaunátre; 4o- par les hydro-sulfates, en vert bouteille; 
5Q. par l ' b y d r o - G y a n a t e de potasse et de fer, en rouge-brun. 
Le titane s'obtient en traitant l'oxide par le cbarbon e t l ' l i u i l e , 

introduisant le me'lange dans un creuset brasque', le soumet-
tant ensuite á une tempe'rature tres éleve'e. Le titane a é t é dé-
couvert en 1787 , par Wil l iam Gregor , religieux anglais , dans 
le sable noir d'un ruisseau de la vallée de Me'nakan, en Cor-
nouailles, auquel on a donné le nom de ménakine ou ména-
kaníe ; i l existe aussi sous la méme forme en Espagne. Le 
tañe a aussi é t é trouYe' par Klaprotl i , en 1794? dans le schoi'1 
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rouge de Hongrie. Ce metal est rangé dans la quatriéme sec-
¿0n;iln'estPasUSÍté- , (A. C.) 

-jlTHYMALE. Anden nom des espéces d'euphorbes i n d i ­
gnes et employées en Médecine. On l'appliquait plus par-
ticulierernent á VEuphorbia cjparissias, L. V . ÉPURGE, ÉSULE 
etEüPHORBE. (G...N.) 

TOILE GAÜTHIER. V . SPARADRAP. 
TOLUIFERA BALSAMÜM. Nom donné primitivement á 

Varbre qui fournit le baume de tolu, et qui a éte' nommé 
Myrospermum toluiferum par les botanistes modernes. 
f . BAUME DE TOLÜ. (G...N.) 
TONIQüE. En Thérapeutique, on a donné le nom de toniques 

aux médicamens qui ont la faculte' d'exciter lentement et par 
degrés l'action des divers systémes de l'économie animale 
et d'augmenter leur forcé d'une maniere durable ; les pre'pa-
rations ameres qui ne sont point associe'es á un principe ácre 
ou narcotique, les préparations ferrugineuses ? Feau froide, 
agissent comme toniques. (A. C.) 

TOMATE ou POMME D'AMOÜR. Espéce de morelle (Sola-
mm Lycopersicon, L. ) , plante de la famille des Solane'es et 
déla Pentandrie Monogynie , L . , originaire de l'Anie'rique 
méridionale, et qui est cultive'e dans les jardins á cause de ses 
bales rouges, irre'guliérement lobe'es , tres grosses, et remplies 
d'une pulpe ahondante. Cette pulpe est acidule et fre'quem-
ment employée dans la cuisine pour faire des sauces. (G...N.) 

TONKA. F , FÉVE TONKA. 
TOPAZE. La topaze est une pierre pre'cieuse jaune brillante. 

Le clrysoberil ou topaze de Saxe a e'té analyse' par M. Vau-
quelin, qui a demontre qu' i l est composé de silice , 3 i , et 
dalumine, 68. Elle raie le quartz, raais elle est rayée par lé 
rubis. I I est encoré d'autres produits qui portent le nom de 
topaze: nous renverrons aux ouvrages de Minéralogie pour 
ces détails sur les topazes, composées en general de beaucoup 
Calumbe, de silice , d'acide íluorique , de fer, et qui ne 
Sont pluS employées. La topaze formait un des cinq fragmens 
Pre'cieux des anciens. (A. C.) 

TOME V. 17 

I 
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TOPHACÉ. On a donne le nonx de concrétions tophacées ¿ 

des dépóís de substance dure, comme osseuse, qui se forment 
soit dans l'iAtérieur des organes, soit aux environs des aríicu„ 
lations. Ces concrétions , dans le premier cas , sont composées 
de pbospliate de chaux j dans le second, d'urate de sonde. Le 
inot íophacé est derivé de íoplms, tuf. (A. C.) 

T 0 P 1 N A M B 0 Ü R ou POIRE DE TERRE. Helianúms tubero-
¿us, L . — Rich. Eot. med,, t. I , p. 3 7 7 . (Famille des Synan-
üiérées, Corymbiféres de Jussieu. Syngénésie Frustraaée, L.) 
Plante originaire du Brasil, cnltivée aujourd'hui dans les 
jardios d'Europe, oü elle fleurit en septembre. Ses racmes 
sont vivaces , composées de gros tubercules charnus, oblongs, 
rougeátres eu dehors, blancs intérieui-ement, et assez sem-
blables á-ceux de la porame de terre. I I s'en éléve des tiges 
dresse'es, simples, herbacées, hautes de prés d'un metre, el 
portant des feuilles, tantót alternes , tantót opposees et niéme 
ternées, pétiolées, tres grandes, ovales, atténuées aux deux 
extrémités , décurrentes sur le pe'lióle, marquees sur leurs 
bords de petites dentelures et un peu rudes au toucher. Les 
capitules de fleurs sont solitaires , terminaux, jaunes, dressés, 
larges d'environ 2 ou 3 pouces. Leur involucre est formé 
d'écailles fpliacées , imbriquées et ciliées sur les bords. Les tu­
bercules cbarnus du topinambour sont un aliment sain et assez 
agréable lorsqu'on les a fait cuire et appretés de diverses ma­
nieres. La cuisson de'veloppe en eux une saveur douce , sucrée, 
ayant de l'analogie avec celle des articbauts. lis foumissent 
une bonne nourriture pendant l'hiver aux moutons , aux va-
ches et autres bestiaux , qui en sont tres friands. L'analy«e 
cbiiuique de ces racines a été faite par M. Payen, qui y a 
trouvé en abondance la dahline , principe immédiat découvert 
precédeuiment daos le clahlia et qui a beaucoup de rappoit 
avec l'inuline. Ce chimiste a également demontre que les tu­
bercules da topinambour cuits et soumis á la fermentatio11 
donnent beaucoup de iiqueuy vineuse dont on pourrait faire 
une sorte de biérq. Sous ce rapport, cette plantf pouvrait 
devenir fort importante. Sa culturo d'ailleuis eat avauta-
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euse,parce cíu,e^e re'ussit dans les plus mauvais terrains. 
§e ' (A. R.) 

XORCHEPIN. Nom vulgaire d'une espéce de pin ( Pinus 
0ugho, D-c-» Fl, fr. ) qui croit dans les Vosges, les^non-
tagnes du Daupliiné, et duquel on a retire' de la te'rébenthine, 
de la resine et autres produits. Z^. PIN. (G...N.) 

TORMENTILLE. Tormentilla erecta. Potentilla Tormén-
0a>^esÚeY} Monograplne des Polentilles, p. 65, (Famille 
¿es Rosacées. Icosandrie Polygynie, I . ) Petite plante vivace 
tr¿s comraune dans les bois de toute l'Europe. Ses ra cines sont 
presque cylindriques, plus grosses dans leur partie supe'rieure, 
gouvent arrondies, de la grosseur du doigí, noueuses, coar­
tes, contournées, bruñes et écailleuses exte'rieurement, d'un 
rouge fonce'á Finte'rieur. Ses tiges sont gréles, redressées et 
rameuses, munies de feuilles presque sessiles á cinq folióles 
digitées. Les fleurs sontjaunes, petites, solitaires au sommet 
de pédoncules axillaires. Le cálice et la corolle de la tormén-
tille ont leurs diverses parties en nombre quaternaire , ce qui 
Ta fait distinguer génériquemení des potentilles par Linné; 
maisaujourd'hui ees plantes sont réunies dans le me me genre. 

Toutes les parties de la tormentille, mais surtout les ra-
cines, sont clouées á un liaut degré de propriétés astringentes. 
Elles sont si riches en tannin, que Fon s'en est servi quelque-
íois pour tanner les cuirs. On fait usage de la racine de tor­
mentille , souvent associe'e á celle de bistorte, en de'coction á 
la dose d'une á deux onces pour une pinte d'eau. Cette de'­
coction est administre'e dans tous les cas qui re'clament Fem-
ploi des toniques astringens} conime par exemple,, la diarrhée 
etla blennorrhagie clironiques. La racine de tormentille entre 
¿ans les espéces astringentes du Codex et dans le diascordium. 
^ en prepare aussi un extrait et une poudre qui sont assez fré-
queminent usités. {G...N.) 

TORRÉFACTION. On a donné ce nom á une opération chi-
mique qui consiste á exposer áTaction de la clialeur une subs-

nce solide minérale, végétale ou anímale , soit pour en se-
Paver quelques principes volatils , soit pour y développer un 

17.. 
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principe nouveau, soit pour en déterminer roxidatiou. Lg 
mot grillage est plus particuliérement employé pour les 
neraux , celui de torrefaction pour les substances vegetales 
Parmi les exemples qui démontrent que la torrefaction cbange 
la natura des substances, on peut donner l'amidon , qui lors-
qu'il a subi cette ope'ration, devient soluble dans l'eau frolde. 

(A. C.) 
TORRÉFIÉ. Se dit des substances qui ont subi la torré-

íaction. 
TORTELLE. ü n des noms vulgaires de VErjsimum ou 

Velar. V . ce dernier mot. 
TORTÜE. Testudo hitaría et T. orbicularís, L.—Daud., 

Hist. nat. des Reptiles, t. I I , p. I I5 . Les tortues sont des 
animaux de la classe des Reptiles et de l'ordre des Cbélonieiis, 
tres remarquables par la carapace qui recouvre leur corps. 
Cette carapace est ovale ou orbiculaire, plus ou moins 
bombee , fonnée d'e'cailles jointes ensemble, d'une grande 
durete', noirátres, seme'es de points ou de marbrures jau-
nátres. La cbair des tortues est blancbátre , extrémement 
riche en gélatine; on l'employait beaucoup autrefois pour ^ 
pre'paration de bouillons me'dicinaux qui e'taient recomraan-
dés dans les maladies de poitrine. La tortue d'eau douce, 
l'une des deux espéces que nous avons signalées plus baut, 
était fréquemment en usage á París. Elle vit dans les lacs et 
dans quelques fleuves de l'Europe me'ridionale et oriéntale. 
La plupart des espéces de tortues peuvent se suppléer les unes 
les autres, et méme on leur substitue sans inconve'nient, pour 
Tusage me'dical, les cliairs blanches et gélatineuses de plu-
sieurs autres animaux. 

La substance connue dans les arts sous le ñora á'écaille de 
tortue, ou tout simplemeut á'écaille, est fournie par le CARET 
{Testudo Caretta, L.), espéce de tortue qui habite les mers des ' 
contrées e'quatoriales. Tout le monde connait les usages muí ti-
pliés de cette substance, surtout pour la fabrication d'objets 
qui unissent la beaute' du poli á la transparence et á la diver-
sité des couleurs. (G...N.) 
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T0ÜIlL0ÜROüX ou GRABES DE TERE.E DES ANTILLES. 

TOÜRNESOL EN DRAPEAUX. On dési gne sous ce nom 
«nbstance tinctoriale formée de vieux chiíFons colores 

une 
en bleu-violet avec le suc d une plante qui crolt abon-
Jamment dans le midi de l'Europe. Cette plante est v u l -
gaireaient nomme'e maurelle dans nos de'partemens raéri-
dionaux. C'est le Crotón tinctorium, L . , qui appartient á la 
famille des Euphorbiacées et á la Monoecie Monadelphie du 
systéme sexual. Ses tiges sont i-ameuses, longues d'environ 
unpied, garnies de feuiUes alternes , ovales-rhomboídales , 
plissées et ondule'es sur les bords , molles et cotonneuses ainsi 
que tout le reste de la plante. Ses íleurs sont petites, agglo-
méiées, terminales , et i l leur succéde des fruits composés de 
trois coques noirátres. On pile les sommite's de cette plante , 
on trempe dans son suc des chiíFons que Fon expose ensuite 
dans des cu ves oú on a mis de la chaux et de l'urine putre'-
íiées. Par l'effet de l'exhalation ammoniacale, les cliiííbns, de 
veris qu'ils e'taient, prennent une teinte d'un bleu violet que 
Ton rend plus intense par de nouvelles iminersions dans le suc 
etleur exposition á la vapeur ammoniacale. Cette couleur est 
usitéepour teindre en bleu le papier á sucre, l'exteneur des 
fromages de Hollande , etc. On assure que les Hollandais font 
exclusivement le commerce du tournesol en drapeaux, qu'ils 
en redissolvent la matiére colorante , ou la mélent avec de la 
potasse et de la chaux, et qu'ils en pre'parent une sorte de tour­
nesol en pains, qui n'est pas le méme que celui que Ton em-
ploie en Chimie , comnae réactif, et dont i l sera faitmention 
plusbas. (G...N,) 

TOÜRNESOL EN PAINS. Cette serte se prepare dans les 
Fys montueux de l'Europe , oú croissent abondamment sur 

rochers diverses espéces de lichens tinctoriaux , les mémes 
iwe ceux qui servent á la préparation de la parelle. V . ce mot, 

IV, p. (]'est surtout en Auvergne qu'on se livre á la 
|abrication de cette substance. On pulvérise les lichens, et on 
ŝ méle dans une auge avec moitie de leur poids de cendres 
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^ravelées. On vprse dessus de l'urine pour en former unepáte 
molle, et Fon remplace l'urine á mesure qu'elle s'évapore 
Au bout de quarante jours, le mélange devient pourpre j 0n 
le met alors dans une autre auge, et l 'on y verse encoré de 
l'urine. La páte acquiert en quelques jours une couleur bleue-
on la divise alors dans des baquets , ét l'on y ajoute encoré de 
l'urine ainsi que de la cbaux, Enfin, on incorpore dans cette 
páte assez de carbonate de dhaux pour lui donner une consis-
tance ferme, et l'on en forme de petits parallélépipédes droits 
que Ton fait sécher á l'ombre., 

Le tournesol en pains est une sorte de laque dont le carbo­
nate de chaux est la base sur laquelle se fixe la matiére co­
lorante des licliens tourne'e au bien par i'action des álcalis. 
Gette couleur est usitée dans les manufactures de papiers 
peints. La teinture de tournesol est un re'actif extrémement 
sensible pour déíerminer la pre'sence des acides libres qui , en 
s'emparant de l'alcali combiné á la matiére colorante du 
tournesol , font paraitre celle-ci sous la couleur rouge qui lui 
est essentielle. (G...N.) 

TOUTE BONNE. Nom vulgaire de la sclarée , espéce de 
sauge. V . ce mot. 

TOÜTE-ÉPICE. L'une des dénominations employees vul-
gairement pour de'signer le frotó du Myrtus Pimenta, L. | 
connu généralement sous le nom de piment de la Jamaique. 
V . ce mot. (Gr...N.) 

TOXICQDENDRON. F . SÜMAC VÉNÉNEUX. 
TOXICOLOGIE. Science qui a pour objet l'e'tude des poi-

sons. Z^. ce mot. 
TOXIQUE. Synonyme de poison, de venin. 
TRAGACA1NTHA. F . GOMME ADRAGANTHE. 
TRANSMUTATION. La íra^mwtoíwn est I'action de claan-

ger une substance en une autre. Les alchimistes donnaiení ce 
nomau préíendu changement áes métaux dits imparfaits 
métaux parfaits, l'or ou Fargent. 

TRÁSI. Nom sous lequel Le'mery a décrit la racine de sou-
chet rond. F . ce mot. 
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XRÉFLE D'EAÜ OU MÉNYANTHE. Menjanthes ir i fol ia-

l ^-Rich. Bot. m é d . , t . 1, p. 3i4- (Famille des Gen-
jánées; Pentandrie Monogyñie, L . ) Plante lierbacée qui crolt 
daiis les localite's aquatiques , principalement dans les eaux 
stagnantes de l'Europe et de rAméfique septentrionale. Sa 
tioe esí une souche horizontale , articulée, cylindrique , ra-
meuse, de la grosseur du doigt, muiiie á sa Sürface inférieure 

Ubres radicales. Les feuilles sont alternes, amplexicaules, 
menibraneuses á leur base, portees sur un long pétiole, et 
composées de ttois folióles ovales-arrondies, trés glabres, 
obtuses, denticulées sur les bords. Ses fleurs sont Manches, 
ua peu rosees, dispose'es au sommet d'un long pédoncule, en 
un épi court. La corólle est garnie intérieurement de poils pa-
pillaires. 

Les feuilles du tréfle d'eau sont d'une amertume franche et 
ués intense. On les presciit souvent en infusión comme to-
niques et fébrifuges, et dans tous les cas oú Femploi des 
amers est indique'. A I'état frais , elles servent quelquefois á 
préparer des sucs amers. On fait, avec la plante dessécbée, un 
extrait quiposséde toutes les proprie'te's du tréfle d'eau, puisque 
ees propriétés ne de'pendent pas de principes volatils. C'est ce 
que déinontre l'analyse faite par TromsdoríT, et dont voici les 
résulíats: matiére fe'culente composée d'albumine ; cMoro-
pbylle; extractif amer tres azote'; gorame bruñe; fe'cule 
bknche de nature particuliére; acide malique ; ligneux ) d i -
verssels. 

íes feuilles du tréfle d'eau sont usitees en certains pays 
pour donner de raínertume a la biére. Ses i-acines ou r h i -
zomes contiennént beaucoup de fe'cule, et sont employées , 
^ansle nord, coinnie alimentaires. On s'en sert pour rem-
placef le houblon , dans la fabrication de la biére. (G. .m) 

TRÉFLE MUSQÜÉ. ü n des noms vulgaires du Meliloíus 
Wrutetís. r . MELILOT, t. I I I , p. 449. 

TRIANDRÍE. Troisiéme classe du systéme sexuel de Linné, 
l'enfermant toutes les plantes liermaphrodites á trois é lamines 
aon sondees par leurs filets, (G- • •*•) 
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TRIFOLIUM MELILOTÜS. Nona scientifique iniposé par 

Linné au melilot. V . ce mot. 
TRIGONELLA FOENÜM-GR^CÜM. V . FENÜ-GREC. 
TRIPHARMACUM. Qui est composé de trois substances. 

Médicament composé dans lequel i l entre trois substances. 
TRIQUE-MADAME. Un des noms vulgaires du Sedurn ál­

bum, L . V . ORPIN. 
TRITICÜM HYBERNÜM. V . BLE CULTIVÉ. 
TRITICÜM REPENS. V . CHIENDENT. 
TROGHISQÜES. Les trocbisques sont des médicamens so­

lides destines á Fusage externe; ils sont formes de substances 
escharotiques ; i l n'entre dans leur composition ni miel Y 
ni exjtrait, n i conserve. Les trocliisques , que Fon prépa-
rait autrefois en grande quant i té , sont maintenant presque 
abandonnés, á l'exception de ceux de minium. Lorsqu'on 
mettait en usage les trocbisques de vipére et ceux de colo-
quinte , on les conservait en les trempant dans une solutiou 
alcoolique de baume de la Mecqne, puis on les laissait sécher. 
Ces trocbisques, alors recouverts d'un vernis, n'étaient plus 
attaqués par les insectos, ni alteres par le contact de l'air. 
Les trocbisques mis en usage autrefois e'taient ceux de viperes 
cjpheos, d'hédicroi, de karabé > de rrvyrrhe, dLalkekenge, de 
blanc rhasis, de cacliou, hystériques, scarotiques avec le su­
blimé , scarotiques avec le sublimé et le minium d'agaric x et 
alhandaL 

Les seuls demandes aujourd'hui sont ceux de minium et de 
sublimé corrosif; on les prepare de la maniere suivante : on 
prend , minium porphyrisé, 8 grammes (2 gros) ; per-cblorure 
de mercure ( sublimé corrosif), 16 grammes (4 gros); mié de 
pain tendré , 96 grammes ( 3 onces ) . On fait un mélange du 
minium et du sublime' corrosif, onl'incorpore dans la mié de 
pain tendré , on divise la masse á vue d'oeil en petites niasses 
du volume et de la forme d'un. grain d'avoine. (A. C.) 

TROENE. Ligustrum vulgare , L. Petit arbrisseau tres 
commun dans les haies et les buissons de toute l'Europe, Se& 
íleurs sont blanches, odorantes, ct disposées en grappes connne 
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|leS du lilas, avec lequel le troéne a de grandes analogies. 

ggs feuilles sont petites, luisantes , entiéres, opposées, douées 
l'amei"tume et d'astringence. Ses baies sont noires, peu suc-
ulentes, renfermant deux nucules osseuses. Elles contiennent 

un pi'jncipe colorant dont on se sert pour rehausser la couleur 
de quelques vins. Soumises á la de'coction dans l'eau, elles 
(j0Jinent une couleur verte que Fon peut appliquer sur la 
craie, la ce'ruse et autres corps insolubles, et en former ainsí 
une laque qui pourrait étre employe'e utilement. Cette de'coc­
tion fournit une enere d'un heau yert, mais qui , de méme 
que toutes les couleurs purement vegetales, n'est pas tres fixe. 

TRONC. On nomine ainsi la tige ligneuse des arbres dico-
tylédons. 

TR0P.EOLUM MAJÜS. V . CAPUCINE. 
TRÜFFE. Tuher ciharium, Bulliard, Champign., tab, 556; 

Lfcoperdon Tuber, L . — Rich. Bot. méd. , t. I , p. 3 i . 
Cette espéce de champignon croit sous terre en plusieurs lo-
cálités de FEurope, et particuliérement en France dans les 
provinces meridionales. I I se présente sous l'aspect de niasses 
cliarnues, irréguliéres, variables en grosseur depuis celle d'une 
uoisette jusqu'á celle du poing. Sa surface exte'rieure est no i -
i'álre, rugueuse, ine'gale et mamelonne'e. Son interieur est 
cliarnu, brunátre cu violacé, marqué de veines blanclies i r ­
réguliéres et réticulées. 

La truíFe commence au printemps par un petit tubercule 
pisiíbrme rougeátre qui s'accroit pendant l 'été, devient blanc 
etcharnu, et vers Fautomne prend la couleur foncée ainsi 

l'odeur forte et agréable qui caractérise ce vegetal. On 
distingue trois varietés de truffes : la mire, la grise, la vio-
'tte' La premiére est la plus estimée des gourmands, et c'est 

elle que Fon envoie du Périgord pour parfumer les volailles, 
Epates de foie p:ras, et une foule d'autres comestibles. 

•"J apres Fanalyse de Bouillon-Lag.range , la truffe contienl, 
e l albumifae, de Fammoniaque, du phosphate de chaux , et 

1)11 aróme fugace. Traitée par l'acide nitrique, i l se forme 
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un liquide analogue a l'acide liydro-cyaniqüe , de l'acide oxa-
lique , etc. Ces resultáis ne nous donnent presque aucune idée 
sur le principe de l'odeur des truíles , principe dans lequel 
gissent leurs propriétés échauíFantes. On en prepare un sirop 
qui est quelquefois, rnais bierí rarement, donné conune 
apbrodisiaque. Une odeur seinblabie existe dans un fossile du 
Vicentin, nomme tartuffite, et que M. Jules -Desnoyers a 
retrouvé abondamment en France dans le départeraent de 
l'Orne prés d'Argentan. L'analyse de ce fossile, par MM. Vau-
quelin et Moretti , n'a pas beaucoup éclairci l'origine de son 
odeur. L'azote qu'ils y ont de'couvert leur a fait présurocr que 
cette odeur e'íait due á des débris d'anhnaux. K. le Mémoire 
de M. Jules Desnoyers, inse're' panni ceux de la So cié'te' d'His-
toire uaturelle de Paris, t. I , p. 179. (G...w.) 

TÜBÉREÜSE. Poljanthes Tuberosa, h . Belle plante dé la 
famille des Narcisse'es , originaire de rAniéricjue méridionale, 
et niaintenant cultive'e dans les jardins d'Europe, á cause de 
ses fleurs qui exhalent une odeur agréable, rnais qui peut dé-
terminer une sor te de narcotisme cliez les personnes dont le 
systéme nerveux est faeile á irriter. Les parfumeurs fixent 
cette odeur dans les pommadés et les essences pour la toilette. 
Les bulhes de tubéreuse sont acres et vomitifs. (G...N.) 

TUBES. Tuyaux cylindriques plus cu moins longs et plus 
ou moins gros. Ceux employe's par le pliarmacieu sont en 
verre, en porcelaine , en platine, en fer, en cuivre. Les tubes 
de verre sont les plus employés; leur diaanétre varié depuis 
la capillarilé jusqu'á 3 ou 4 centimétres. On en fait mcnie 

d'un diamétre plus considerable , rnais ils sont peu employés. 
Les tubes capillaires servent á construiré les tbermométres; 
ees mémes tubes, ferme's des deux bouts, servent de baguettes; 
ils sont employe's pour agiter les liquides, lorsque Ton fait 
des expe'riences 5 i l est cependant plus commode d'employer 
des tubespleins, et d'arrondir les angles á la lime, á la meule 
ou á la lampe de l'emaiUéut . 

Les tubes d'une plus grande dimensión sont mis en usage 
pour soumettre des gaz ou des vapeurs , seuls ou mélés a 
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* roi DS, á Faction de la chaleuv. 11 est souvent néces-

1 e de les recouvrir d'uiie chemise de terre ; ón appelle cette 
iaU- +;nn luter. Ces mémes tubes sevvent á faire des cloches 

c0lirliées, des e'proiivettes, des lubes gradue's. 
Les tubes qui ont de /¡. k 10 millimétres servent á fáire des 

ubes courbés, des siphons { V . ce mo t ) , des pipettes, des 
aréornetres, des ¡fŵ e,? J e súreié. JS. les planches. (A. C.) 

-yUE-CHIEN. ü n des noms vúlgaires du colchique. V . ce 

ri^r* ' " • • y. i V-V-J. '.r-.«f r ' ' ' 
TIJbIPíER. Liriodendron Tulipifera, L. — Ricíi. Bot. 

niéil., í. 11, p. 636 ( Familte des Magnoliace'es. Polyandrie 
Polygynie, L. ) Grand arbre originaire des foréts de FAmc-
rique septentrionale, eí inainteñant cultivé dans les jardins 
d'Europe, oú i l s'est parfaitement acclimate'. Ses feuilles sont 
íjrandes, pétioiées , irréguliérement quadrilatercs, tronque'es 
au somu-et, á 4 '<)bes aigus, d'un veri tres clair eí parfaite­
ment glabras. Ses fleuvs sont grandes, d'un jaune verdátre, 
eí ressemblent par leur forme genérale á une tulipe; elles ont 
un cálice á trois sépales, une corolle á six grands pétales; en- ' 
virón vingt étainines hypogynes. Le fruit est une sorte de cóne 
allongé formé de la reunión d'uñ grand nombre de carpeiles. 

L'écorce des jeanes branches de tulipier est amere, mais non 
astringente. On s'en sert, dans l'Aniériqiie septentrionale, 
coinme médicament tonique et fébrifuge. Adrainistrée á titre 
de simple tonique , la dose est d'un gros á deux gros ; comme 
fébrifuge, d'une demi-once á une once, soit en poudre, soit en 
décoction. (A. R.) 

TUNGSTATES. Combinaisons résultant de Funion de Fa-
cide tungstique avec les bases salifiables Ces seis ne sont pas 
eniployés, F . ACIDE TUNGSTIQUE. , (A. C.) 

TüNGSTÉNE. Scheelimn. Corps combustible simple métal-
l'q116, découvert en 1781 par M. Délhuyart. Ce metal, qui 
n est pas employé , se rencontre dans la naíure á Fétaí de sel 
et combiné á de la chaux et á de Toxide de fer. 11 a depuis 
f iques années été trouvé dans des mines de inangauése par 
1 Vauquelin, Laugier et Chevallier. Ce métal a été rangé 
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par Fourcroy , parmi les métaux cassans et acidifiables, pu¿s 
parM. Thénard , dans la quatriéme section. On Fobtient en 
mélant Facide tungstique á du charbon, faisant une páte avec 
de l'huile , chaufFant dans un creuset brasqué. (A. C.) 

TUNGSTIQUE. V . ACIDE TUNGSTIQUE, t . I , p. 194. 
TURBITH MINÉRAL, V . SULFATE DE MERCURE. 
TÜRBITH VÉGÉTAL. Convolvulus Turpethiim, L. ( Fâ  

mille des Couvolvulace'es. Pentandrie Monogynie, L. ) Cette 
espéce de liseron croít dans les Indes orientales, et particulié-
rement dans l'iledeCeylan. Ses racinesál'e'tati^écent sont cylin. 
driques, flexueuses, tres longues, rameuses, pleines d'un suc 
laiteux. Se'cbe'es et telles qu'elles se voient dans les pharma-
cies, elles sont en troncons de 4 a 5 pouces de long sur un 
demi-pouce á un pouce de diaraétre, c'est-á-dire environ de 
la grosseur du doigt; le corps ligneux en a e'te' se'pare' ; l'exté-
rieur est gris-cendré ou rougeátre , Finterieur blanchátre, 
compacte , compose' de fibres paralléles longitudinales, ou de 
vaisseaux propres renfermant une re'sine jaune orange'e. La 
coupe transversale de ees troncons oíFre des trous ronds appa-
rens a la vue simple, ce qui donne á Finte'rieur de ees racines 
Faspect d'une tige de bambou ou de jone coupe'e transversa-
lement. Cette observation, qui est due á M. Guibourt, parait 
n'avoir pas frappe' les anciens pharmacologistes. 

Les racines de turbith sont inodores; lem- saveur est d'abord 
nulle , puis elles laissent une impression ácre et nauséeuse. De 
méme que le jalap, qui appartient au méme genre de plantes, 
le turbith vegetal est un purgatif drastique , autrefois 
plus employé qu' i l ne l'est aujourdíiui . I I entrait dans un 
grand nombre de pre'parations que les me'decins modernas ne 
prescrivent plus. 

M . Boutron-Charlard a publié ( Journ. de Pharm., t. VIH, 
p. 122 ) une analyse du turbith vége'tal, dont voici les pro-
duits : resine ; matiére grasse; huile volatile j albúmina; et 
fécule amilace'e. (G...N.) 

TURBITH ( FAUX ) . V . THAPSIE. Ce nom, ainsi que celw 
de turbith des montagnes, a été encoré appliqué vulgairement 
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laserpitium latifolium, L . , plante de la famille des Om-

belliféres. 
TÜRIO^- Tu™0' ^ n «esigne sous ce nom le bourgeon de 

certaines plantes vivaces, situé au collet de leur racine et se 
confondant aVec lu i . Les turions de plusieurs plantes sont 
comestibles; tels sont ceux de l'asperge et du houblon. 

(G...N.) 
TÜRNEPS. Les Anglais donnent ce nom, qui est maintenant 

recu dans la langue franfaise, á la grosse rave. V . RAYE. 
TÜRPETHÜM. V . TÜRBITH VEGETAL. 
TÜSSILAGE. Tussilago Fár fa ra , L. — Rich. Bot. méd . , 

t. I , p. 891. (Famille des Synanthérées Corymbiféres de 
Jussieu. Syngénésie superflue, L. ) Cette plante, vulgairement 
notnmée pas d'dne, croít dans les localite's humides, et par-
ticuliérement dans les terrains calcaires. Ses tiges (rhizomes) 
sont souterraines, rampantes , et se propagent au loin. 11 en 
pousse, vers le premier printemps, plusieurs petites hampes 
hautes de 6 á 8 pouces, couvertes d'écailles láches et coton-
neuses, termine'es par un seul capitule de fleurs jaunes. Ce ca­
pitule a les folióles de l'involucre lancéole'es e'troites, formaní 
une sorte de cylindre autour des fleurs qui au centre sont t u -
buleuses, hermaplirodites , et á la circonfe'rence forment une 
rangée de demi-fleurons en languettes et femelles. Les fenilles 
naissent aprés Fapparition des fleurs; elles sont grandes, pe'-
tiolées, cordiformes, anguleuses et denticule'es sur leurs bords, 
d'un vert clair en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. 

Les fleurs exhalent une odeur agréable qu'elles conservent 
par la dessication; leur saveur est douce et un peu aromatique. 
Onles emploie en infusión théiforme comme adoucissantes 
âns les afFections de l'appareil pulmonaire. L'infusion doit étre 

Passée dans un linge fin, afin d'en séparer les poils de l ' a i -
Srette, qui pourraient irriter la gorge et augmenter la toux. 
ês fleurs font partie des espéces pectorales • on en fait un si-

roP particulier, et elles entrent dans le sirop de grande 
^nsoude. 

On employait autrefois les feuilles de tussilage dont la sa-
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veur, amere; mais cet usage est aujourd'hui tombé en désué 
tuda. Nous en dirons autant des rhizomes (racines) qui e'taient 
prescrits par les anciens médecins , et qui figuraient parini les 
ingrédierxs du sirop &Erysimum. Ea certaines contrées d'Al-
lemagne, les feuilles sont encoré usitées comme topiques, et 
011 les fume en guise de tabac, (G...N.) 

TÜTHIE DES FOÜRNEAÜX. F- CADMIE DES FOÜRNEAÜX, 
t . I , p. 499. 

TYPHA OÜ MASSETTE. Tjpha latifolia, L. C'est une 
plante monocotylédone , formant le type d'une petite famille 
á laquelle 011 donne le nom de Typbacées ou Typbinées. Cette 
plante croít abondamment daus les lieux aquatiques de 
presque toute FEurope. Ses souclies souterraines (rhizomes) 
sont cylindriques ou le'gérement aplaties , d e 12 á 15 pouces 
de longueur, et d'environ un pouce á un pouce et deini de 
diamélre. A l'état frais, elles sont plus pesantes que l'eau, 
d'une savem' douce^ avec un arriére-goút styptique. Leur in-
térieuv est plein d'une substance blanche, assez, compacte, 
d'une saveur agréable. De ees souches s'éléve verticaleraent 
une serte de chaume simple , sans nceuds, cylindrique, muni 
á sa base de feuilles rubanées, et portant au sominet les fleurs 
qui forment des cbatons cylindriques, compose's d'une raul-
titude de fleurs monoíques , les males oceupant la partie su-
périeure, les femelles placees au-dessous. Les fleurs males 
e'tant excessivement nombreuses, fournissent une quantité 
considerable de pollen que, pour divers usages pbarmaceuti-
ques et tecliniques , l'on a substitue' á la poussiére du ly-
copode. Les polis qui accompagnent les fleurs et qui sont 
un peu plus courts que les étamines , constituent un duvet 
tres serré qu'on est parvenú á feutrer , et dont on a fait des 
tricots, des coussins , etc. Chardin raconte qu'en Perse on 
méle la bourre du typba avec de la cendre et de la ehaux vive 
que l'on bat pendant long-temps pour en former une sortede 
ciment ou de mortier qui acquiert la dureté du marbre. 

Les rhizomes ou racines de typba contiennent beaucoup de 
fécule, dont la "quantité et les caracteres varient sclon la sai-
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0{i Yon a feit la récolte de ees racines. C'est ce qui resulte 

s0I1reC}ierches analytiques que M . Lecoq a publiées, et dont 
oici les produits : 1000 grammes de racine fraíche ont donne', 

Récolte du mois de décembve. Recollc du mois d'avril. 

m * 
Fécule 
Gomme 
Sucre 
Tannin • • • 
Hálate acide de chaux 
Matiére extractive particuliére. 
Ligneux ' 

125 108 

8 2 

i3o i3o 

Le re'sidu ligneux incinere' a donne' du carbonate , de l ' i i y -
dro-chlorate et du sulfate de potasse , de la silice, de la ma-
guésie et de Toxide de fer. 

On voit par ees i-e'sultats , qui sont les extremes de plusieurs 
analyses, que l'automne est la saison oú i l se forme le plus de 
fécule, et qu'au printemps , c'est le sucre , la gomme et a ti tres 
principes qui dominent aux dépens de la fécule. En outre , 
celle qui est obtenue au mois de décembre forme av ec l'eau 
une gele'e analogue á-celie que Fon prepare avec le salep et 
qui acquiert une be lie couleur bleue par l'iode, tandis que la 
fécule recueillie dans le mois de mai n'est pas susceptible de 
se convertir eu gele'e. 

Le Tjpha angusUfolia, espéce moins commune que le 
Tjpla latifolia, et qui croíí dans les mémes localités, four-
Wí aussi des produits seniblables. (G...N.) 

ULMAIRE ou REINE DES PRÉS. Spircea U Imaria, L. 
(Familie des Rosacées, t r ibu des Spirc'acées, Icosandrie Pen-
tagyi)ie , L. ) Plante l^erbacée qui croít en abondance dans 

páturages et les prés bumides de l'Europe. Ses racines. sont 
Onolies de 2 á 3 pouces, noires á l'exte'rieur, écailleuses, gar-
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lúes de fibrilles nombî euses filiformes et noires , offrant á V\n 
térieur un parenchyme un peu cliarnu et une moelle céntrale 
blanche tres lai'ge. La tige est simple, haute d'envirón 2 pieds 

portant des feullles alternes, pinne'es. á folióles vertes en 
dessus, blanchátres en dessous , incise'es-dente'es sur les bords. 

accompagne'es de stipules amplexicaules. Les fleurs sont blan-

ches, d'une odeur agréable, et disposées en un corymbe 

terminal tres fourni. 
Les racines de la reine des pre's ont une saveur astringente 

due á la pre'sence d'une certaine quantite' de tannin ; mais on 
ne les emploie plus aujourd'hui, ou du moins elles ontcessé 
d'étre ofticinales. I I en est de méme des feuilles et des fleurs, 

dont on se servait autrefois en infusión et qni sont le'gérement 
excitantes. (G...N.) 

ÜLMINE. Substance solide, insipide, inodore, d'un noit 
luisant. Ce produit est insoluble dans l'eau froide, peu soluble 

dans l'eau bouillante, qui cependant acquiert une couleui' 

j^une. L'ulmine est soluble dans l'alcool et dans l'acide sul-
furique ; elle rougit le papier eí la teinture de tournesol; elle 
forme, avec les álcalis, des combinaisons tres solubles dans 
l'eau et q u i sont de'compose'es par les acides et par les seis 
terreux. La solution d'ulmine est de'compose'e et de'colorée 
sur-le-champ par les So lu t ions de nitrate de plomb et de n i -

trate de mercure ; le precipite' est de couleur bruñe. L'ulmine 
a e'té de'couverte par M . Vauquelin dans rexsudation bruñe 
d'une écorce d'orme. MM. Klaprotb, Berzélius et Braconnot 
l'ont e'tudie'e successivement. M. Berzélius pense qu'elle est 
une des parties constituantes de presque toutes les écorces. 
M . Braconnot l'a signale'e dans latourbe, le terrean, le l i -
gnite terreux. Le méme chimiste est parvenú á faire de l'ul­
mine de toutes pieces, en traitant dans un creuset d'argent la 
sciure de bois par de la potas'se caustique, soumettant le me-
lange á l'action d'une forte chaleur et traitant par l'eau le 
resida, décomposant la solution aqueuse par un acide qui 
precipite l'ulmine. Ce produit n'est pas employé en The'rapeu-
tique. (A. C.) 
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ÜLMUS CAMPESTRIS. V . QEME. 
UPAS- Les naturels de l'íle de Java désignent sous ce nom 

¿¡verses sortes de poisons ve'ge'taux dont ils se servent pour 
enipoisonner leurs armes de guerre et de chasse. Pavmi ees 
poisons, i l en est deux surtout ( Upas antiar et t/ . t imé. ) qui 
sont célebres par leur extreme activité , et á propos desquels 
certains voyageurs ont báti un román q u i , malgré sa ridicule 
exape'ration, n'en a pas moins passe' pour une histoire tres ave're'e 
dansl'esprit des lecteurs crédules et superficiels. Un médecin 
de la compagnie hollandaise de ludes, nomme'Foersch, s'était 
pluparticuliérement á recueillir les traditions populaires sur 
i'üpas, et á les embellir des revés de son imagination, I I avait 
fait une peinlure fort touchante du sort de ees malheureux 
dont la condamnation á la peine capitale e'tait commue'e en un 
sortpresque aussi cruel, puisqu'ils n'avaient qu'une chance 
extrémement douteuse de re'sister á l'action de VUpas qu'ils 
étaient chargé de recueillir. L'arbre croissait dans une valíe'e 
de désolation, oü nul étre anime' ne pouvait prolonger son 
existence; les oiseaux qui par hasard traversaienj les airs dans 
le voisinage tombaient subitement asphyxie's; les poissons 
des ruisseaux d'alentour en ressentaient aussi la redoutable 
influence ; enfin , i l n'est sorte de contes que Ton n'ait de'bi-
tés sur ce dangereux ve'ge'tal. 

Les voyageurs modernes, particuliérement Leschenault de 
LaTour et Horsfield, ont fait justice de toutes ees absurdités 
en réduisant Tliistoire de ees substances ve'ne'neuses á ce qu'il 
y aváit de positif. I I est certain que leur activite' est des plus 
dangereuses lorsqu'elles sont introduiíes dans le systéme cir-
culatoire; mais hors des limites du corps humain, elles n'a-
Ŝ sent nullement, et Leschenault a pu recueillir impune'ment 
^ suc d'antiar sur l'arbre qui le fournit. 

^et arbre crolt principalement á l'extre'mite' oriéntale de 
lilede Java, ainsi qu'á Borne'o, Sumatra, et dans les autres 
grandes lies de l'arcliipel indien. I I avait anciennement e'te 
fCrit par Rumpliius, qu i , dans son Berharium amhoinense, 
e désignait sous le nom &Arhor toxicaría. Leschenault {Ann. 

TOME V . 18 
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du Muséum, vol. X V I , p. 476> tab- 22 ) lu i a imposé celui 
di Jn t ia r í s ioxicaria, et a reconnu qu'i l appartenait á k fa, 
mille des Urticees. Le suc propre contenu dans l'écorce de 
l'antiar est tres visqueux, et a une saveur fort amere; celui 
que l'on retire du tronc a une couleur jaunátre , tandis 
est Mane dans les jeunes pousses. D'aprés M. Horsfield, les 
Javanais préparent leur poison de la maniere suivante:^ 
recueillent, dans la soirée, le suc d'antiar qu'ils mettent dans 
un tuyau de bambou; le lendemain ils le mélangent avec le 
suc exprime de certains ve'ge'taux aromatiques broyés et tri­
tures avec soin , tels que le Kcempfcria galanga, VJmomum 
Zerumbelh, une espéce particuliére & A r u m , de l'oignon et 
de l 'ail commun , et enfin du poivre noir. Le me'lange étant 
bien agite', ils placent au milieu une graine de Capsicumfru-
iescens qui tournoie irréguliérement dans le liquide ; lorsque 
Fagitation a cessé, iis ajoutent une certaiue quantité de poivre 
et une nouvelle graine de Capsicum ; enfin, ils répétent cette 
opération jusqu'á ce que la graine de Capsicum devienneim-
mobile , en laissant autour d'elle une sorte d'aure'ole ; la pré-
paration du poison estalors terminée. On le conserve dans des 
branches de bambou que l'on bouclie aux deux extrémités et 
que l'on garnit de substance resineuse. C'est avec ce poison 
que MM. Magendie et Delile ont fait un grand nombre d'ex-
pe'riences sur les aniraaux, desquelles i l resulte quel'anliaragit 
comme tous les poisons narcotico-ácresj i l est absorbe, porté 
dans le torrent de la circulation, et agit consécutivement sur 
le cerveau et la moelle épiniére; i l determine souvent tous les 
eífets des substances éme'tiques. Analyse' par M. Pelletier, 
i l n'a donné aucune trace de strycbnme. La chair des animaux 
tue's par les fleches empoisonnées au moyen de l'antiar «e 
contracta aucune qualite' vénéneuse; i l sufíit d'enlever la par-
tie ou la fleche s'est enfonce'e. Sous ce rapport, l'antiar est 
analogue au Curare ou Worara, poison des indigénes de l'A-
me'rique méridionale. V . CUBARE. 

VJjpas tieulé est un autre poison dont les eífets sont encoré 
plus violens que ceux de l'antiar. Les Javanais luí donnent le 
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AP Tsheltik, et le retirent d'une espece de liane ou ar-

jjjisseau sarraenteux qui croit dans les forets épaisses et oni" 
â0.e'eSí C'est le Strjchnos Tieule, de'crit et figure' par Les-
Renault dans les Anuales duMuséum, vol. X V I , tab. 23. 

pour pre'parer le poison , les Javanais séparent re'corce de la 
racine, etla font bouillir pendant environ une heure dans une 
quantite' convenable d'eau; ils filtrent le liquide dans une 
toile et le font évaporer lentement j usqu'á consistance d'ex-*-
traitmou; lis y ajoutent ensuite le suc exprime du galanga, de 
rarura, de l'oignon^ de l 'a i l , et le poivre en pondré couime 
póur Tupas antiar; le mélange est ensuite reaiis sur le feu 
pendant quelques minutes, et la préparatión est aclievée. Ce 
poison agit comme la plupart des produits que fournissent 
íes plantes vénéneuses de la faraille des Strychnées; ib excite 
violemment la moelle e'piniére, ce que prouvent le tétanos, 
l'immobilite' du thorax, et enlin l'aspliyxie, auxquels suc-r 
combent les animaux soumis á l'iníluence de ce poison. 

i. t; • : '-y jnu 397*5 üJ0383'íq 93 (A/JÍJÍJ >q-i03 
ÜRANE. On donne le noni á 'umne á un corps combustible 

simple métallique assez rare dans la na ture. Ce metal est so­
lide, tres brillant, cassantj sa couletir est le gris fonce'; i l se 
laisse entamer par la lime et par le couteáu. Son poids spe'ci« 
fique a e'té evalué a 9,0 selon JBucholz , et á 8,1 selon d'autres 
clümistes. L'urane métallique se ramollit á peine par le feu de 
forge le plus soutenu. Chauffé fortement et avec le contact de 
lair, l'urane brú le , s'oxide et passe á l'état d'oxide noir. 
Pour obtenir Turane , on agit de la maniere suivante : on 
traite la mine ( i ) réduite en poudre par l'acide nitrique, on 
fait évaporer la dissolution j usqu'á siccité ; on calcine le r é -
S1du pour décomposer le sel de fer et séparer l'oxide inso-
lüble; on traite ensuite le résidu par l'eau distillée, on filtre la 
solution et on la traite par Fammoniaque en excés, laissant 
Pendant quelque temps en contact. L'urane est precipité, tan-

JO Les miaes d'urane contiennent ce metal a l'e'tat de phosphate ct 
11 oxide. . -

. 18,. . 



%B VKÉE. 
disque le cuivre reste en dissolulion; on separe le précipité 
(l'oxide d'urane ) , on le lave avec de rammoniaque, ensuite 
avec de l'eau distille'e; on le fait redissoudre dans l'acide ni. 
frique; on concentre la dissolution qui fournit des (*istsflj« 
verts ; on les met á égoutter, on les fait sécher; on les fa¡t 
dissoudre dans Teau et cristalliser une deuxiéme fois, de ma­
niere á ce qne la chaux qui se trouverait dans le liquide soit 
totalement sépare'e; on separe de nouveaules cristaux qui,lors. 
qu'ils sont desséche's, doivent étresoumis áTaction d'une forte 
chaleur qui de'compose le sel d'urane etfournit unoxidejaime. 
L'oxide obtenu, on en prend une certaine quantité, on le 
melé á de la cire de maniere á en former une masse, on place 
cette masse dans un creuset brasqué > on place le creuset 
dans un fourneau que Fon cbauffe de maniere á avoir une 
température de 170o dupyrométre de Wedgewood; on ob-
tient un culot rne'tallique d'un gris fonce' et d'une grande du-
reté. En soumettant ce me'tal á l'action de la lime ou d'un 
corps dur, i l se pre'sente avec une couleur gris de fer ; mais 
dans des essais moins parfaits, la couleur est le brun 

(A. 
ÜRATES. On a donne' ce nom aux seis qui re'sultent de k 

cómbinaison de l'acide urique avec les bases saliíiables. Ces 
seis n'étant pas employés, ils sont á peine connus; presque 
tous sont insolubles; á Fexception dé ceux de potasse, de 
soude et d'ammoniaque, qui sont bien solubles, lorsqu'ils 
sont avec ex ees de base. 

Le nom d'urate a encoré éte' applique' á des substances im-
pre'gne'es des matiéres solides contenues dans Furine, et qui 
servent d'engrais. Le plátre impregné de ces substances est 
employe' en Agriculture. L'argile, les ierres, le carbonate de 
chaux , peuvent aussi servir á préparer ces engrais qui ne 
sont pas assez usités. (A. C.) 

URÉE. Fourcroy et M. Vaüquelin ont clonné ce nom a 
une substance particuliére qui existe dans Furine. La décou-
verte de cette substance est due á Rouelle, qui, en 1773, 611 
publia la description sous le nom d'extrait savonneux d'urine-
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¿.cette inénie époque , i l indiqua quelques-unes des propriétés 
je cfitt6 substance. Malgré ce travail, l'uvée était encoré peu 
conuue non plus que s§i natura, lorsque des expe'riences , dues 
¿fourei'oy et á M. Yauquelin , publiées en 1 799 , íirent mieux 
íonnaítre ce produit et ses propriétés particuliéres, et luí 
doiinérent une nouvelle existence. 

Divers proce'de's ont e'te' propose's pour la pre'paration de 
l'uree. Le premier consiste á faire e'vaporer á une douce cha-r-

leurune certaine quantité d'urine humaine jusqu'á ce qu'ellé 
soit amenée en consistance de sirop épais; dans cet é ta t , l 'u -
riae se prend par refroidissement en une masse cristalline. On 
terse sur ce produit cristallin et á diíFe'rentes reprises , quatre 
fois son poids d'aicool á 36°; on chauíFe doucementj l'alcool 
dissout l'urée sans dissoudre les substances salines qui l'ac-
compagnent. On decante chaqué fois l'alcool, on re'unit les 
diverses solutions alcooliques dans une cornue, et l'on soumet 
ala distillation pour retirer une partie de l'alcool ( cet alcool 
peut de nouveau servir á préparer l'ure'e), lorsque par la 
distillation on a amene' la solution alcoolique á Teíat sirupeux. 
On verse le résidu dans une capsule, et an laisse cristaliiser. 
L'urée ainsi obtenue n'est pas pura. 

Le proce'dé suivant est dú á M. The'nard. On fait e'vaporer 
deTunne jusqu'en consistance de sirop épais; on verse, dans 
le résidu, une quanüte' égale a son poids d'acide nitrique á 
24o; on entourele vase d'un mélange réfrigérant, pour aider 
á la cristallisation. Lorsque les cristaux sont íbrmés, on 
decante l 'eau-mére, on lave les cristaux avec un peu d'eau 
íroide; on les desséche entre des feuilles de papier joseph ; on 
les fait ensuite redissoudre dansl'eau; on ajoute a la solution 
•lu carbonate de potasse qui s'empare de l'acide nitrique • on. 
¿vapore a siccite', et l'on traite par l'alcool rectifié qui ne dis-
sout que l'ure'e. On fait e'vaporer la solution alcoolique, qui 
^urnit de l'urée en cristaux. On peut, si Fon veut l'avoir 
Plus puré, la faire redissoudre une deuxiéme fois dans de 
l'alcool. 

Un troisiéme procede' est dú á M. Henry. Ce procé~. 
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d é , communiqué á la section de Pliarmacie de l'Acadérnie 
royale de Me'decine , dans la séance du 28 fe'vrier iS^g 
selon l'auteur, ofFre plus d'avantage ^ue les pre'cedens: on 
verse dans Furine fraiche un léger excés de sous-ace'tate de 
plomb ; on decante la liqueur claire qui surnage ; on separe le 
plomb en excés á l'aide d'une quantité convenable d'acide 
sulfurique; on filtre, on fait évaporer vivement la liqueUr 
jusqu'en consistance simpeuse, en ajoutant du charbon ani­
mal pour la décolorer, on passe á travers une toile ; on con­
centre ensuite le produit qui fournit par révaporation des 
cristaux confus. Ces cristaux, se'pare's de l'eau-mére á l'aide 
de la pression, doivent étre redissous dans de l'alcool á 36° 
foouillant, qui separe l'urée. On soumet la solution alcoo-
lique á la distillation, et Fon obtient ce produit. Pom 
Favoir á Fe'tat de purete', on le fait de nouveau dis-
soudre dans Feau, et Fon soumet la solution á une nouvelle 
cristallisation. 

L'urée puré est blancbe , inodore, demi-transparente; elle 
cristallise en prismes tétraédres ou bexaédres, Sa saveur 
a quelque analogie avec calle du nitrate de potasse ; elle est 
plus pesante que Feau, sansaclion sur les couleurs bienes ve­
getales ; elle est tres soluble dans Feau et dans l'alcool; sa so­
lution aqueuse abandonne'e á elle-méme avec le contact de 
Fair se de'compose et devient ammoniacale, 

L'urée n'exerce aucune action sur les seis , mais elle modi-
fie leur cristallisation : elle donne á l'bydro-cblorate de sonde 
la proprie'té de cristalliser en octaédres , et á Fhydro-chlorate 
d'ammoniaque celle de cristalliser en cubes. Les álcalis ne Fal-
térent pas á froid, mais á chaud, ils la décomposent en am-
moniaque, en acide carboniqueet en acide acétique. Soumise 
a Faction de la clialeur , elle donne beaucoup de vapeurs 
blanches d'une forte odeur d'ammoniaque. Ce produit a été 
trouve' dans Furine humaine, dans celle des quadrupédes et 
dans le sang des animaux prive's de reins. 

L'urée est maintenant employée en Tliérapeutique, mais son 
cmploi n'estpas toujours suivi de sucres. 
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Selon ^ - Berard, ses principes constituans sont: Tazóte, 

^yjrogéne, le carbone et l 'oxigéne, unis dans les propor-
tioñssuivantes: 

Azote.. 43,4° 
Oxigene. . . . . . 26,40 
Carbone. . . . . . 19,40 
Hydrogéne. . . . 10,80 

100,00 

URIÑE. L'urine est le fluide éxcrementitiel secreté par la 
substance corticale des reins, filtre' par leur substance tubu-
leuse, verse' goutte á goutte par le sominet des excréteurs dans 
les bassiuets , et transmis par eux aux uréteres qui le charient 
lentement, mais d'une maniere continué, dans la vessie, oú i l 
reste en depót jusqu'á ce que son accumulation de'termine le 
besoin d'uriner. Ce liquide a attire' l'attention d'un grand nom­
bre de chimistes, qui s'en sont successivement occupés; parmi 
lesquels on peut citer Boerbaave, Haller, Haupt, MaryraíF, 
Pott, Rouelle, Proust, Klaproth, Sebéele, Cruicksbanks, 
Nicolás Fourcroy, MM. Vauquelin, Berzélius, Thénard, 
Brande, Rose, Chevreul, Giesse , Henry, Lassaigne, Laugier, 
Chevallier , Baruel, Julia-Fontenelle , etc., etc. 

L'urine de rbomme sain est transparente, d'une cóuleur 
qui yarie depuis le jaune clair jusqu'au jaune orange'; son 
odeur est particuliére ; sa saveur est ácre, sale'e ; récente , elle 
nmgil le papier de tournesol; abandonnée á elle-méme aveC 
le contact de l 'air, elle se décompose, donne naissance á de 
l'ammoniaque ; i l se forme en méme temps un dépot d'ui'ate 
d'ammoniaque, de pbosphate de chaux et de pbosphate am-
moniaco-magnésien. Si f'uriñe está l'abri du contact de 1 air , 
il n'y a pas formation d'ammoniaque Ce fait a été constaté 
par Proust, qui a conservé, de 1'uriñe pendant six ans dans un 
flacón bien bouché. Cette uriñe n'avaitpas subi d'altération no-
tal>le, si ce n'est de se foncer en couleur. Soumise á Faction 

la chaleur, dans des vaisseaux fermés, l'urine donne lieu 
a ̂ ers pbe'noménes : l'urée et le mucus se décomposent et se 
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transforment en liuile et en carbonaté d'ammoniaque; les 
acides se combinent avec une portion du sous-carbonate d'am. 
moniaque; le phosphate d'ammoniaque se modifie et passe k 
Tétat de phosphate double de soude et d'ammoniaque; le 
pliospbate de chaux et le phospbate ammoniaco-magnésien 
qui e'taient dissous á la faveur des acides , se précipitent • la 
liquevir prend une couleur plus foncée, l'eau se volatilise, en-
tralnant avec elle une substance volatile qui n'a pas encere 
été bien examinee; les seis solubles ainsi que l'urine qui ne 
s'est pas décomposée, se trouvant dans un liquide á l'état de 
concentration convenable, cristallisent. 

L'analyse de l'urine prise dans diverses circonstances a été 
publie'e par des chimistes, au nombre desquels on cite Nico­
lás, MM. Berzélius, Vauquelin, The'nard, Orfila, etc., etc. 
M . Berzélius a donne' les proportions suivantes pour IODO par­
tías d'uriñe d'homme á l 'état de santé : 

Eau 9 8 8 , 0 0 

ürée 3o , 1 o 
Sulfate de potasse 3 ,71 
Sulfate de soude , . 3 , 1 6 
Phospbate de soude 2,g4 
Hydro-chlorate de soude 4)4^ 
Phospbate d'ammoniaque.... i,65 
Hydro-chlorate d'ammoniaque i , 5 o 
Acide lactique libre (1) • • O 
Lactate d'ammoniaque í 
Matiére animale soluble dans ralcool í ^ 
ürée qui ne peut étre séparée de cette matiére.) 
Phospbate terreux avec fluate de chaux. . | . . . . 1,00 
Acide urique 1,00 
Mucus de la vessie. o,32 
Sílice o,o3 

Les proportions des substances contenues dans l'urine doivent 

(») L'acide lact'uiue est de l'aclde acetittue uní á une matiére animale. 
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rier; car ^ est positivement demontre que la plupart des 

6ubstances introduites chez l'homme passent dans les uriñes. 
i f . les expériences de Wcehler, Journal de Chimie médi-
ak> Pour I ^ 2 9 • ) ^ est c'onc ^e toute nécessite', avant d'exa-

Diiner une uriñe , de prendre des renseignemens sur la nourri-
ture et les médicamens administres au malade ou á rhorame 
duquel elle provient. Outre les principes signale's par M . Ber-
zélius, d'autres ont été sígnales par divers chimisíes, dans les 
uriñes de sujets affecte's de diverses maladies : de ce nombre 
sont Facide rosacique , une matiére jaune, de la gélatine, de 
ralbumine en plus ou moins grande quantite', deux subs-
lances particuliéres , la cjanourine et la mélanourine 
(V. ce mot, t. I I I , p. 44? ) ? ^e Ia matiére case'euse, du sucre 
de diabetes, du sucre cristallisable solide et tres sucre', de 
l'oxalate de chaux, de la resine avec ulmine, de l'acide ace'~ 
tique, de l'acide benzoíque, de l'acide carbonique , du soufre, 
du fer. Une foule de de'tails que nous ne pouvons rapporter ici 
sur les uriñes des sujets malades et sur celle des animaux, sont 
consignes dans difíerens traites , dans les journaux scientifi-
ques,dansle/owm. de Chim. méd., dansle Journ. de Pharm., 
enfin, dans les t, V I , X X I I I , X X V I I I , X X X I , X X X V I , X L I V , 
XLIX,LV, LIX, L X V I I e t L X V I I I des Jnn. de Chim. I/urine 
n'estpas employe'e en Médecine, si ce n'est comme remede de 
honne femme; alors, non-seulement on l'applique á Fexte'-
rieur centre les foulures, on la fait entrer dans des cata-
plasmes et méme prendre á Tintérieur contre les fiévres qu i , 
ainsi que nous l'avons vu , ne cédent pas á ce traitement des 
plus dégoútans. L'urine pourrait étre utilisée pour la fabrica­
ron de l'ammoniaque, pour celle de Falún, des engrais, 
pourle lavage des laines; mais jusqu'á présent ce produit des 
plus abondans n'a été employé qu'en petite quantite, et une 
Partie de celle qui se perd nuit á la salubrité de l'air en énaa-
nant, lors de sa décomposilion, des miasmas qui se répan-
'lent dans l'air et qui en altérent la pureté. (A. C.) 

URIQÜE. V . ACIDE URIQUE, t. Ier, p. igS. 
URTIGÉES, Urlicece. Famille de plantes dicotylédones 
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apétalos, á étamines hypogynes, ayant pour genre principa| 
l'ortie (Urtica). Elle renferme des plantes herbacées annuelles 
ou vivaces, et des arbres ou des arbrisseaux. Leurs feuilles 
sont alternes, accompagne'es á la base de deux stipules. IJes 
fleurs sont ordinairement monoiques ou dioiques, rarenient 
hermapbrodites, tantót formant des espéces d'épis ou de clia-
tons, tantót implantées dans un réceptacle charnu , et telle-
raént cachees , que ce re'ceptacle a l'aspect d'un fruit dont les 
graines apparentes ne sont autre chose que les fleurs elles-
mémes; c'est ce que Ton observe particuliérement dans les 
figuiers. 

On divise la famille des ürtice'es en deux tribus qui diffé-
rent autant par leurs proprie'tés me'dicales que par leurs carac­
teres botaniques. Ce sont, IO. les Urticées proprement dites, 
dont le pe'ricarpe n'est pas cbarnu, et panni lesquelles nous 
citerons, comme plantes remarquables sous le rapport de l'u-
tilité q_u'on en retire , le houblon , le chanvre , la pariétaire 
et les orties; 2 ° . les Artocarpées, dont le fruit est charnu, 
ou plutót soude' avec le réceptacle qui s'épaissit considerable-
meiit. Cette tribu se compose d'arbres et d'arbrisseaux qui ont 
un suc blanc laiteux, quelquefois acre et tres caustique. Celui 
de quelques figuiers (F. toxicaría) , et surtout celui de VIJpas 
andar, qui appartient á cette tribu , sont des poisons dange-
reux lorsquHls sont introduitsdatisle torrentdela ch'culation. 
I I existe done un principe vénéneux répandu dans les organes 
de la plupart des Artocarpées ; néanmoins , les fruits de plu-
sieurs d'entre elles sont des alimens fort salubres; tels sont 
particuliérement les figues-, les mures et les fruits de l'arbre á 
pain et du jaquier. 

Voyez pour tous les détails iiécessaires, les articles spéciaux 
qui concernent ees plantes. (G...N.) 

ÜSNEE. On désignait autrefois sous le nom düusnée du cnine 
humain, un petit lichen ( Imbricaría saxalilis, Acbarius) 
qui était van té contre l'épilepsie et que Fon recueillait sur le 
cráne des pendus. Cette mauvaise drogue avait une valeur ex-
cessive dans les teinps d'ignorance, et on luí substituait sou-
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j UI)e autre espece de lichen tres commun sur les arbres des 

iiiontagi168 ( Vsneaplicata, L. ) , dont les proprie'tés n'étaient 
^ plusni moins imaginaires. (G. .N.) 

UVA ÜRSI. F . BÜSSEROLE. 

VACCINIÜM. Z7. AIRELLE. 
VACHE. La femelle du boeuf. V . ce mot et l'art, LAIT. 
VALÉRIANE CELTIQUE. Valeriana céltica, L. (Familíe 

des Valériane'es. Triandrie Monogynie, L . ) Petite plante qui 
crolt dans les Alpes de Suisse et d'Allemagne , et dont les ra-
cines odorantes e'taient fort estime'es des anciens sous le nom 
de nard celtique. V . ce mot. (G...N,) 

VALÉRIANE ( GRANDE ). Valeriana Phu. ( Famille des Va­
lériane'es. Triandrie Monogynie, L . ) Cette espece de valé-
riane, originaire de certaines localiíe's d'Europe, est cultive'e 
dans les jardins, et se distingue de la valériane oíficinale á 
¡aquelle on peut la substituer sans inconvéniens, par ses 
feuilles radicales tres allonge'es et cutieres, et par ses fleurs 
plus grandes et constamnient Manches. (G...N,) 

VALÉRIANE OFFICINALE cu DES PHARMACIES. 
riana officinalis, L . R i c h . Bot. me'd., t. I , p . 4 o 8 . ( F a ­
mille des Valériane'es. Triandrie Monogynie, L. ) Grande et 
belle plante herbace'e qui croit abondamment dans les bois 
liumides de FEurope. Sa racine est blanche, ayant le tronc 
cylindrique, formé d'un parenchyme charnu et d'un canal 
médullaire tres large ; le collet dé l a racine est court et garni 
(le fibres nombreuses, filiformes et descendantes. La tige est 
SlInple infe'ríeurement, cylindrique, striée, haute de 3 á 
4 pieds; portant des feuilles oppose'es; les radicales pétiole'es, 
Pasque entiéres , les supe'rieures pinnatifides , á divisions lan-
ce'olées et aigués. Les fleurs sont roses ou blanches et dispo­
nes en un corymbe terminal; elles paraissent dans les mois 
(leÍuiuet dejuillet. 

^ l'e'tat re'cent, les racines sont presque inodorés, rnais par 
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la dessication, elles acquiérent une odeur forte, particuliele 
fétida, qui plait singuliérement aux cliats. Leur saveur est 
douceátre á la premiére impvession, et ensuite tres amere 
D'aprés l'analyse publiée par Tromsdorff ( Bulletin de Phar-
macie, 1809, p. 209), une livre de racines séches de vale­
riana se compose de deux gros de fe'cule; de deux onces d'un 
principe particulier soluble dans l'eau, insoluble dans l'e'thet 
et Falcool, precipité par les dissolutions métalliques; d'une 
once et demie d'un extrait gommeux; d'une once de resine 
noire ; d'un tiers de gros d'huile volatile verdátre plus légere 
que l'eau, et de onze onces deux scrupules de ligneux. C'est 
dans r imile volatile que re'side le principe odorant qui a 
quelque analogie avec l'odeur du camphre; la saveur ácre 
parait dépendre de la resine, et le goút légérement douceátre 
de la matiére gommeuse. 

La valériane est un médicament tres fréquemment employé 
comme antispasmodique; elle agit d'abord localement, mais 
elle ne tarde pas á réagir sur le reste de l'organisme, de ma» 
niére á accélérer la circulation, á augmentar la chaleur aní­
male, la perspiration cutane'e, les se'cre'tions ^ etc. Donnée á 
liaute dose, son action spéciale sur le systéme narveux est 
tres marque'e; aussi la valériane re'ussit-elle dans une foule 
de névroses oú les autres médicamans ont échoué. On l'a aussi 
employe'e avec succés dans le traitament des fiévres intermit-
tentes; i l convient alors de l'associer, par parties égales, á la 
gentiane, et d'administrer catte poudre á la dosa de 3 a 
6 gros que l'on partage en plusieurs prisas. Enfin, la valé­
riane est un anthelmintique qui agit avec e'nergia , soií qu'on 
lafasse prendre á rintérieur et sous forme d'infusion, soit 
qu'on l'administre en lavement. 

L'odeur et la saveur de cette racine étant insuppbrtables 
pour la plupart des malades, on ne peut guére employei r i n ^ 
fusión , la décoction ou la tainture, s i ce n'est dans quelques 
potions composées. La poudre est la forma qui est le plus fré­
quemment usitéa par les praticiens. On en fait des bols aux-
quels le miel ou un sirop approprié sert á leur donner la 

/ 



VANILLE. 285 
conSistance convenable. La dose de la poudre est d'un scru-
pule á un gros et méme au-delá. Celle de la teinture alcoolique 
est d'un gros et plus dans deux onces de vin ou de tout autre 
liquide. 

Onsubstitue quelquefois, aux racines de la vale'riane oíficí­
ñale, celles du V - Phuet dioica. De telles substitutions n'ont 
rien de fácheux, car ees racines son't doue'es des mémes proprie'-
tés, i l est vrai, á un degré inférieur; i l faut seulement en aug­
mentar la dose. On a observé que la valériane qui croit dans 
les lieux secs est plus riche en principes actifs que celle qui 
se trouve dans les lieux tres humides. Les collecteurs doivent 
done avoir égard á ees circonstances; ils feront bien aussi de 
prendre les précautions pour que les chats ne viennent pas 
jouer avec les racines séches et les altérer en y de'posant leurs 
ordures. (G...N.) 

VALÉRIANÉES. Valerianece. Famille de plantes dicotyle'-
dones monope'tales, á étamines épigynes, confondue autrefois 
avec les Dipsacées , dont elle se distingue principaletnent par 
les fleurs qui ne sont pas re'unies en capitules munis d'un i n ­
volucre, et par l'embryon qui est dépourvu d'alburaen. 
Cette famille ne se compose que de quelques genres, parmi 
lasquéis on remarque celui des Vale'rianes {Valeriana) , qui 
lui a donne' son nom. C'est aussi le seul qui fournisse des pro-
duits employe's en Me'decine, V. VALÉRIANE. La máche ( Vale-
rianella oli toria) , qui est d'un usage fréquent comme plante 
potagére, appartient aussi á la fatnille des Yale'riane'es. 
V. MACHE. (G...N.) 

VAL VES. On nomme ainsi les difíérentespiéces oupartiessui-
vant lesquelles certains organes des plantes peuvent se diviser 
"aturelleraent. Cette expression est principalement appliquée 
aux fruits secs qui se séparent en un certain nombre de val ves ; 
de lá les mots de fruits univalves, hivalves, trivahes, qua-
drivalves, etc. (G...N.) 

VANILLE. Fruit du vanillier. Vanilla aromática, Swartz. 
— Epidendrum Vani l l a , L. ( Famille des Orchidées. Gynan-
dne Diandrie, L. ) Cette plante croit spontancment dans l ' A -
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Kiérique équinoxiale , principalement au Mexique, dans les 
républiques de Colombie, du Pérou, sur les rives de TOre-
roque, etc. Elle est cultivée dans les Antilles, au Brésil, et en 
d'autres contre'es des climats chauds; elle prospere dans les 
sites ombragés et arrosés par des sources. C'est une fausse pa~ 
rasite sur les troncs des vieux arbres, c'est-á-dire qu'elle 
vegete en s'attachant á leur e'corce et pompant Tliumidité de 
celle-ci qu'entretiennent continuelleraent les lichens et une 
foule d'autres cryptogames, mais sans vivre , comme le gui et 
autres víais parasites, aux dépens des propres sucs de ees 
arbres. 

Le vanillier est un arbuste dont les rameaux sarmenteux et 
flexibles s'élevent tres baut en s'enroulant autour des arbres 
voisins. Ses feuilles sont alternes, persistantes , e'paisses, cbar-
nues , un peu coriaces , légérenient ondulées sur leurs bords. 
Ses fleurs sont tres grandes, purpurinos, odorantes et disposées 
en bouquets. Le fruit est presque cylindrique, uniioculaire 
et pulpeúx intérieurement. 

La récolte de la vanille se fait avant sa complete maturité | 
on la fait sécher á Tombre, et on l'enduit exte'rieurement 
d'une le'gére couebe d'buile fixe ( d'acajou ou de ricin ) , dans 
le but de lu i donner une certaine souplesse, et d'empécher les 
principes volatils de s'échapper. Enfin, on dispose ees fruits, 
improprement noinmés gousses ou siliques, par petites bottes 
de 5o ou de 100, que Fon expédie en Europe aprés les avoir 
enveloppées dans des feuilles de plomb ou enfermées dans des 
petites boites métalliques bien closes. 

Telle que nous la recevons par la voie du commerce, la va­
nille est un fruit capsulaire, siliquiforme , de la grosseur 
d'une plume de cigne, droit , cylindrique, un peu comprime, 
tronqué au sommet, aminci á ses deux bouts, luisant, ridé 
et sillonné longitudinalement, flexible, et d'une longueur qu) 
varia entre 5 et 10 pouces, d'une couleur brune-rougeátre. 
A Tintérieur, i l contient un parencbyme pulpeux, comme 
onctueux, noir , dans lequel se trouvent des semences noires, 
brillantes et fort petites. Son odeur est suave, balsamique; 
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saveUv chaude, un peu douceátre. Ces qualités physiques 

¿éfendent de l'huile volatile et de l'acide benzoique qui y 
sont contenus; souvent cette derniére substance forme des 
pfílorescences ciistallines á la surface du fruit. La partie pul-
peuse est celle qui est douée des principes aroaiatiques; le 
péricarpe est tres peu odorant, 

On distingue, dans le cominerce, plusieurs sortes de vanille 
qui,suivant l'opinion communément adoptée par les pLar" 
niacolo0istes, sont dues á des varietés de la mérae espéce cul-
tivée ou sauvage; néanmoins ; les gousses de quelques vanilles 
ont une forme lellement particuliére, et d'ailleurs, les espéces 
d'Orchide'es des contre'es intertropicales sont tellement nom-
breuses, que des espéces distinctes appartenant au genre /^a-
nilla, sont susceptibles de fournir des fruits odorans a peu 
pies semblabies et qui son confondus dans le commerce de la 
droguerie (1). 

(1) Aublet, auteur de la Description des plantes de la Guiane, attribue 
i la méme espéce vege'tale ( E p i d e n d r u m p l a n i l l a , L . ) , les trois sortes de 
vanille connues a Cayenne sous les noms de grosse v a n i t l e , petite v a n i l l e 
etvanille longue. II preterid que leur odeur suave est le re'sultat d'une pre'--
paration qui a de l'analogie avec celle que Pon pradque á Tours, á Brignoles 
el en d'auíres lieux, pour conserver les prunes. Ce sujet nous a semblé assez 
inléressant pour étre conrm dans quelques-uns des détails rapporte's par l'au-
leur. 

Lnrsque i'on a assemble' douze vanilles au moins, 011 les attache ou on 
les enfile en maniere de chapeiet, par la partie infe'rieure, le plus prés possible 
de leur pédoncule j on trenipe un instant dans l'eau bouillante ces vanilles 
pour Ies blanchir; on les suspend ensuite h l'air libre et aux rayons du so-̂  
leil pendant quelques heures. Le lendemain, 011 enduit la vanille d'huile , au 
•nĉ en d'une barbe de plume ou avec les doigts. On a le soin d'entourer les 
capsules avec un fil de cotón imbibe' d'huile, pour empécherles valves de se 
separer. E n se desséchant, il decoule par leur extre'mite snpe'rieure qui est 
renverie'e, une surabondance deliqueur visqneusej on facilite cet e'coule-
ment en pressant h plusieurs reprises les gonsses avec les mains huile'es. 
Qnand les vanilles ont perdu leur viscosité , elle se de'forment, deviennení 
trunes, ridees, molles, et diminoent au-deiá des trois quarts de leur g'ÚMH 
Se"r. Dans cet état, on Ies enduit une seconde fois d'huile , mais avec pré-
^ution , car un excés d'huile leur enleve de l'odeur suave qui en fait la qua-

c psscntiotle. Elics sont alors proprcs h etre livrecs au commerce. 
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La premiére et la plus estimée a re^u le nom de vanille le^, 

elle est longue d'environ 6 pouces, large de 3 á 4 ligues , rél 
tre'cie aux deux extre'mités et recourbée á sa base; elle est un 
peu molle, visqueuse, d'une couleur rougeátre foncée, et 
d'une odeur extrémement suave , analogue á celle du baume 
da Perou. On lu i donne le nom de -vanille givréeí quandelle 
s'est couverte d'efiflorescences d'acide benzoique , aprés avoir 
e'te' conserve'e dans un lieu sec et dans des vases qui ne sout pas 
liei^métiquenient fermés. 

La seconde sorte, nomme'e vanille simarona ou halarde, 
est un peu plus petite que la pre'ce'dente j d'un brun moins 
fonce', plus séclie, m oins aromatique, non susceptible de se 
couvrir d'eíílorescences. Du reste, elle resseinble en tous points 
á la vanille leq , et, d'aprés l'opinion de M. Guibourt, elle 
parait avoir eté produite par la plante sauvage ; on la tire de 
Saint-Domingue. 

Une troisieme sorte est le vanillon ou grosse vanille du 
commerce franjáis, Vanilla Pomprona ou Bova des Espa-
gnols. Sa longueur est de 5 á 7 poucessa largeur de 6 á 
9 ligues. Elle est tres bruñe, molle, visqueuse, presque tou-
jours ouverte, doue'e d'une odeur forte, mais moins suave 
que la vanille leq; elle est par conse'quent moins estime'e, et 
souvent un peu alte'rée par un commencement de fermenta-
tion. On l'envoie du Bre'sil, confite pour ainsi diré dans un 
liquide sucre', et renferme'e dans des boites de fer-blanc qui 
contiennent de 20 á 60 gousses. M. Fée, dans son Cours 
dHistoire nalurelle pharmaceutique, exprime l'opinion que 
cette vanille appartient á une espéce ve'gétale différeute du 
y anilla aromática, et i l lui rapporte avec doute une vanille du 
Pérou citée par Ruiz et Pavón. Ces botanistes la regardent 
comme une varie'te' sauvage du vanillier aromatique, et ils 
disent que le commerce s'en fait par les muletiers qui vont 
d'Antioquia á Popayan. 

La vanille est un des aromates les plus recherche's, surtout 
par les chocolatiers, les confiseurs, les glaciers , les crémiers 
et les parfumeurs. Elle est difficile á réduire en partios foi't 
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minués; on parvient cepcndant á la diviser suffisamment pour 
les divers usages oü on i'emploie, en la coupant extrémemení 
minee et en la broyant avec du sucre. Autrefois elle e'íait van-
te'e pour ses propriétés excitantes, aphrodisiaques etantUspas-
jnodiques ; mais, depuis long-temps, les medecins n'en Ibnt 
plus d'usage comme moyen thérapeutique. 

Comroe la vanille esí d'un piix fort eleve', i l arrive fréquem-
nient que les marchands vendent des gousses qui , étant res-
tees sur la plante aprés la maturité, se sont ouvertes et ont 
laissé écbapper les principes aromatiques ; ils recousent avec 
soin ees gousses, et les enduisent de baume du Pe'rou pour 
leur donner de Fodeur; ensuite ils ont soin de placer ees mau-
valses gousses au centre des bottes de vanille de premiére qua-
lité. Ün examen sévére est le seul moyen de se premunir centre 
cette fraude. (G...N.) 

VANILLON. Nom marchand d'uue serte dé vanille» Z^. ce 

VARAI.RE. K ELLÉBOÍIE BLANC. 
VAREC. Fucus. Gen re de plantes marines de la famille des 

Álgues ou Hydrophytes, renfermant un nombre considerable 
d'espéces dont les formes sont tres diversifie'es. En géne'ral, elles 
adhérent aux rocliers ou aux corps sous-marins, par un empa-
tement ou pe'dicule qui est quelquefois d'une longueur conside­
rable, et qui permet aux frondes, c'est-á-dire á la partie plañe, 
devenir flotter á la surface des eaux. Quelques varees, au con-
traire, sont toujours nains, et leurs frondes, au lieu d'oíFrir 
une surface large, sont divise'es en segmens extrémement te'-
mis; d'autres ne forment que des filets fins ou des sortes de 
cordes pleines ou creuses; en un mot, rien n'est aussi varié' 
que la forme des fucus. II en est de méme de leur consistance 
et de leur couleur. Certains fucus se de'chirent avec facilite', 
tandis que d'autres oíFrent beaucoup de te'uacite' dans leur 
textUre- Leur couleur offre tous les tons de vert et de pur-
Punn. Le nombre immense des plantes marines que les bota­
ntes , depuis Linné , ont de'crites sous le nom géuérique 
e Fucus, ane'cessité leur subdivisión en plusieurs genres qui 

TOME V, 
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lorment des groupes assez naturels. Ce n'est pas ici le \[m ^ 
discuter ce point scientifique, ni de donner quelques cíétails 
descriplifs; car tout ce qu'on pourrait diré de plus exact sur 
les plantes marines ne les ferait pas aussi bien connaítre que 
des figures, ou, ce qui vaut encoré mieux , des exemplaires en 
nature. Sous ce rapport, nous signaierons á nos lecteuvs la 
collection des J igües de Normandie desse'che'es, que M. Chau-
vin de Caen publie par livraisons ( i ) . 

Consideres relativement á leur utilité , les varees ne laissent 
pas que d'avoir une certaine importa rice. Comme ils renfer-
ment en ge'a eral beaucoup de substance ge'latineuse, on em-
ploie , dans plusieurs con t i ees du nord , quelques -uns d entre 
eux, et spécialement les Fucus edulis, dulcís, saccliarinus, 
esculentus, elpalmatus, comme alimens, aprés les avoir íaií 
bou'dlir dansl'eau. M Vauquelin a constate', dans plusieurs 
espéces, l'existence d'un principe sucre' analogue á la man-
nite. C'est ce principe que Fon voit en efflorescence Manche á 
la surface du Fucus sacúharinus et d'aútres espéces á frondes 
larges qui constituent le genre Laminaría des algologuesmo-
dernes. 

Les cendres des varees qui abondent sur les cotes maritimes 
contiennent une grande quantite' de soude que Ton extraitpar 
lixiviation; aussi donne-t-on á ees cendres le nona de soude de 
varec. On sait que c'est daris les eaux-méres de la soude oi> 
tenue par l'incine'ration des fucus, que M. Courtois a déco.u-
vert l'iode, corps simple me'talloíde dont ciuelques prépara-
tions sont usite'es en Me'decine. V . IODE. 

L'abondance des varees sur les cotes de l'Oce'an les a fait 
servir á l'engrais des terres. On les donne aussi aux bes-
tiaux , mélés avec le fourrage, et Ton pre'tend que la saveur 
salee de ees plantes est agréable et avantageuse á ees animaux 

(i) Les hydrophytes marines forment une familie de plantes excessivement 
nómbrense, sur laquellü les auteurs raoderne§ ont publie des onvrages Lemar' 
quables, paimi lesquels nous citerons ceux de Lamonioux, Esper, Tu::1 
Agardb, Lyngbie, etc. 



VAREC. 291 
joinestiques. Eníiii, pour acliever tle citer les prinQipaux 
usages économiques des varees, nous ajouterons qu'en certains 

YS on les méle á la farine pour augmentev le volume du 
ain; mais ils lu i coimnuniquent un goút detestable. Áilleurs, 

on les brúle pour le chaulíage. 
La Médecine ne tire pas un grand parti des varees en nature. 

4uírefois, ils étaient préconisés contre la goutte et les affec-
tions scrofüleuses, soit en les administrant intérieureinent, 
soit en les appliquant á Fextérieur. Aujourd'hui, on est á peu 
pies certain que leurs propriétés actives dans le traitement des 
affectionsscrofüleuses dépendent del'iodequ'ils renferment, et 
Fon préfere recourir directement aux pi éparations de ce pr in­
cipe. Mais, de me me que la plupart des substances marines , 
ils jouissent réellement de propriétés vermifuges tres pronon-
cées. Le Fucus helminthocorton, ainsi que d'autres petites 
especes, sont fre'quemment usités, et leur mélange forme ce 
qu'on noinrne en Pbarmacie , mousse de Corsé. V. ce mot. 

Nous avons dit que la gélatine e'tait tellement ahondante 
dans certains fucus, qu'on les employait córame alimens. Nous 
ajouterons que cette substance domine surtout dans le Fucus 
corneus, Turner ( Gelidium corneum, Lamouroux ) , plante 
marine des mers de l ' Inde, avec laquelle les hirondelles sa-
langanesconstruisent leurs nids, qui sont des mets fort recher-
chés des Cliinois et des autres peuples de TAsie oriéntale. 
y. H l R O N D E L L E , t. I I I , p. 85. 

La consistance etla ténacite'de quelques Fucus sontanalogues 
a celias du caoutehouc. Les habitans de la Nouvelle-Hollande 
sc servent des frondes d'une espéce de Laminaire ( Lamina-
na ou Fucus Potatorum de Labillardiére) pour faire une sorte 
^ vase dans lequei ils puisent Feau. Nous avons vu de ees 
vases, qui sont aussi durs que de la corne ou du cuir bouil l i . 

L'analyse du Fucus 'vesiculosas a été faite par plusieurs chi-
Hnstes,. mais elle a ofFert des re'sultats assez dissembla] )!es. 
0̂us les pre'sentons en regard á n o s lecteurs, pour qu'ils puis-

^nt en faire la comparaison, et en tirer telles inductions qu'ils 
Jugeroiit convenables. 
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VAÜQUELINE. 

Stackhouse ( D ic t . des 
Sciences nalurelles, 
t; X V I I , p. 5oo ). 

Eau 
Ammoniaque 
Charbon 
H«ile empyreum. 
Sondo 
Magncsic. . . . . . . 
Sílice. 
Fcr . . . . . . . . . . . . 
Acide muriatique. 

•.<w sulfurique.... 
Soufre 

acide carb. 
azote. 
oxigene.... 
hydrogene 

carboné. 

Gaz< 

Perte. 

i38,o 
90 ,0 

86 ,0 

54,o 
l 8 , 5 
l4,o 

T,5 
0,3 
6,5 
4,5 
4,5 

60, o 
3 ,0 

i3,o 

2 , 0 

4>=, 

Total 5oo,o 

John {Schweiger Jour­
na l , t. X I I I , p. 464)-

Maliéreglairense, rouge-
brunátie 

Extrait rouge de chair] 
avec un peu de sulfate / ao,o& 
ot d'hydro-chiovate de 
sonde 

Acide particulier 
Resine grasse." ; 10,00 
Sulfate de sonde avec un 

peu d'hydro-chlorate 
de sonde i5,C5 

Sulfates de cliaux et de 
magne'sie et un pen de 
pbospliatc de cliaux.. 64,35 

Oxides de fer et de man-
ganese, des traces. 

Maliére albumineuse.... 3go, 00 

Total 5oo,oo 

Gaulhier-Claubry ( A n n a l . de Chim. , t. X C I I I , p. 83). 

Matiére sucre'e (mannite); albuníine; matiére colorante verte; oxalaíe, 
malate, sulfate de potasse; sulfates de sonde et de magnesie; hydro-clilorntes 
de potasse, de sonde et de magne'sie; hypo sulfite de sonde; carbonate:? do 
potasse et desoude ; hydriodate de potasse; sílice; sous-phospiiates de chaux 
et de magnesie ; oxide de fcr probablement combine' avec Foxide phosphfl-
rique; oxalate de chaux. (G. •»'•) 

VAPIOLARIA OREINA. ün des lichens crustacés qui ser-
vent á la préparation de la parelle d'Auvergne et du touruesol 
en pains. V . ees mots. (G...N.) 

VATERIA INDICA. Arbse de Tlnde, que Fon a designé 
comme l'un de ceux qui íburnissent la resine copal. ce niot. 

(G . . .N) 

VAÜQÜELINE. Le nom du célebre chimiste Vauquelin a 
été donné, i0, au principe actif de la noix vomique, lorS 
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ie la découverte de ce principe; mais , apres la lectura du 
jiiémoire de MM. Pelletier et Caventou, on fit observer á ees 
savans que le nom de vauqueline ne convenait pas.á une subs-
tance déletére, et qu'il serait convenable de lui donner le 
^mdestrfchnine; 20. aun principe sucre trou vé par M . Pallas 
dans l'e'corce de l'olivier. ü n examen plus attentif de ce 
principe, fait par l'auteur de cette de'couverte, lui fit re-
connaitre plus tard que ce produit e'tait la mannite. (A. C.) 

VEAÜ. On nomme ainsi le petit de la vache. Sa cbair est 
blanche, gélatineuse, tendré, propre á faire des bouillons le'-
gers, que Fon administre aux malades. Son cuir est estimé 
pour sa souplesse , et employé á divers usages dans les arts. 

(G...N.) 
VÉDASSE. Nom vulgaire donné par les artisans á la potasse 

du commerce. 
VÉGÉTAUX. F' . les articles BOTANIQUE et PLANTES. 
VEILLEÜSE ET VE1LLOTTE. Noms vulgaires du colchique. 

y. ce mot. 
VÉLAR. Erysimum vulgare, L . — Sisjmbrium qfficinahy 

Decandolle, Sjst. végét., t. I I , p. 4%- — Rich. Bot. méd. , 
t. I I , p. 660. (Farnille des Cruciféres. Tétradynamie s i l i -
queuse, L. ) Getle plante, npmmée vulgairement herbé au 
chantre, tortelle, Erysimum, est tres abondante dans les 
lieux incultes et sur les bords des ciiemins. Sa íige, simple 
inférieurement, iégérement rameuse á sa partie supérieure , 
porte des feuilles alternes, les inférieures presque lyrées , pu­
bescentes, les supérieures bastees et irréguliérement den­
les. Les fleurs sont jaunes, petites, et disposées en longs 
epis aux extrémités des branches. Les siliques sont pubes-
centes, Iégérement tétragones, aminciés en pointe de la base 
vers le sommet. 

l-̂ e vélar na presque pas la saveur piquante qui caraetérise 
en general les Cruciféres; i l est un peu astringent, et* ses feuilles 
8ont administrées en infusión théiforme dans le catarrbe p u l -
Mlonaire chronique. Elles font la base d'un sirop oflicinal qui 
€t<iu spécialeinent employé par ks chanleurs pour dissipes; 
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renrouement et rendre la voix plus daire. De la le noni MÁ. 
gaire á'herbe au chantre que les anciens ont donne' k la plante 

(A. R.) 
YÉNUS. No ni que les alchimistes donnaient au cuivre 

j T . CUIVRE. 
YER DE TERRE ou LOMBRIC. Animal de l'ordre des An-

nélides, ayant le corps cylindrique , obtus á son bout posté-
rieur, composé de segmens courts et nombreux , dépourvu de 
branchies et d'yeux , mais garni de soies dispose'es sur huit 
rangs , rapprocliées de chaqué cote par paires, et á l'aide des-
quelles i l exécute ses mouvemens de reptation. Sa boucbe est 
pe ti te, un peu rentlée, mimie de deux lévres, la supérieure 
avance'e en trompe , rinférieure tres courte. Le dernier seg-
ment est pourvu d'un anus longitudinal. Cet animal est lier-
maphrodite , ovo-vivipare, et vit abondamment dans les ter-
rains liuniides, óú i l se nourrit de toutes les raatiéres organiques 
qu'il rencontre, principalement de ra cines. Les auteurs lui ont 
donné le norn de Lumbricus terresiris ; mais sous ce nom ils 
ont confondu une multitude d'espéces diíFe'rentes. M. Savigny, 
metnbre de l'Institut, á qui la science est redevable de savantes 
recherches sur les Annélides et spécialement sur les Lombrics, 
a beaucoup e'clairci Tbisíoire de ees aniraaux qu i , quoique 
excessivement communs, e'taient fort imparfaitement connus. 
I I a forme' un genre paríiculier sur le ver de terre, auquel il a 
donné le nom d'JSnteríon terrestre. 

Le ver de terre était autrefois employé en Pharmacie pour 
pre'parer par décoction une liuile médicinale dont la recettese 
tro uve encoré dans quelques Pharmacope'es recentes. I I est 
presque inutile d'ajouter que les propriéte's attribue'es á cet 
animal sont purement imaginaires. (G.. .N.) 

YÉRATRINE. La vératrine est un principe, alcalin de'cou-
vert par MM Pelletiér et Caventou. Ce principe existe dans 
lacévadille, la .racine d'ellébore blanc, le colcbique; i l est uní 
á un acide que ees deux chimistes ont reconnu, pour étre de 
nature particuliére, et qu'ils ont nommé acide cévadique. 

La vératrine est blanche, pulvéralente, tres acre, inodore, 
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soluble dans l'eau froide, un peu plus soluble dans l'eau 

bouillante, tres soluble dans Falcooi, moins dans re'tlier. 
Soumise á raction de la dialeur, á une terapérature de 5o0, 
e]le est fusible; soumise á la disüllation dans une cornue de 
vene place'e á feu nu, elle sé boursoufle, se décompose, en 
doruiant de l'eau, de l ' l iuile, de rammoniaque, enfin les, 
produits qu'on obtient des vége'taux azotes. Combinée aux 
acides, elle les neutralise, mais i l faut qu'elle soit en excés et 
dans une liqueur concentrée; car si Ton ajoute de l'eau sur 
ees seis, ils présentent aussitót des traces cTacidité. Lé sulfate 
est le seul qui offre des traces de cristallisation ; íes autres 
ont l'apparence d'une matiére gommeuse. 

Pour préparer la ve'ratrine , on agit de la maniere suivante. 
On fait une de'coction de ce'vadille, on la passe á travei's une 
toile : lorsqu'elle est passée, on y verse une solution d'ace-
tate de plomb jusqu'á ce qu'elle ne produise plus de preci­
pité; on recueille le precipite sur un filtre, on le lave avec 
un peu d'eau; on traite ensuite par l'acide b y d r o-s ulfu r i que 
le liquide d'oü le precipité a éíé separé, et dans lequel se 
trouve la ve'ratrine combinée á de l'acide acéíique et á de Fa­
cétate de plomb. Cet acide décompose le sel de plomb, et 
precipite le metal a l 'élat de sulfure. On recueille le sulfure 
§ur un filtre; on fait bouillir la liqueur pour chasser Fes ees 
d'hydrogéne sulfuré; on y ajoute de la magnésie caustique , 
et Fon fait bouiUir. La magnésie s'empare de l'acide acé-
tique, qui abandonne la vera trine, avec laqueile i l était 
combiné. Cette substance se precipite, mélée á ua excés de 
magnésie ; on recueille le precipité sur un filtre, on le lave 
a l'eau froide; lorsqu'il est sec, on le traite par l'alcool 
bouillant. Ce véliicule dissouí la vératrine, qui se dépose 
par refroidissement et par évaporation. La ve'ratrine est une 
substance tres énergique, qui doit éíre délivrée et adminis-
ti'ée avec la plus grande précaution, et sur Fordonnance d'un 
praticien connu; elle est de peu d'usage en Médecine. (A. C.) 

VERATRUM ALBUM. V. ELLÉBORE BUNC. 
^ERATRÜM SABADILLA'. V . CÉVAMILLE. 
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YERBASCÜM THAPSÜS. V . MOLÉ.XE. 
VERBENA OFFIGINALIS. F . VERVEINE. 
VERBÉNACÉES. Verbenáceas. Familie de plantes dicotylé-. 

dones monopétales, á cofoile et etamines hypogynes, compo^ 
sée en general d'arbres ou d'arbrisseaux indigénes des climats 
chauds. On trouve, en Europe, une espéce herbacée, la ver­
veine ( Verbena ojjicinalis) , qui a serví de type á la familie, 
et un arbuste, le gattilier {Vitex agnus castus). Ces deux plantes 
étant les seules de la familie des Verbénacées qui aienteu 
quelque répuíaíion médicale, nous renvoyons á leurs articles 
spe'ciaux.GATTILIER et VERVEINE. (G...N.) 

VERDET. On a clonne' ce noni au vert-de-gris. ACÉTATE 
DE CUIVRE AVEC EXCÉS DE BASE , t. Ier, p . 2 ( f . 

VEllDET CRISTALLISÉ. V . ACÉTATE DE CUIVRE, t. I " , p. 22. 
VER GE D'OR COMMÜNE. SolidagoVirga áurea, L, Plante 

de iaíaniille des Synantliérees, Corymbiféres de Jussieu, qui 
croit abondaininoat da as les bois et les pre's secs de l'Europe, 
Sa tige est lierbace'e, rougeátre, cannele'e, teruiinée supérieu-
leiaent par des calatbides de fleurs d'une belle couleur jaune, 
dispose'es en grappes droites et allonge'es. Les feullles infé-
rieures sont ovales-lancéolées, les supe'rieures plus e'troites. 
Les fleurs font partie des especes vuloéraires suisses. Gette 
plante passait autrefois pour diurétiqne et délersive; mais au-
jourd'hui on n'en fait plus d'usa ge. (G...N.) 

VERJÜS. On a donné ce nom au suc acide qu'on obtient 
par trituralion et expression du verjus, varíete de raísin. V- ^ 
PRÉPARATION DES SUCS, Í. V, p. 45 e t53, aínsi que les mots 
RAÍSIN et VIGNE. (A. C.) 

VE1UVIEIL. On a donné ce nom á l'argent dore'. 
VERMILLON. Ce<«nom appartient au Cinabre en poudre. 

V. SULFURE ROUGE DE MERCURE. 
VERMICEL. Le vermicel est une páte alimentaire, faite 

avec de la farine fine de prémiére qualité et de l'eau; on y 
introduit quelquefois une certaine quantité de jaunes d'ceuf. 
Cet tepá te , lorsqu'on la prepare, esthumide; elle est séche 
Jorsqu'on la livrea la consommation. La páte humide est pré-
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,e'e Je maniere á ce qu'elle soit tres ferme j puis on la divise 

eli filets, en la soumettant á une forte pression, aprés Tavoir 
ée dans une presse donl le cylindre est perce' de trous : 

l mesure que les filets paraissent, on les roule sur eux-mémes, 
et 011 les fait sécher. (A. C.) 

VERMICULA1RE BRÜLANTE. r . ORPIN. 
VERNÍS. On á donné ce nom á des dissolutions faites avec 

l'esprit de vin, Fessence de te'rébenthine, les huiles essen-
tieiles et l'éther. Ces dissolutions sont saturées de resines 
séclies, transparentes et peu colorees; elles sont destinées á 
étre appliquées á la su ría ce des corps que l'on veut préserver 
du contact de Fair, et auxquels on veut donner l'apparence 
d'un poli brillant. 11 y a une foule de vernis qui sont pré-
cieux par leur usage : les uns sont transparens, les autres 
sont demi-transparens, colores ou incolores. lis s'emploient 
pour recouvrir les peintures , les métaux , les bois, etc. 
Nous ne pouvons, dans cet ouvrage, entrer dans les nom-
breux détails qui con cernen t la pre'paration de ces produits ; 
nous nous contenterons de donner des formules qui peu-
vent étre útiles, renvoyant, pour les autres, á l'ouvrage de 
M. Tingry , aux Bulletins de la Société d'Encouragemenl, et 
á divers autres ouvrages. (A. C.) 

VERNIS A L'ALCOOL. Sandaraque lavée, sécliée et pul-
vérisée, 25o grammes ( 8 onces ) ; alcool á 36°, 1 litre ; 
térébentliine fine, 192 grammes (6 onces); huile volatile de 
íérébentliine, 48 grammes (12 gros). On introduit la sanda-
laque dans un matras ; on ajoute Falcool; on chauííe au 
bain-marie , en agitant de temps en temps ; lorsque la resine 
est dissoute , on retire le matras du feu , on met la te'ré-
W h i n e ; quand elle est dissoute, on ajoute Fhuile vola-
tile \ on remet au bain-marie, et Fon fait bouillir pendant 
^uit ou dix minutes; 011 laisse reposer pendant quelque temps, 
et l'on passe á travers un tamis de crin d'un tissu serré. Ce 
vernis est employe' pour vernir les e'tiquéttes des bocaux qui 
íbnt partie d'une pharmacie ; on s'en sert pour les tableaux, 
P0ur les peinlures sur bois. Ce produit est blanc íorsqu'on a 
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employé des substances de premiére qualité : s'il étaií co­
lore', on peut le blanchir avec le cliarbon animal; ma¡s 
alors on doit laisser reposer cette preparation avant de l'eui-
ployer, 

VERWIS BALSAMIQÜE. Slyrax liquide, baume du Pérou 
baume de copabu, de chaqué, 760 gram. (1 livre 8 onces); 
buile de noix muscade, Q.5o gram. ( 8 onces ) ; huile voiatile 
de lavande, 64 gram. ( 2 onces); buile de tbym , 3 2 gram. 
(1 once). On fait lique'fier au bain-marie, et Ton passe á tra-
vers un linge. 

YERMS DE COPAL ET D'ÉTHER. Copal bien translucide, 
16 grammes (4 gios); e'therpur, 64 grammes (2 onces). On 
réduit le copal en ppudre tres fine; on l'introduit par petites 
portions da lis le flacón qui contient l'édxer; on bouche le 
flacón avec un boucbon de verre ou de liége ; on agite le mé-
lange pendant une demi—beure, et on le laisse en repos jus-
qu'au lendemain. Si, en secouant le flacón, les paro i s inté-
rieures se couvrent de petites ondes, si la liqueur n'est pas 
tres el a iré r la solution n'est pas complete. On y ajoute alors 
une petite quantité de nouvel e'ther, 4 a 8 grammes ( de 1 
á 2 gros), et ou laisse le mélange en repos. Ce vernis , qui a 
une légére couleur citrine, est employe' pour recouvrir les 
obj ets de prix. Une lo ule d'autres vernis sont employe's dans 
les arts, (A. C.) 

VERNIS DE LA CHINE OU DU JAPON. C'est une substance 
dont on se sert en Chine, au Japón et dans FInde, pour donner 
une bel le couleur noireluisante aux diversmeublesetustensiles. 
Son origine est reste'e long-temps fort obscure, rnalgré les 
longs récits qu'en ont faits les anciens voyageurs et les mission-
naires jésuites. Kaempfer { Amcenit. exodc., p. 791 ) avait 
pcuj tant de'crit parfaitement (eu égard á l'e'poque ou e'crivait 
ce célebre voyageur) l'arbre qui fournit le vernis du Japón-
Cet arbre est évidemrnent une esj)éce de Rhus, la méme p w 
bableinent que Linné a nommée depuis Rhus vernix, e£ 
que Ton enítive au Japón dans les provinces Tsi Kocko et 
Figo ; le meilleiir croíl aux enviions de la ville nomiuec Ja?-
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sino. Son nom vulgaire est Unís noki. On ia.it á son ecorce des 
tíntailles transversales d'oíi découle un suc laiíeux qui noir-
cit á i'air» eí que Ton recuetlle avec soin. Les bourgeons et 
les pe'tioles des feuilles en donneut aussi abondamment. 
Q11 renouvelle Ies enlailles jusqu'á ce que la tige cu la 
juanche soit épuisée : al oís on coupe l'arbre á la base , et de 
nouvelles pousses sont propres, au bout de trois années, á 
fournir du vernis. Ksempfer decrit et figure une autre espéce 
de íihus ( Rhus succedanea), á laquelle i l donne le nom, vul­
gaire au Japón, de Fasi nold, eí que Fon ne cultive pas, parce 
que la quantité de suc qu'eile fourmt est trop peu considé-
rable. I I ajoute que le vernis du Japón ne suííirait pas me me 
á la coriso 111 mation du pays , si on ne lu i substiluait un vernis 
analogue nomine' Nam, Rak, et que le coinmerce y apporte du 
royaume de Siam. Déjá Kaempfer avait attribué ce dernier 
vernis á un arbre du gen re Anacardium. 

Dans les Transad i o n s p hilosop h iq ues pour les années f 755, 
1̂ 56 et 1757 , une discussion s'eleva entre plusieurs natura-
listes sur l'arbre qui fournit le vernis du Japón. Les uns , et 
paríiculiéreinení Miller, aítribucrent ce suc a une espéce d'A-
mérique sepíenírionale , qu'ils conside'rérent comnie iden-
tique avec YArbor vernicifera de Kaempíer. Ellis s'efforpa de 
i'éfuter cette opinión ; i l démontra que la plante d'Ame'rique 
n'était pas Fespéce cultive'e au Japón et de'crite par Kaempfer, 
inais probablement celle que cet auteur a nomme'e Fasi-Noti. 
La plupart des auteurs ont adopté l'opinion d'Ellis. 

Ainsi que nous Tavons déjá dit plus haut, Kaempfer avait 
tlairement exprime' son opinión sur la diversité des arbres qui 
produisent le vernis noir, au Japón et dans le royanme de 
Siam. De nouveaux renseignemens qui appuient ropinion de 
kaempfer ont été fournis récemment par M. Swinton de Cal-
tutta, dans le n0 de janvier 1828 du. Journal des Sciences 
d Edimbourg , dirigé par Brewster. On y apprend que le ver-
m de Sjlhel et celui appélé T s i - T s i ou vernis de Rangoon, 
SOnt produits par le suc du Semecarpus Jnacardium, soit seul, 
soitméle avec le suc d'auíres plantes. 
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Les -vemis de Kheeoo et de Manaban proviennent d'un 

autre arbre qui a refu le nom de Melanorhcea usitatisSima 
Ces vernis ont á peu prés les mémes qualités ; mais celui de 
Rangoon paralt étre plus pur que les autres, etant formé uni, 
queinent du suc du Semecarpus Anacardium. 

Ces vernis s'appliquent sur les divers objets de fer, de bois, 
de pierre, etc. Leur couleur ne devient d'un beau noir quV 
prés avoir e'té expose's á Fair pendant quelques minutes. A la 
température ordinaire, ils conservent leur siccite', mais ils 
deviennent fluidas par la chaleur. Pour les faire sécher plus 
proinptemenl, on les délaie dans l'essence de te'rébenthine 
avant de les appliquer. 

M . Swinton a examiné, aumicroscope, le vernis de Rangoon, 
ayant eu soin de n'en prendre qu'une bien petiíe quantité ren-
fermée entre deux verres, et i l a vu que ce vernis était composé 
de particules extrémement tenues, range'espar series, comme 
celles que Fon trouve dans le sang, le lait et autres fluides or-
ganiques, mais qui offraient des stóes de coulenrs extréme­
ment nuancées. Quand i l donnait accés á Fair, le suc était á 
Finstant de'sorganisé et ne pre'sentait plus qu'une naasse noire 
liornogéne. \ 

Les qualités véne'neuses de i'arbre á vernis du Japón sont j 
connues depuis long-temps. Ksernpferfait mention des dangers 
de scs exlialaisons, et par son récit on reconnait qu'il produit 
une action analogue á celle du Rhus radican^. Les vernis de 
FInde, quoique différens d'origine , produisent aussi de raau-
vais efíets, qui ont eté constatés de nouveau dans Fécrit de 
M . Swinton. 

M . Macaire-Prinse'p vient de publier, dans les Aúnales de 
l'Industrie, mai 1829, p. 480, une analyse du vernis de la 
Chine, faite sur un écbantillon rapporté, en 1828, par 
M . Perrotlet. Ce vernis est d'une couleur jaune, légérement 
brunátre , d'une odeur aromatique particuliére, d'une saveur 
forte légérement astringente, persistante et analogue á celle 
du baume de la Mecque cu de copaliu. Sa consistance est 
scmblable á celle de la térébenthine épaisse. Étendu sur Wl 
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corps> i l forme un vernis continu, brillant, séchant facilement 
et d'un beau poli. Les couleurs s'y délaient tres uniforme'-
nient: ainsi, le miniuni, le cinabre et le noir de fume'e qu'on 
y inélange donnent naissance á de beaux vernis qui ne s'e-
caillent point par la dessication , avantage que ue presentent 
pas les te're'bentilines de nos pays ainsi que le baunie de co-
pahu qui, avec les couleurs , forment des vernis non siccatifs. 
I/analyse chimique du vernis de la Chine a donne' pour résul-
tats, i0- de Tacide benzoique; a0, une resine; 3o. une Imile 
volatile particuliére. C'est á l'heureuse proportion de ees prin­
cipes et aux le'géres différences qu'ils pre'sentent dans leurs 
proprie'tés avec leurs analogues connus, que le vernis de la 
Chine doit la supe'riorite' qui a rendu son emploi si précieux 
dans les arts. Bouillie avec de l'acide sulfurique e'tendu, cette 
substance laisse dégager son odeur acre, et le vase paralt teint 
sur ses bords d'une belle couleur rouge de sang que Ton peut 
enlever par e'cailles. Cette matiére pourpre parall étre un com­
posé de re'sine et d'acide sulfurique modifié dans sa composition 
éle'mentaire, et n'étre par conse'quent qu'une alte'ration du 
tannin artiílciel; car on sait que l'acide sulfurique produit 
cette derniére substance par son action sur la re'sine ordinairc. 

(O...NO 
VERNIX ( RÉSINE ) . V . SANDAEAQÜE. 
VERONICA BECCABUNGA. V . BECCABUNGA. 
VÉRONIQÜE OFFICINALE ou VÉRONIQÜE MALE. Vero-

nica officinalis, L .—Ricb . Bot. m é d . , t . I , p. 232. (Famille 
des Scrophularinées. Diandrie Monogynie , L . ) C'est une pe-
tite plante vivace qui est commune dans les bois de l'Europe, 
oú elle fleurit pendant une partie de Teté. Ses tiges sont e'ta-
l̂ es, rampantes, un peu velues, longues de 4 a ̂  pouces, mu-
nies de feuilles opposées, ovales obtuses, dentées et pubes­
centes. Les fleurs sont petites , d'un bleu pále , disposées en 
e'pis pe'donculés dans les aisselles des feuilles supe'rieures. 

•Les feuilles et les jeunes tiges de la ve'ronique ont une sa-
veur legérement amere et astringente; elles contiennent, en 
Petite quantité , de l'acide gallique et du tannin , car leur in -
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fusión aqueuse passe au brun par le sulfate de fer. Par V^et 
de la dessicaüon, leur odeur est presque nulle, ce qui ne juSt;_ 
fie guere le nom de thé d'Europe qu'on donnait autrefois 4 
cette plante. Elle fait partie des espéces vulnéraires suisses-
son infusión íhéiforme est légéi-ement excitante et diaplioré_ 
dqne. On l'administrait autrefois dans une foule de maladies 
différentes , telles que l'ictére, la gravelle, les catarrhes cin-o-
niques, etc. ; mais les médecins modernes en ont á pea pi¿s 
abandonné l'usage. 

Le genre des ve'roniques est excessivement nombreux en es­
péces qui croissent dans les champs, les bois et sur les mon-
tagnes de l'Europe. Parmi ees espéces, nous citeroas, comme 
pouvant remplacer la ve'ronique oílicinale, les Verónica ana-
gallis, Chamcedrys et 'Teucrium, qui sont de fort jolies 
plantes á fleurs bienes, tres communes dans les fosse's et les 
baies. (G...N«) 

VERRE. On a donne le nom de verre á un composé de 
soude, de poíasse, et quelquefois d'oxide de plomb et de man­
gan ése , qu'on obtient en souraetíant á la fusión, dans des 
fours, clivers mélanges qui fournissent des produits di ver s. II 
n'entre pas dans le cadre de notre ouvrage de donner des clé-
tails sdr les divers procéde:s á suivre pour obtenir ees produits; 
mais nous avons cru qu'il serait agre'able au pbarmacien de 
connaítreles formules des raelanges employe's á la fabrication 
du verre. Nous renverrons, pour les de'tails sur la vitrification, 
au Trailé de ravt de Ja verrerie, de Loisel; aux Aúnales de 
Chimie, t. L et L X I I ; axxx Anuales des arts et manufactures, 
t . X X I , et au Bulletin de la Sociéíé Philomatique, bulletin 
92, p. a5o. 

Mélange pour la Jabrícalion du verre de bouteille. Sable, 
looparties; soude brute, 200 parties; cendres, 5o partí es; 
cassons de vieilles bouteilles, 100 parties. 

Mélange pour la fabrication du verre ordinaire. Sable, 100; 
soude brute, 100; rognures ou verre casse', 100. On ajoute 
quelquefois á ce mélange une petite quanlité de peroxide de 
manganése, pour de'colorer le produit. 
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Mélange pour le cristal oxxflmt-glass. Sable blanc, 100; 

loiniiAin, 8o j potasse du commerce, 5o; nitre brut, 2 ; pcroxide 
de manganese , 0,06. On ajoute quelquefois une petite quan-
tité d'oxide d'arsenic ou de sulfure d'antimóme. 

]\lélangepour lafabricadon du verre a glace (Saiüt-Gobiu). 
Sable blanc , 100 ; cbaux éteinte á l'air, 12 ; sel de soucle des-
sécbe, 45 >A 4^; rognures de glaces, 100. On ajoute quelque­
fois á ce mélange une petite quantité d'oxide de manganése. 

Uélange pour la fabricalion du verre avec le sulfate et le 
múñale de sonde. Sulfate de soude sec, 100 partios ; muriate 
de sonde, 100 j sílice, 656 ; cliaux éteinte, 34.0. On fait 
un mélange; on cliauífe le four et les pots qui doivcnt le 
recevoir jusqu'au rouge-blanc. Lorsqu'üs sont á ce degré;, 
on enfoiirne le uulange , pelote, par pelletées , jtisqu'á ce 
que les pots soient pleins ; on boucbe les ouvertures aussi-
tót qu'on voit que la 111 atiere s'aflaisse; on. continué den-
fourner le mélange, jusqu'á ce que les pots soient píelos de 
niatiére fondue; on entretient la clialeur pour obten ir une 
bonne fusión dans le moins de temps possible. Lorsque leS 
fumées clíminuént, on tire de temps en temps des larmes 
d'essai; et lorsque le produit est affine, ce qui a lieu aprés un 
espace de 24 beures, 011 emploie le verre qui provient de ce 
mélange. Onpeut, par le méme procede et en preñant un 
autre mélange , le suivant, obtenir de bons résultats. Muríate 
de soude dessécbe', 100 ; silice, 128 ; cbaux éteinte á l'air, 92. 
On peut donner au verre différentes nnances , en y ajoutant 
des oxides métalliques. Avec le peroxide de manganése, on 
obtient une bolle couteur violette ; avec ceux de cobalt, une 
couleur bleu d'aziir; avec l'oxide de chróine, un bleu ver-
da tve. On obtient une couleur analogue avec les oxides de 
fer, de cuivrc, d'aníimoine; le pourpre de Cassius uni á l'oxide 
de manganése donne du rouge. Les pierres artificielles sont 
des yerres colores parles oxides métalliques. (A. C.) 

YERRE D'ANTIMOINE. OXIDE D'ANTIMOINE SÜLFÜRIÍ, 
1 IV, p. 58. 

YERRE DE BORAX. -F . BORATE DE SOÜDE, t. Ier, p. 456. 
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YERRE D'ÉTAIN, On avait donné ce nom a Toxide d etain 

la potée cCétain. 
VERRE DE MOSCOVIE.Nom donné au mica en grandes lances. 
VERRE DE PLOMB. W. OXIDE DE PLOMB. 
YERRES A EXPÉRIENCES. Vases coniques en verre, sovw 

tenus sur un pied. Hs servent á examiner ce qui se passe lors-
qu'on raéle ensemble des produits qui réagissent les uns s ¿ 
les autres, et qui donnent lieu á des precipites ou á des p W 
nomenes caracte'ristiques. S'il y á précipitation, les precia 
pites deviennent plus sensibles , en se réunissant au fond du 
verre. Ces yerres doivent étíe faits en verre blano diapliane , 
afín de laisser apercevoir les precipites les plus légers, et 
niéme si la liqucur se trouble. (A. C.) 

VERS. Classe d'animaux invevtébrés que les naturalistes 
moclernes désiguent sous le nom (Vyínnéh'des, et parmi las­
quéis on remarque la sangsue etle verde ierre, sur lesquels 
nous avons donné des articles particuliers. ees mots. 

Les vers intestinaux ou Entozoaires forraent une autre 
classe d'animaux dont l'étude intéresse á un haut degré le uié-
decin patbologisíe , mais qui est étrangére au pharmacologiste. 
Nous ne devons done pas faire mention de ees étres dans le 
présent ouvrage. (G...N.) 

VERT-DE-GRIS. V . ACÉTATE DECULVRE. 
VERT D'IRIS. Couleur verte que Fon obtient en pilant les 

pe'tales bleus du glaíeul avee de la chaux , exprimant le suc 
et le faisant desse'claer sur une assiette. 

VERT DE SCHEÉLE. Combinaison de deutoxide de cuivre 
et d'oxide d'arsenic ; sa couleur est verí-pomme ; i l est pulvé-
rulent, insoluble dans l'eau. Exposé á l'action de la clialeur, 
i l répand une odeur d'arsenic tres prononcée ; chauffé dans un 
tube avec du cliarbon , on obtient de l'arsenic métallique et 
du cuivre melé au cliarbon. Pour obtenir ce vert, on agit ¿e 
la maniere suivante : on fait bouillir 352 grammes ( n onces) 
d'oxide blanc d'arsenic avec i kilogr. (2 l iv.) de carbonate de 
potaste, pendantune demi-heure ; on laisse reposer; puis on 
verse dans cette liqueur rylitres d'eau , tenant en solution 
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^|0g. (2 Hv.) de sulfate de cuivre • on agite ; le vert de Sclieéle 

jg'cJpite ; on le met e'gouttei" sur une toile , et on le lave á 
lusieurs eaux pour le se'parer du sulfate de potasse. On doit , 

en prenant les quantite's indiquées et en opérant ainsi que 
nolis venons de le diré , obíenir un produit d'une belle cou-

leur verte. _ >f!lj,'10'J «•,h" 
M. Braconnot de Nancy a donne le proce'de' suivant, pour 

obtenir un vert aussi beau que celui de Scliweinfurt. On .fait 
¿¡gsoudre 8 parties d'oxide d'arsenic dans 8 parties ele potasse 
¿ucoramerce. On décompose la solution par 6 parties de sul­
fate de cuivre, et Fon méle le precipité avec 3 parties d'acide 
acétique. Ce vert est employe' dans la fabrication du papier 
peint et dans la peinture á Fimile. I I y a quelques anne'es, 
au 1" janvier , des confiseurs colorérent des bonbons avec 
cette préparation ve'néneuse ; i 'autorité ayant eu connais-
sance de ce fait , prit des mesures pour en empéclier 
lá vente. Tout récemment, on a adressé d'Allemagne des 
bonbons colores par le rnéme produit, et d'autres colores par 
le jauue de chróme , le chroinate de plomb. Des démar-
clies faites sur-le-champ, par ordre supérieur, oní eu pour but 
(Tavertir les marchands des acciclens qui pourraient re'sulter 
del'üsage de bonbons ainsi colores. (A. C.) 

VERT DE VESSIE. Produit ainsi nomine' parce qu'il est 
coníenu dans des vessies. On le prepare en raélant 3 tilogr. 
(61iv.) de suc de baies de nerprun mures , ySo graimn. (1 l iv . 
6 onces) d'eau de chaux , et 96 grammes (3 onces) de gomme 
arabique ; faisant e'vaporer le tout en consistance d'cxtrait, 
"lettant cet extrait dans des vessies, que Fea suspend afm -de 
íaire dessécber la matiére colorante cjuViies contiennent. Ce 
produit est employé dans la peinture en dé tmnpe. (A. C.) 

VERTEBRÉS. Premier embranclieraení des étres qui com-
Posentle regne animal. Le ñora de vertebres indique suffisam-
wientle caracíére essentiel qui distingue ees aniinaux , et n'a 
pas besoiu de plus ampie déíinition. F . d'ailleurs Tari. Zoo-
l0G;E- (G...N.) 

VERYEINE. Verbena officinalis , L. — Ricb. Bot. méd. , 
TOME V. 20 
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T j p. 242. ( Faniiile des Yerbénacées. Didynamie Anglos-. 

periñie , L . ) Plante llerbacée exctíssivement coinmune dansles 
lieux incultes et sur le borcl des cliemins. De sa racine , qtü est 
bisannuelle , s'éléve une tige d'un pied á un pied et demi, mé-
diocrement ra me use , tétragone, s trice, légerement pubes­
cente, portant des feuilles opposées, profondément incisées, 
surtout les inférieüres, et velues ; les supericures sont lanceo-
lees, et simplement dentées á la base. Les fleurs sont tres pe-
lites , d'une couleur violette pále, et forment un long épi á la 
partie supérieure de la tige et de ses ramifications. Les fruits 
sont petits , tétragones, tronque's, enveloppe's par le cálice, á 
quatre loges monospermes et indéhiscentes. 

Les qualites physiques de la verveiné sont presque nuiles : 
une odeur faible lierbácée , une saveur faiblement amere et 
astringente , nc peuvent étre les Índices d'e'nergiques proprié-
tés medicales. Gependant la verveiné a joui de tous temps 
cliez le vulgaire , d'une grande reputation comine plante 
médicinale. Les anciens luí donnaient le nona á'herbé a 
ious mmoC, parce que , dans leur crédule ignorance, ilslui 
attribuaient la guérison de toutes les maladies oú ils l'em-
ployaient. Les habitans des cainpágnes pre'parent avec ees 
feuilles, bouillies dans le vinaigre, des cataplasmes rubéíians 
qu'ils appiiquent sur le cote' douloureux dans la pleurésie. On 
sent bien que ce n'est pas á la verveiné , plante inerte, qu'est 
dú l'eíFet de ce remede. La yerveine e'tait en vénéralion dans 
Fantiquite' 5 les Grecs lu i donnaient le nom á'herhe sacrée, 
nous ne savons trop pourquoi, et la superstition s'én e'tait em-
parée pour abuser de la cre'dulité des peuples. 

Une autre espéce de verveiné arborescente et originaire des 
cliftíáts cliauds ( í r iphj l la) , a des feuilles doúées d'une 
forte odeur semblable a celle ele la mélisse. Quélqnes praü-
cieris les emploient en infusión dans Ies mémes circonstances 
que les feuilles de cette derniére plante. (A. R-) 

VESCE. Vicia sativa, L . (Famille des Légumineuses. D^"* 
delpMe Décandrie , L . ) Cette plante est cultive'e géneralemen* 
en Europe , a cause de ses graines noires , rondes, lisses et fa-
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fiueuses, que Ton emploie priiiGipalement pour engraisser les 
pigeons. La farine de ees graines est résolutive , et on la subs-
tituait ordinairement á celle dyorobe qu'il était moins facile de 
seprocurer. (G...x.) 

VESOÜ. On donne ce nom au suc exprime de la carme á 
sucre. F . SUCRE. 
VETTIVER. On donne ce nom anx raciues ou rliizomes d'une 

«raminéeexotique, qui sont employées, á raison de leur odeur 
forte, analogue á celle de certaines labiées , pour éloigner 
les insectes des solíais et aulres tissus de laine. Elles ont l'as-
pect des racines de schoenantlie , mais elles sont doue'es d'une 
odeur plus forte. Elles proviennent, comme celles-ci , d'une 
espéce d'Jndropogon dont o» a voulu faire, mais fort inuti le-
ment, un genre distinct sous le nom de F'ettiveria. C'est VJn~ 
drop. muricaliimdeR.etz, ou ¿égrostis verticillata deLamarct. 

Cette plante croít dans l'Inde oriéntale, oú depuis long-
temps ses racines sont employe'es aux usages íjue mous avons 
mentionnés. 

M. Henry a publíe (/ímmaZ de Pharmacie, fe'vrier 1828 , 
p. 5^) une analyse de la racine dé vettiver, qui l u i a fourni 
des resultats analogues á ceux queM. Vauquelin avait obteuus 
de la racine de schcenanthe, et particuliérement une resine 
identique avec la myiThe. (G.. .N.) 

VIF-AE.GENT. F . MERCÜRE. 
YIGNE. Vitis vinifera, L.—Rich. Bot, me'd., t. I I , p. 711. 

(Famille des Viniféres. Pentandrie Monogynie , L. ) La vigne 
€st originaire de l'Asie-Mineurc , d'oü elle a e'té transportée 
successiyement en Gréce et en Italie. Elle fut introduite dans 

Gaules par une eolonie de Phéniciens qui vint fonder la 
v l̂e ele Marseille. Sa culture a éte' ensuite propage'e dans 
lEurope tempe'rée , mais elle ne s'est pas étendue au-delá de 
cei'taiiies limites; en France, par exemple \ 011 ne la rencontre 
P38 á l'ouest, dans les départemens qui forment les aueiennes 
P̂ ovinces de Bretagne, de Normandie et de Picardie, tandis 

dans les départemens de Test, elle remonte beaucoup jplus 
^ut vers le nord. On peut méme tracer pouv limite naturel]e: 
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de la culture de la vigne en France , une ligue obliquemeht 
transversale depuis l'embouchure de la Loire ou un peu au_ 
dessus, jusqu'á qnelques llenes au-dessus du confluent de la 
Mosclle. Si les contrées orientales de FEurope sont plus con-
venables á la vigne que les pays voisins de l'Océan, ce n'est 
pas que leur température soit plus douce ; au contrairc, ]es 
liivers y sévissent ordinairement avec plus de rigueur, mais 
en revaiiclie les étés y sont plus cbauds, et par conséquent le 
raisin y múrit parfaiteinent. En Angleterre et dans les pays 
occidentaux, la température de l'hiver ne s'oppose pas á la 
culture de la vigne, mais les ete's n'y sont pas assez cbauds 
pour que ses fruits parviennent á leur complete maturite'. 

La vigne esí une plante trop connue pour qu'il soit utile 
d'en donner une description. De inéme que la plupart des 
plantes cultivées depuis un lemps iiumémorial, elle a produit 
un í;rand nombre de varietés, dont les caracttíres diíférentiels 
re'sident principalement dans les fruits. On sait á cet e'gard 
combien les vignobles diñerent entre eux, et que crest sur cette 
djfíerence qu'est base'e la ricliesse relativo du sol de plusieurs 
pays. JN'ous avons de'crit á Farticle RAISIN les varietés que Fon 
fe.it se'clier pour les usages de la Me'decine, ou pour les em-
ployer co mine comestibles ; en conse'quence , i i seraií supcrflu 
de revenir sur ce sujet, ainsi que de parler ici du vin, produit 
fermenté des raisins, et qui doit étre traite dans un arücle 
particirlier. Ge que Fon nomme verjus est le suc acide-astiin-
gent d'une varié té de vigne dont le raisin ne parvient pas á sa 
maturite. Quelquefois on fait prendre ce suc á Fintérieur 
comme vulnéraire; i l est plus souvent employé pour assai-
sonner les viandes et les légumes. 

Les feuilles de la vigne ont aussi une saveur acide-acerbe 
qui les rencl tres agréables á la plupart des animaux lierbivores. 
Les anciens en recommandaient l'usage dans les diarrbées et 
les catarrhes cbroniques; mais cet emploi est totalement aban-
donné depuis que l'on connaít une foule demédicamens dont 
l'action est plus certaine ou plus coiivenable pour ees mala-
dies. L'acidilé des íeuiiSes de vigae .(lépend d'nn principe 
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}eS chiiíiistes rl'0Ilt• Pas encoré enseigué posiíiveiaent la nature, 
uoiqu'ü s0^ Perm^s ĉ e Penser q116 c'est ua sur-oxalate ou 

sur-tartrate de potasse ou de chaux. Ce sel acide existe en cris-
taux tout formes dans le tissu des feuilles; nous les ,avóns 
observes á l'aide du microscope , pendant l'anne'e 1828. 

La séve de la vigne a une grande forcé d'ascensión , et de-
coule, au ptintemps, en grande quantité des incislons faites aux 
¿ges doní on retranclie les rameaux inútiles, Cette seve est 
regardée par le peuple comme.uá bou- médicamentet&*-©ph-
thalmique ; on Fa aussi vantée coinme diurétique , ma 3 Tune 
et l'autre de ees propriétés sont iliüsoires. M. Deyeux n'a írouvé, 
dans la séve de la vigne, qu'une matiére végéto-animale, 
de Pacide acétiqüe , e t de Pace ta te dé chaux, (G., .N.) 

YIGOGNE. Camelus Viconnia. Animal rununant du genre 
des chameaux , du groupe des Lamas ou Llamas, et qui ha­
bite les montagues du Pérou et da Chili.- Son poil , de cou-
leur fauve, est renommé pour sa finesse et sa douceur. On 
en fabrique des tissus d'un prix fort elevé. (G.-.N.) 

VIN, Le vin est un liquide alcoolique , qu'on obtient par 
la fennentation du suc exprimé du raisin. On a cependant 
donné, par extensión, le nom de vins á toutes les liqueurs 
qui ont subi la fermentation spiritueuse ( X K biere, \Q cidre, 
\tpoiré, Xhydromel vineux , les vins de fruitsj etc., etc.) 

Quoique toutes les substanees sucrées puissent fournir un 
liquide alcoolique ayant de ranalogie avec le vin , i l s'en faut 
cependant de beaucoup que ees produits fournissent une liqueur 
vnieuse d'une égale qualité; le suc du raisin méme donne des 
re'sultats qui varient suivant le climat, le terrain , l'exposi-
tíon, la température de Fannee , le plus ou le móins dé fruits 
qui existent sur les ceps, etc., etc. On regarde eomnie supé-
"eurs les vins les plus riches en ai-ome et en alcool, et qui 
sont designes sous le nom de vins généreux. Mais, en géné-
ral, les vins les meilleurs sont ceux de Frunce. On leur assi-
mile ceux qui proviennent des raisins qui ont crú dans les 
pays 

qui sont á peu prés sitúes au méme degré de latitude , 
Qu á la méme température. Les raisins des pays plus chauds 
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et ceux des depaiteineus méridionaux de la France fournis 
sent des vins qui ont. un goút plus agréable , c'est-á-dire plUs 
sucre ; roais ees vins , quoiqu'ils aient assez de forcé , he four_ 
nissent pas des eaux-de-vie d'aussi bonne qualite', ni ne doti-
nent pas áutant de vinaigre que les vins des départeinens qui 
forment le centre de la France. 

De la fahrication du vin. C'est avec le jus du raisin qu'on 
faitvle v in ; ce jus est formé de beancoup d'eau, d'une assez 
grandé'Tuantite' de sucre d'une matiére particuliére tres so­
luble, dans l'eau, d'une petite quantité de inucilage, de 
tannin, de tartrate acide de potasse, de tartrate acide de 
chaux , de sel marin \ de sulfate de potasse, QÍ peut^étre de 
sulfate de cbaux. On l'obtient de la maniwe suivante ; on 
cueille les raisins lorsqu'ils sont múrs ; on les met dans des 
tonneaux , on les foule; on íes porte en su i te dans de grandes 
cuves o ú l a fermentatídn s'e'tablit. La rnasse s'e'cbauífe aprés 
un eertain temps ; les parties molles sont souleve'es par le gaz 
acide carbonique qui se de'gage, et elles se rassemblent á la 
surface du liquide , en une masse presque be'mispbe'rique qui 
prend le nom de chapean. La liqueur, de sucre'e qu'elle e'tait, 
devient vineuse; elle se colore fortement si les raisins sont 
rouges, et se recouvre en partie d'une e'cume compose'e de 
ferment et de quelques matiéres e'trangéres au ferment. Plus 
tard,. les signes déla fermentation diminuent d'intensite'; on 
agite alors les matiéres contenues dans la euve? soit ál'aide d'un 
instrument nommé fonloir, soit en descendant dans cette cuve 
et foulant avec les pieds (i) pour méler toutes les matiéres 
et ranimer la fermentation. Lorsque la liqueur ne bout plus, 
qu'elle a pris une saveur forte et vineuse, et qu'elle est deve-
nue parfaitement claire , on regarde le vin comme fait, et on 
le tire. On porte le mare au pressoir , et par la pression on en 
retire encoré une grande partie du vin qu'il retient. Le vin 
ainsi obtenu n'a pas fermente' entiérement j aussi la fermen-

(0 Cette dernieie maniere d'agir n'est pas sans danger, et souvent le fou--
Icur est asphyxie par le gaz acide carbonique qai se de'gage. 



íation se íialt encoré dans les tonneanx , et e,M,e se p:olonge 
pendant plusiears mois d'uae matiiere assez active pour que les 
prejniers j oui'S on aperfoive, tout au tour de la bonde, une écume 
epaisse semblable á celle dont nous avons parlé, Cette raé^e 
écume continué á se produii-e tant que la fennentation dure ; 
niais au lieu de rester á la surface du liquide, elle se precipite 
au fond du vase dans lequel le yin a e'té introduit, en entraí-
jaant avec elle une certaine quantite' de matiere colorante , du 
taríre peu soluble dans un liquide alcoolisé, eníui du tartrate 
¿e chaux. Le vin est rouge s'il provient du moút des raisins 
noirs fermentes avec les pellicules ou enveloppes; i l est blanc 
s'il est retiré du moút des raisins blancs fermentes r ou encoré 
du moút des raisins noirs fermentes apres que les enveloppes 
ont été séparées. 

Les vins mousseux s'obtiennent en mettant les vins en bou-
íeille quelque temps aprés qu'ils sont tirés. La fermentation 
n'étant pas aclievée, i l se forme de racide carlpionique qui, ne 
pouvant se dégager en raisou de la pression á laquejje i l est 
soumis, reste en dissolution dans le vin. Si Fon débouche le 
flacón contenant ce y in , lacide reprend la forme gazeuse, i l 
s'élance hors du vin en en entrainant une partie á l'état de 
mousse. Si le vin destiné á faire le vin mousseux n'était pas 
assez sucre , on y ajoute un peu de sucre candi. Les 
vins mousseux, qui se préparaient en Qiampagne, se font main-
tenant en Bourgogne ( i ) ; on a soin de teñirles bo^tftilles ren-
versees convenablement, et de les déboucber dans les pre­
miéis mois pour en extraire la lie qui se dépose et qui s'ac-
cumule dans le goulot. Cette opération, que Ton nomine 
dépotage, demande une grande babileté de la part du mijni-
pulateur , et de cette babileté dépend la qualité du vin. Nous 
»e pouvons entrer dans tous les détails concernant la fabrica­
ción des vins; nous renverrws nos lecteurs au traite' de 
M. Cbaptal et aux autres ouvrages spéciaux publiés sur cette 
Wnche d'industrie. Nous nous bornerons á donner des dé-

(0 On fabrique aussí du vin mousseux i Par í s , et j 'en ai vu q u i , au dije 
ĉs gourmets, pouvait étre confondu avec le vin de Champngne. 
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taiís sur les faits nouveaux ^ u ' i l importe aux pliarmaciens de 
connaitre. Ces faits se rapportent aux moyens á employer pour 
reconnaitre les vins colores naturellement ou artiíicieliement, 
les vins falsifiés; les procedes mis en usage pour bonifier Ig 
\rin ou remédier aux acciciens qui iui arrivení. Nous renver-
rons ] pour rexainen de la quantité d'csprlt qu'ils contienneut, 
á rarticle ALCOOL , t. Ifir, p. 218. 

Les vins que Fon trouve daus le commerce sont quelquefois 
colores artificiellement. Des essais qui nous sont paríiculiers 
nous out fait reconmiitre que les vins naturels peuvent étre 
distingues á l'aide de la potasse et de rainrnoniaque; enfin que 
d'autres réactifs indiques jusqu'a present comme convenables 
pour cette opération , ne le sont pas ; en effet, i l est re'sulté de 
nombreux essais qu' i l serait inútile de rapporíer i c i : 

Io. Que la potasse peut étre employe'e comme re'actif pour 
faire reconnaitre la couleur des vins naturels, qu'elie fait pas-
ser de la couleur rouge au vert bouteille ou au vert brimdtre; 

2.0. Que le changement de couleur produit sur les vins, par 
ce reactif, est diífe'rent lorsque les vins sont plus áge's; 

3o. Qu'il n'y a pas précipitation de la matiére colorante par 
la potasse ; cette matiére reste en dissolution clans la liqueur 
alcalina ; 

4°. Que Facétate de plomb ne peut ni ne doit étre employé 
comme reactif pour faire reconnaitre la col ora ti o n des vins, 
ce sel étant susceptible de donner, avec les vins naturels, des 
pre'cipités de diverses couleurs « 

5o. Qu'il en est de méme de l'eau de chaux, du inuriate 
d'étain additionné d'alcali volátil, du sous-acétate de plomb; 

6o. Que Tammoniaque peut étre employée pour faire recon­
naitre les vins naturels, á cause des cbangemens de couleiu* 
qu'elie determine dans ees liquides J la couleur rouge passe au 
vert bmnutre ou au brun verdatrej ees colorations ne varient 
pas d'une maniére bien sensible ; 

7o. Qu'il en est de méme de la solution d'alun, qui donne 
un precipite'grw ía/e lorsque Ton y ajouteune certaine quan­
tité' de potasse en solution.. 
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D'api't;8 ciivers auteurs, les vins colores artificiellement 

donnent, par la potasse , les coiorations suivantes : 
le vin coloré avec les baies d'hiéble , un precipité violdtre , 

avec le bois d'Inde, id. rouge violacé , 
avecles baies de mures, id. violdíre, 
avec le. bois de Fernambouc,, id. rouge ', 
avec la maliere colorante de .'\ Vv 

( ' la betterave, m id. , rouge, 
avecletournesoleiidrapeaux, id. violet clair, 
avec le troéne, id. violet hleu , 
avec le phy tolaca , id. jaune. io-fí-. 

Le vin est aussi quelquefois additionné d'eau-de-vie. Cette 
aildition est facile á reconnaitre pour ceux qui ont 1'habita de 
de déguster les vins , sürtout si elle a été faite réceuiment; si 
elle a été faite depuis un temps plus cu moins considerable , 
il est alors plus tliílicile de la constater, et i l l'aut aloes avoir 
recours á la distillation, afin de;consíater la quantiíé d'éau-de-
vie obtenuea Faide de cette opera (ion (r). Les.résúltats que 
Ton tire de ees essais ne nous paraissent pas bien concluans ; 
car le vin d'un méme pays peut, si l'année a été: tres' ciiaude , 
íburnir du vin plus généreux que celui obtenu les années p ré -
iWñen^es^ ík>..'i>ii5oiíb DOV;: j;bi¿o;íai '«-..f..̂  i i o ̂  Qnir.í ;>D'i <;:. ab ' J : : K 

Le vin est quelquefois Iravaillé dans le but de lu i eníever 
sonacidité et d'adoucir le vin. Plusieurs moyens ont été em-
ploye's. bPj Gadet dé Vaux a indiqué l'emploi du sucre , et ce 
moyen ne devrait pas étre regardé comme une sophistication. 
20- On sature une partie de l'acide par de la craie et par d'autres 
substances calcaires; mais cette désacidiScation n'est pas tou-
jours convenabie, et le vin acquiert un goút particulier désa-
giéable. 3o. Anciennement, on se servait du plomb, de la 
luliarge, de la céruse, de Facétate de plomb. Cette métbode 
Pernicieuse, qui fut recommandée par Finventeur , Martin 

(0 On trouve des appaieiís portatií's pour faire des essais sur ¡es vías, et 
'Pprecier Ies quantitt;s d'aioool qu'ils contienuent, chez M. Chevallier, opti-
CleQ du ROÍ, Tourde i'Horloge, an coln du qiu»), vis-^-yisie Marche anxfleurs. 
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le bavarois, et qui causa de nomj^reux accidens, a éte 
gnalée, des le XYP siécle , comme ayant donné lieu á des eui-
poisonnemens. En 1698, un homme fut condamné á mort (¿ 
Esslingen) pour avoir empoisonné du vin au moyen du plomb-
cependant, dans le X V I P siécle un ouvrage imprimé á Alton¡ 
contenait le passage suivant: pour conserver uu vin sa saveur, 
i l faut f metlre 3 a 4 Uvres de plomb. 

Cet empoisonnement fut encoré constate' en 1804, prés 
d'Hartleben. L'emploi de ce moyen a e'te' abandonne' depuis, 
et .de 1816 á 1829, dans un grand nombre de vins que nous 
avons eu á examiner, un seul contenait du plomb. I I appar-
tient aux phannaciens de tous les pays de íaire connaltre aux 
ignorans qui emploieraient encoré ce nxoyen, les accidens 
qu'ils peuvent causer, accidens dont ils seraient responsables. 
I I faut, pour que la pre'sence du piomb dans un vin soit bien 
constate'e, obtenir le plomb á l'e'tat de me'tal, et ne pas 
prendre, comme l'ont fait quelques personnes, du lartre en 
lames Tmcace'es pour de lalitbarge; á cet effet, on recherche 
le me'tal, non-seulement dans le vin lui^méme, mais encor£ 
dans le de'pot qui s'est forme' au fond du tonneau. On fait éva-
porer jusqu'á siccité une certaine quantité du vin dans une ca;p-
sule de porcelaine; on melé le re'sidu avec ducharbon eu poudre; 
on introduit le mélange dans un creuset auquel on ajuste uu 
eouvercle , puis on fait rougir: s'il y a du plomb, on le trouvfi 
re'uni en culot ou divise' en grains qui sont méle's au obarbon et 
qui n'ont pu se re'unir. On opere de la méme maniere sur le dé-
pót. On peut d'avance , á l'aide de re'actifs , chercber á recon-
naítre la pre'sence du plomb dans le vin .sur lequel on opere. 
Pour cela, on decolore le v i n , et on l'essaie. Les réactifs á 
mettre en usage sont le sulfate de soude, le cbromate de po-
tasse, l'hydriodate de potasse, l'acide liydro-sulfurique, les 
Lydro-sulfates, la liqueur de Hahnemanii. Lorsque les vins 
contiennent du plomb, le sulfate de soude fournit un precipitó 
blanc; le chromate et l'hydriodate de potasse, des precipites 
jaunes; les autres réactifs indiques, des precipites nous. 
4o- L'aluu a aussi été employe' pour donner au vin un gP* 
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¿'astriction; on constate ce rnoyen en pre'cipitant Falumine 
conibiuee á Facide sulfurique par le sous-carbonate de po-
tasse; on recueille le precipite', et Fon recherche si Falumine 
existe dans le precipité. On determine ensuite la pre'sence et la 
quantité d'acide sulfurique par un sel barytique. 5o. Le vin 
peut con teñir du cuivre qui proviendrait des robinets dans les-
quels i l aurait pu séjourner ; on constate la présence de ce me­
tal en plongeant dans le vin soup^onné contenir de ce metal, 
une lame de fer bien de'capée qui se recouvrira de cuivre m é -
tallique si le vin en contient. Parmi les travaux á consulter 
sur les vins et leur falsificatión, on peut citer les écrits de 
Wollin, Klaproth, Berthollet, Cadet, Parmentier, Rozier, 
Baumé, Lavoisier, Leonhardi, et ceux de MM. Deyeux , Cliap-
tal, etc. Une partie de ees travaux sont consignés dans les 
volunies formant la premiere collection des Ann. de Chimie. 

Des rnojens mis en usage pour bonifier les vins. 

Parmi les moyens mis en usage, nous citerons , i0. la fer-
mentation en vase dos. Selon di veis auteurs, ce modc d'agir 
founiif, un vin plus géne'reux qui a retenu de Faro me et une 
partie d'alcool qui se volatilisent lorsque la fermentation se 
fait á Fair libre. Ce principe a e'té e'tabli par M. Chaptal dans 
son Ttaité des vins, et depuis, mademoiselle Gervais, qui 
s'occupa de vinificatión, indique Femploi d'un appareil qui 
consiste, i0, en un couvercle de bois, luté sur une cuve avec 
du plátre et de l'argile, et au. milieu duquel est une ouverture 
qui regoit un grand cbapiteau en fer-blanc enveloppe' d'un re'-
fngérant; 20. en deux grands tuyaux qui partent du sommet 
du chapiteau et qui vont plonger dans un vase d'eau cu de 
vinasse; 3o. en une soupape de súrete' adapte'e á Fun des 
tuyaux, Cet appareil, qui n'est xju'une modification, A éíé 
construit sans doute d'aprés Fopinion e'mise par ]\L Chaptal ^ 
^ a e'té le sujet de nombre uses discussions qui avaient pour 
uut d'apprécier la valeur de son emploi. Si Fon en croit de 
savans chimistes, ses avantages sont presque nuls \ si Fon con­
cite des vignerons qui l'ont mis en usage , on peut en tirer un 
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excellent pai t i . On ne peut done tranchei1 la question, qui Se 
íreuve alors résolue de deux manieres différentes. Notre 
opinión est que cet appareil a e'té et trop vanté et trop 
b l á m é , et que son usage, s'il ne produit pas tous les avan-
tages indique's par mademoiselle Gervais, en produit quelques-
uns qui méritent que l'on en fasse usage. Cette opinión est 
celle d'un grand nombre d'bommes recommandables qui se 
sont oe,c«.pés de vinificatioii. 

2 ° , Divers : auteurs ont indique' Fad-dition d'une matiere 
sucre'e au moút de raisin ; dé ce nombre sont : Juncker , Pre-
fontaine, Macquer et Paraieatier ; ixiais ce dernieri dit qu'il 
convient de restreindre l'usage de ce mo'y.en aux vignobles du 
nord , cu le raisin n'arrive pas á maturité , et oú le nioút, plus 
acide que sucré, donne des produits faibles et imparfaits. 

3o. L'emploi des tonneaux cliarbonne's pour conserver les 
vins a été indiqué. L'auteur de ce travail (Berthollet) pense 
que les vins quí sont coníenus dans des piéces non charbon-
nées- 4oit dis?soudre de m partie extractiva contenue dans Je 
bois; cette matiére dissoute favorise probableinent la fer­
menta tion acide qui s'établit tlans le vin et particulierement 
dans celui qui voyage, ILexplique ainsi la détérioratioa de 
quelques vins qui ne peuvént supporter le transport. 

4o. L'emploi de la glace a été recommandé par M. Bezu de 
Bourbonne pour .empécher le vin de se piquer: une petite 
quantité de glace doit étre introduite dans le tonneau qui doit 
rester exactement bouebé. 

5o. M. Ger vais,, frére de mademoiselle Gervais qui s'est 
oceupée de la vinification , a proposé , pour bonifier le vin , 
de le faire passer entre des plaques de fer-blanc chauíFées par 
de la vapeur d'eau ; mais ce moyen, examiné par une commis-
sion, deteriore le vin plutót que de le rendre meilleur. 

Mqjens de remédier aux accidens et maladies qui surviennenl 
aux vins. 

Ces accidens sont nombreux. Le premier est le goút dufíí-
On a propasé de priver le vin de ce goút désagréable ou d'ane 
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rtie de ce goíit, i0, en tirant le \-in á clair; 20. en le me-

lan8«ant aVeC ^e r̂OS V"1S' en le transvasant <̂ ans un 
tonneau recemment vidé; 4o- en le passant sur de la lie de 

viii non vicié ; 5o. en le traitant par la chaux, l'acide carbo-
rique, le chlore , Fliuile; ce dernier moyen, que nous avons 
examiné et qui esí dú á M. Pouinier , nous a parfaitement 
reussi. ' . 

3o. Le/vin gelé. On a proposé de séparer la partie liquide 
des glagons et d'introduiie cetíe partie dans des tonneaux 
propres, soufrés d'avanee. 

3o, Le vin qui a le goút de moisi. Le charbon, l'huile , 
sont indiqués pour détruire ce goút désagréable. 

/[0. Le vin trop vert. I I faut saturer une partie de l'acide , 
ajouter ensuite du moút concentré , du sirop ou des conserves 
deraisin. 

5o. Fins qui se graissent. On a prescrit de cuver plus long-
temps les vins qui tournent á la graisse, de les transvaser sur 
la lie d'un tonneau légérement vidé, de leur imprimer du mou-
vement, de les clarifier s'ils sont rouges, et de les coller s'ils 
sout blancs, enfin, de les additionner de creme de tartre dans 
Ja proportion de 192 á 384 gemines ( de 6 á 12 onces ) pour 
un tonneau, faisant fondre lácreme de tartre dans 4 litres de 
vin ciiauííé jusqu'á rébul l i t ion, versant le mélange cliaud 
dans le vin, bouchant le tonneau, agitant pendant 5 ou 6 m i ­
nutes, remettant en place , tournant le bondon en-dessous , 
collant le vin á la maniere ordinaire; aprés un ou deux jours 
derepos, au lieu d'agiter á bondon ouvert, on agite le ton­
neau pendant quelques instans, et on le remeí a. sa place, le 
bondon place en-dessus ; apres 5 ou 6 jours, le vin est clair, 
sec, liquide et.absolument dégraissé, i l faut alors le soutirer 
ou le mettre en bouíeilles. La se bornentce que nous croyons 
ut'lé de diré sur le vin. I I eút été iinpossible de traiter ce 
sujet d'une autre maniere, par la raison qu'il faudrait des 
volumes pour diré tout ce qui a été fait sur le vin et discuter 
lesaméliorations et les procédés proposés ou usités pour p ré -
parer les vins dans divers pays. (A. C j 
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VJNS CÜITS. Ce sont des v im que Ton concentre aprés leur 

avoir fait subir une demi-fermentation. Dans les pays chauds 
on les pre'pare avec des raisins séche's au soleil, en tordant la 
grappe sur la vigne. (A. G.) 

Y I N DOÜX. On donne ce nom au jus recemment exprime 
du raisin et qui n'a pas fermente'; i l est trouble; sa savem-
est agréable et tres sucre'e. Ce vin est tres laxatif á la dose de 
5oo á IOOO grammes ( i á 2 livres). (A. G.) 

Y1NS MÉDICINAUX (i>. On a donné le nom de vins mé-
dicinaux á des produits pbarmaceutiques dont le vin est l'ex-
cipient. lis résultent, ou d'une simple solution de la substance, 
ou d'une combinaison plus intime. Dans ees deux cas, le vin 
acquiert des propriéte's bien différentes de celles dont i l jouis-
sait primitivement • propriéte's qui proviennent des substances 
qui serven t á le préparer. 

Lorsqu'on prepare les vins me'dicinaux, on doit avoir soiu 
bien choisir le vin qu'on emploie. Pour étre de bonne 

natura, i l faut que ce vin soit d'une limpidité parfaite, qu'il 
ait une couleur franche, une odeur suave, un goút agréable, 
étre miscible á l'eau sans se de'composer, se troubler, ni perdre 
de ses qualite's. 

Ces produits employes á la pre'paration des vins me'dicinaux 
peuvent étre divise's en deux classes : les vins e'trangers et les 
vinsfranpais. On doit se procurer les pfemiers (ceux de Malaga, 
de Madére) naturels et de bonne qualite'; les seconds doivent 
étre généreux, c'est-á-dire riches en alcool. Plus ces vins sont 
aqueux , plus ils dissolvent de parties extractives, par conse-
quent les principes fermentescibles sont en plus grande quan-
tite' dans la préparation; la décoinposition est plus prompte. 
On donne, pour e'viter cet inconve'nient, la préfe'rence aüx 
vins du Midi, et l'on choisit tantót le rouge, tantótle blanc. Ce 
dernier s'emploie surtout lorsqu'il peut ajouter quelque pro-
prie'té au me'dicament. C'est ainsi que le vin rend plus diuré-
tique le vin anti-scorbutique. 

(1) CEnole's de M . Che'reau. p̂ . l'art. NOMEÍVCLATURE. 
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pour bien se rendre compte de l'action que le vin peut avoir 

0 les substances avec lesquelles on le met en contact, i l faut 
se rappeler la composition de ce liquide. Tous les vins sont 
formes, m^3 ^ns ^es proportions qui varient poür chacun 
d'eux, de matiéres colorantes, de mucilage, de tannin ¡ d'eau , 
¿'alcool, de tartre et d'un peu d'acide ace'tique, et de quel-
ques autres seis de potasse ou de dbaux y dont les quantite's 
dépendent du sol qui a fourni les raisins. De tous ees corps, 
l'eau et Falcool agissent principalement comme dissolvans ; le 
premier pour Textractif et les seis, le second pour les re'sines 
et Faromé. Les vins médicinaux ne peuvent contenir que des 
matieres solubles dans l'eau et dans Talcool. Lors de la prepa­
ra tion des vins médicinaux, leur matiére colorante est expo-
sée á de nombreuses alte'rations. Gette matiére est précipitée 
par toutes les substances qui^ comme le kina, l'écorce de 
chéne, de bouleau, etc., contiennent du tannin. Les vins 
médicinaux sont simples et composés. Les vins simples sont 
ceux prepares avec le vin et une seule substance; les vins com­
posés sont ceux qui sont prepares avec plusieurs substances. 
La préparation des vins médicinaux peut se faire de plusieurs 
manieres: i0, en introduisant dans lé niout une certaine quan-
tité de plantes medicinales; cette métliode ^ qui a été suivie 
par Bauderon , n'est pas employée, par la raison que les vins 
ainsi prepares ne jouissent pas de-toutes les propriétés médica-
menteuses désirables, ce qui s'explique par l'altératión par-
tielle qu'éprouvent les médicamens pendant la fermentation 
de la liqueur sucrée; 20. en faisant infuser ou macérer les 
substances médicamenteuses dans des vins d'une qualité con-
venable; cette méthode est encoré celle suivie denosjours; 
3o. en ajoutant au v in , au moment oü on devrait Fadminis-
tíer, une quantité convenable d'une teinture préparée d'avanee; 
eette métliode, qui a été recommandée par Parmentieí, est, 
selon ce savant, la ineilleure, et le conseil de santé des a l ­
tees s'occupa^ en 1799, de son examen enordonnant aU chef 
ê la Pliarmacie céntrale des hópitaux militaires du Royaume 

"e préparer autant de teintures qu'il y a de vins raédicmáux 
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dans leFonnulaire desmédicamens employes dans les liüpitaux 
mil i taires , afin de préparer des vins médicinaux , faire les 
essais convenables, et juger de l'eíFet de ees préparations sur les 
organes et sur Féconomie anímale. I I parait que ees essais ont 
été justifiés par des succés; car les formules pour la preparation 
des vins avec la teinture ont été publiées dans le Code phar-
maceutique á Vnsage des hospices civils, publie par ordre 
de S. Exc. le ministre de l'inte'neur. 

Malgre l'opinion émise par Parmentier sur Ja preparation 
des vins par maee'ration , cette méthode est suivie; et 
Fon a soin, lorsqu'on la met en usage , d'observer -les regles 
suivantes : IO. ondoit , lorsque Fon prepare les vins, empioyci­
des plantes ou des produits secs , les substances liumides ajou-
tant de Feau au vin et le rendant susceptible de s'alte'rer 
plus promptement. On fait cependant une exception pour les 
plantes anli-scorbuiiques, qui perdraient de leurs propriétés 
par la dessication. 

2 o . Lorsque Fon emploie des plantes ou des substances hu-
mides ou fraiches, on compense par une addition d'alcool 
Fhuniidité qu'elles ont fournie. 

3o. On agit par maee'ration seulement, 
4°. On doit operer en vaisseaux dos, pour conserver Faroine 

des substances (le bouquet) et le principe spiritueux da vin. 
5o, Lorsque la maee'ration est terminée , on ne doit pas em-

ployer une trop forte expression, qui fournirait un vin cbargé 
de matiéres mucilagineuses. 

6°. On doit , autant que possible, filtrer les vins dans des 
entonnoirs fermés, et les conserver, lorsqu'ils sont filtres, dans 
des ílacons bien bouche's et toujours pleins : le vin contenu 
dans des bouteilles qui sont en vidange se trouble prompte­
ment et s'aigrit. Kous donnerons ici les principales formules 
pour la preparation des vins médiemaux, indiquant les proce­
des du Codex et quelques-uns de ceux qui sont dus á de nos 
collégues, Nous ne publierons pas toutes les formules imli-
que'es dans les Pharmacope'es diverses , mais celles des prépa­
rations les plus usitées. 



VINS MÉD1CINAÜX. 
Y,w D'ABSIMHE. [Codcx.) Feuilles 

'.ches de grande et de petite absinthe, 
de chaqué, 24 grammes (6 gros) j Yin 
blanc genereux, 2 küogrammes ( 4 11-
-vres). Faites macerer pendant 24 heu-
res;passez etfiltrez. 

VIN D'ABSINTHE, V i n anthelmin-

tique- 'Parmentier.) V i n rouge ou 
blanc, 1 kilogramme (2 livres)j tein-
ture d'absinthe, de 8 á 4.8 grammes 
(de 2 gios & 1 once et deraic). 

Vinr D'ABSINTHE. {Formule de 
M. Boudet.) Sommitc's séches d'ab­
sinthe, 32 grammes (1 once); vin de 
Chablis, 5oo grammes (1 livre). On 
triture les sommite's séches d'absinthe 
avec Je vin blanc dans un morlier de 
marbre; on exprime et I'OB filtre. Ce 
vin, comme le précedent , se piend h. 
la dose de 16 á 48 grammes (de demi-
«nce á 2 onces). 

Vm AMER , J^in st orna chique. 
(Parmentier ) Teinlure de geniiane, 
24 grammes (6 gros); vin rouge, 1 ki­
logramme (2 livres), Mélez. Ce vin se 
prend h la dost de 82 gram. {i once). 

Vis AMER SCILLITIQUE, P în diu-
re'tiíjue amer de la Charité. Ecorces 
de quinquina, de Winter , de citrón, 
de chaqué, 64 grammes (a onces)5 ra-
cine de dompte-veuin, squames de 
scille, tiges d'angélique, de chaqué, 
16 grammes (4 cros); feuilles d'ab-
^nthe, feuilles de meíisse, de chaqué, 
32 grammes (1 once); baies de genie-
vre, macis, de chaqué, 16 grammes 
(4 gros); vin blanc de bonne qualite', 
í kilo£;rammes (8 livres). On pile Ies 
ecorces, les racines, les feuilíes, les 
''ges, le macis; on passe la pondré & 
travers un tamis de crin peu serré; on 
P'le de nonveau le residu de maniére 
a ce que tont le produit soit reduit en 

TOME V. 
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pondré ; on introduit cette pondré 
dans un matras; on ajoute Ies baies 
de geniévre endéres; on verse le vin 
dessus, et on Jaisse en digestión pen~ 
dant 4 jours á une chaleurde 12o cen-
tigrades. On passe la Jiqneur en ex-
primant un peu; on filtre, et Ton 
conserve convenablement. La dose 
est de 82 íi 64 grammes (1 á 2 onces), 
matin et §olr. 

V m D'AUBÍEE, f in stomachique. 
(Parmemier.) Vin rouge ou blanc, 
1 kilogramme (2 livres); teinture 
d'absinthe, de 8 h 32 grammes (de 
2 gros á 1 once). On méle. Ge vin se 
prend á la dose de 82 k 48 grammes 
(de 1 once h. 1 once et demie). 

Vrrr ABÍTI-SCOEBÜTIQUE. {Codea .) 
Kacine de raifort sauvage, fraíche et 
coupée en petites louelles minees, 
82 grammes (1 once); feuilles fraiches 
de cochléaria, de cresson de fontaine, 
de treíle d'eau, de chaqué , 16 gram. 
(4 gros); graines de moutarde emiéres, 
16 grammes ( | gros) ; hydro-chloratc 
d'ammoniaqne, 8 gram. (2 gros); vin 
blanc de bonne qualite', 1000 gram. 
(2 livres). On fait dige'rer le tout dans 
un vase couvert pendant 36 heures 
(et raicux pendant 5 jours), en agi-
tant de temps en temps. Cet espace 
de temps e'tant ecoule', on passe en 
exprimant tres legérement; on filtre 
et l'on ajoute, alcool de cochle'aria, 
16 grammes (4 gros). La dose est de 
32 kgS grammes (1 á 3 onces). 

y i n anti-scorbutique. (Parmen-
tier.) V in blanc, 1 kilogr. (2 livres); 
teinture de raifort, de 32 á 48 gram. 
(de 1 once á í once et demie). La dose 
ordinaire est de 32 grammes (1 once). 

V i i f AROMATiQüE. Espéces aroma-
tiques, 128 grammes (4 onces); vin 

2 1 
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rouge, IOOO grammes (3 Hvres). faites 
macerer pendant 6 jours dans un vase 
bouche. On passe avec expi'éssion et 
l'on filtre. On emploie ce vin eu fo-
raentations (1). 

YIN CHA LIBÉ. F i n niartial .(Co-
dex.) Limaille de fer pur, 'ii gram. 
(1 once);vin blanc de bonne quaÜte, 
1000 grammes (2 livres). Faites mace­
rer dans un matras fermé pendant 5 k 
6 jours, en agitantde temps en temps. 
Tirez k clair ct íiltrez. Ce produit est 
employé comme toniqne et ape'ritif, l\ 
la dose de 64 & 96 gram- (2 á 3 onces). 

YIN DE CINCHOWIKE. F . Cincho-
nine, t . I I , p. i38. 

YIN DE COLCHÍQÜE AVEC LES BÜL-
BES. Bulbcs decolchiquc recueiliies h la 
fin d'aout et coupe'cs par tranchcs, 
64 grammes (3 onces); vin blanc d'Es-
pagne, 1 kilogram. (3 livres). Faites 
digerer pendant 6 jours ¡k une tempe­
ra ture de 3o á 32°. 

VIN DE COLCHIQUE AYEC ÍES SE-
MENCES. Semmces mures de colchi­
que, 64 grammes (3 onces); vin blanc 
d'Espagne, 5oo grammes (1 livre). 
Faites dige'rer pendant 6 jours; passez 
et filtrez. 

YIN DIUBETIQUE. F . F i n amer 
scillitique. 

YIN ÉMÉTIQUE. V in blanc de pre-
miére qualité, 1000 gram. (2 livres); 
tartrate de potasse antimonie, eme-
tique, 2 grammes (demi-gros). On 
mélel 'cmetique au vin; on agite. Ce 
medicament est employe h Texterieur. 

YINS MÉDICINAUX. 
On le faitentrer dans les iavetnens 
aux doses indiquees par les praticiens' 
Ce vin se prepaiait autrefois avec le 
foie d'anlimoine{le crocus)\ maisses 
effels n'etaient jamáis constans, par 
la raison qu' i l ne contenait jamáis les 
mémes quantilés de principe actif 
(réme'tique). 

Y I N EMETIQUE D'HUXAM, Fin 
antimonial d'Huxam. Y i n de Ma­
laga, 128 grammes (4 onces); eméíi-
que, 4 decigram (8 grains). Dissolvez 
l'e'métique dans le v i n , et eonservez 
pour l'usage. Le vin e'me'lique ainsi 
prepare se conserve plus long-temps 
que celui pre'paré avec le vin ordi-
naire, On doit done lu i donner la 
prefe'rence et ne pre'parer le vin eme­
tique que magistralement et sur la 
presentátion de l'ordonnance. 

YIN D'EXTRAIT , vulgairement 
E l i x i r visceral d'Hoffmann. Ecor-
ces d'oranges fraichcs, 16 grammes 
(4 gros); extraits de charden "benit, 
de cascarille, de pedte centanrée, de 
gentiane, de chaqué, 8 gram. (2 gros); 
extrait aqueux de myrrlie, 8 gram. 
(2 gros); vin d'Espagne, 1000 gram. 
(3 livres). Oír. met les e'corces en con-
tact avec le v in ; on laísse en mace'ra-
tion pendant 2 jours; on passe avec 
expression; on delaie les extraits; on 
laisse en contact pendant 2 jours, 
et Fon filtre. Ce vin est regarde comme 
stomachique. On le doime h la dose 
de 4 k 8 grammes (1 k 2 gros), dans un 
vehicule approprie. 

Y IN FÉBRIFUGE, F i n de gentiane 

(1) Parraentier indique le mode suivant; vin blanc, 1 kilogramme; tein-
ture de quinquina compasee, 32 grammes. Mélez. La dose est de 64 gram-

(2) M M . Henry etGuibourt, dans la pre'paradon de ce produit, prescri-
reut d'ajouter k 2 iilrcs de v i n , 64 grammes d'eau vulnéraire spintueuse. 
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je quinquina composé. Quin-

eí. ;0nne concassé, 24 grammcs 
quina jauuc . , 
//• m-nsl • ráeme de gentiane, ecorces 
franges améres, fleurs de camo-
mille, de chaqué, 16 gram. (4 gros); 
vio d'Espagne, 1 kilogram. (2 livres). 
On fait macérer pendant i5 jours; on 
passe, on exprime et Fon filtre. 

YIN DE GENTIAHE. F . F i n amer 
¡tomachique. 

Vm D'IPECACTJAIVHA. Poudre d ' i -
pécacuanba, 32 grammes (1 once); 
vin d'Espagne, 5oo gram. (16 onces). 
Faites mace'rer pendant i 5 jours, et 
filtrez. 

VIÜÍ MARTIAL. F . F i n chalibé. 
VIN D'OTIUM SIMPLE. Opium sec 

ct clioisi, 64 grammes (2 onces); vin 
de Malaga, 5oo grammes (1 llvre). 
On divise le plus possible l 'opium; 
on le met en contact avec le v in ; on 
laisse en mace'ration pendant 15 jours; 
on passe avec expression et Fon filtre. 

V i l D'OPIUM COMPOSÉ, Ijaudanum 
liquide de Sydenham. Opium clioisi 
et coupe par tranches, 64 grammes 
(2 onces); safran, 82 gram. (1 once); 
cannelle, 4grammes (1 gros); ge'rofles 
en poudre, 4 grammes (1 gros); vin 
de Malaga, 5oo grammes (1 livre). On 
met toutes ees substances en contact, 
et on laisse en mace'ration pendant 
'5 jours, en remuant de temps en 
temps; on passe en exprimant forte-
"icn^et Pon filtre. 20 gonttes de lau-
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danum de Sydenham pésent 7 dc-
cigrammes et demi (i5 grains), el 
ne contiennent que 5 centigrarames 
(1 grain) d'opium en dissolutiou. 
Cette pre'paration ne doit óíre dclivréc 
que sur i'ordonnance d'urj praticien. 

VlJT U'OPIUM PKEPARE PAR FER-
MENTATION, Gouties de Rousseau, 
Laudanum de P a l b é Rousseau (1). 
Miel blanc, 384 grammes (12 onces); 
ean de riviere chande, i5oo grammes 
(3 livres). Versez le miel fonda dans' 
un matras; ajoutez l'eau, et mettez 
le mélange dans un endroit chaud. 
Des que le melange commence á fer­
mentar, ajoutez-y, opium choisi (2), 
128 grammes (/j onces), dissons dans 
384 grammes (12 onces) d'eán. On 
laisse fermenter le tout pendant un 
mois, et dans un lien oü la terapéra-
ture doit étre de 3o0 cenligrades; on 
passe la liqueur; on la filtre et on la 
fail e'vaporer jusqu'á ce qu'elle ne pése 
plus que 320 grammes (10 onces); on 
pssse de nouveau, et Pon ajoute aíoool 
h 32«, i44 gramm. (4 onces et demie). 
On conserve dans un flacón bouche' á 
i'émeri. On peut, si le cas e'tait neces' 
saire, activer la fermentation en ajou 
tant au me'lange 4 grammes ( 1 gros ) 
de levúre ou ferment de Mere. 
20 gouttes de laudanum de Rousseau 
p&sent 11 de'cigrammes (22 grqins); 
elles tiennent en dissolution i5 centi-
grammes (3 grains) d'opium. 7 gouttes 
de cette pre'paration peuvent étre re-

(1) L'ahbe' Rousseau, médecin de Louis X I V , connu sons le noni de 
Capucin du Louvrc. 

(a) Nous pensons qu' i l es plus convenable d'ajouter l'opium en méme 
ps que le miel; radditionde ce prodnit faite pitís tard interromik la 

'Wcntation, et tout le miel n'est pas converti en nlcool. 

21 . . 
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jardees cornme contenant 5 ceütigr. 
( i grain) d'opmm. 

V i N DE POULE. Ce remede popu-
laire agit tíomme diurctique. I I con-
lietit, seloa M M . Guibourt et Henry, 
de racetalé de chaux, de Thydro-
chlorate d'ammoniaque, une matiére 
animale. On le prepare de la maniere 
suivante : ñ n blanc, i Utrc; excre-
mens Manes de pculc, 64 grammes 
(•2 onces). On triture dans un morder, 
ctFon íilire aprés avoir laisse en ma-
ceration pendant 2 heures. 

VIN DE QUASSIA Bois de quassia 
rápe , 32 grammes (1 once) ] vin blanc 
de y)remiére qualite, 1 l i t rej alcool 
rectifié, 32 grammes (1 once). Mettez; 
en macéradon pendant 8jours; íikrez 
et conservez. 

VIN DE QUININE. V i n de Madere 
cu de Malaga, 1 liue ; sulfate de qui­
nine, 6 decigrammes (12 grains). 

VIIÍ DE QUINQUINA. Ce vin peut 
etre preparé avec tlivers vinsj aussi 
demande-t-on souvent dans les offi-
cines les vins de quinquina au Bor-
dcáux, au Malaga, au Madéie. Ces 
vins prepares avec les vins tres char-
ge's de matiére colorante sont moins 
aclifs, une partie des álcalis yege'taux 
du quinquina se pre'cipitant pen­
dant la prcparation du médicament. 
( M . Henry. ) 

VIN DE QUINQUINA. {Codex.) 
Ecorce de quinquina gris, cu jaune 
si le praticien prescrit ce dernier, 
25o grammes (8 onces). On réduit 

Pecoree en poudre; on l'introduit 
dans un matras, et Ton verse dessas 
alcool V no.0, 5oo grammes (1 Vwxty 
on agite et on laisse en macération 
pendant 24 heures, remuant de terops 
en temps. Ce temps ccoulé, on ajoiite 
via rouge géne'reux, 3 kilograxnmes 
(6 livres). On fait macérer pendant 
4 jours, agitant de temps en temps; 
on passe el Pon filtre la liqueur que 
Pon conserve dans des bouteilles bien 
bouchées. 

Viw DE QUINQUINA. (Panncntier.) 
Vin rouge, 1 kilogr. (2 livres); tein-
ture de quinquina, de 82 h 80 gram. 
(de 1 á 2 onces et demie). 

V I N DE QUINQUINA AU MALAGA. 
Quinquina gris ou jaune, 128 gram. 
(4 onces); vin de Malaga géne'reux, 
i5oo grammes (3 livres). On fait ma­
cérer pendant 8 jours; on passe, on 
filtre, et Pon conserve. Le vin de 
quinquina se prend & la dose de 32 á 
64 grammes (1 a 2 oncesj. 

VIN DE RHUBAKBE. Rbnbaibe en 
poudre, 33 grammes (1 once); can-
nelle blancbe, 4 grammes (1 gros); 
vin d'Espagne, 5oo grammes (1 livre). 
Faites macérer pendant 8 jours. Ex-
primez et filtrez. 

VIN SCILLITIQUE. Squames de 
scille, 32 grammes (1 once ). On les 
broie avec un pilón de bois, et on les 
fait macérer pendant 12 lieures dans 
un vase de yerre, avec vin de Malaga, 
5oo grammes (1 livre). On passe, et 
Pon íilire. 

VINAIGRE. F . ACIDE ACETIQDE, t. I , p. 35. 
YINAIGRE DE BOIS. ACIDE ACETIQUE. 
VINAIGRE DISTILLÉ. T . ACIDE ACÉTIQUE. 
YINAIGRES MÉDIGINAÜX. On a donné le nom de vi-

naigres médicinaux ovk médicamenteux, k des produits qu o» 
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^tieiit en faisant réagir le vinaigre sur des substances orga-
îques avec lesqxielles on le met en contact. 
jjes vinaigres médicamenteux peuvent s'obtenir avec les 

jn¿jgres blancs et rouges. Lespremiers ipe'ritentla préfe'rence, 
p^ce qu'ils sont moins charge's d'extractifs; ils fournissent 
une meilleure préparation , .plüs fácile á conseí'ver ,; toutes 
choses ¿gales d'ailleurs. Le vinaigre qu'on emploie doit étre 
de bonne qualite'; le plus ordinaireinent employe' est le v i -
jiaigre deviñ; i l do.it étre tres fluide, ayoii' une odeur suav:^ 
acide et spiritUeuse; sa sayeur acide, doit étre franche ; i l 
ne doit pas agacer les dents; répandu sur les mains, i l doit 
s'évaporer promptement et ^e pas laisser un goút d?em-
pyreume; essaye' par les réactifs, i l ne doit i nd iqu^ la pre'sence 
d'aucun acide étranger, n i celle d'une matiére colorante autre 
que celle du vinaigre ; i l doit marquer 3" á raréometre. Les 
vinaigres les plus estiine'g sont ceux d'Qrléans et de Saumur. 
Si, á defaut de vinaigre, on se servait pour la pre'paration des 
vinaigres me'dicinaux , du vinaigre dit de bois, i l faudrait le 
purifier par distillaíion, puis le ramener á un degré conve-
nable en ajoutant de l'eau en quantite' nécessaire. Cette 
opéraíion est indispensable, par la raison qu'on a reconnu 
quede ees acides concentre's contenaientdel'ace'tate et du sul­
fate de soude , qui auginelitaient leur densite' de maniere que 
ees produits qui marquaient 10o avant la rectification , n'en 
marquaient plus que 70 lorsque les seis avaient éte' separe's. 

Le noin de vinaigre doit étre consacré au produit obtenu 
par la fermentation du vin : les autres produits acides doivent 
étre dé&ignés sous d'autres noms, car i'acide acétique e'tendu 
¿ eau n'est pas plus vinaigre qu'un mélange d'alcool et d'eau 
n'est eau-de-vie. En effet, le vinaigre de v in , indépendam-
nient de l'eau et de I'acide acétique, contient encoré de Fa l -
coobet-du tartre, etc., tandis que Je vinaigre de bois bien 
pur ne contient ni alcool ni seis ; aussi s'altére-t-il lorsqu'il 
est étendu d'eaü. Le vinaigre de vin, á l'aide deTalcool qu'il 
contient, dissout une partie des principes aromatiques et rési-
^ux des substances qu'on soumet á son action ; á l'aide de 
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Veau, i l dissout les seis et l'extractif. Lorsque les vinaigres 
sont prepares avee des substances frakhes et par mace'ration 
ees substances leur fournissent de I'eau qui aííaiblit l'alcool 
qúi est le principe conservateür. On obviait autrefois á cet 
aíFaiblissement et Ton inaintenait réquilibre , en ajoutant 4 
ees Vinaigres un peía d'alcool | mais lorsqu'on eut remarqué 
que cette nianipulation donnait lien a la formation d'une pe-
tite' quántite d'e'ther acétique, on rempla?a l'alcool indiqué 
daiis les formulesypar une quantité d'acide acétique concen­
tré^ égále á celle de l'alcool qu'on aurait employé. 

Les vinaigres me'dicinaux sont divises en simples et en com-
poses. Les simples sont ceux cjúi participent d'une seule subs-
tancé (le vinaigre scillitique')^ les composés, ceux qui partid-
peni de plusieurs vinaigre anti-septique). 

Les regles a suivi^ pour la préparation des vinaigres sont 
les ¿nenies que celles exposées pour la préparation des vins. 
. o í W r o Í J ^ ^ r . l ^ o q ^ v v . - , ^ r h • (A. C.) . 

VINAIGRE ANTI-SEPTIQÜE, Vinaigre arom.atique a 
l'ail, T^inaigre des qualre voleurs. Sommités séches de grande 
absinthé, de petite absintbe, de romarin, de sauge, de 
menthe aquatique, de rué, de chaqué, 64 grammes (2 onces); 
íleurs dé lavan de séches, 64 grammes ( 2 onces); ai l , racine 
d'acore Ódorant, e'corce decannelle, giroflé, noix muscade, 
de chaqué , 8 grammes (2 gros) ; Vinaigre rouge, 4 tilogram. 
(8 livres). On concasse la cannelle , on rápe la muscade, on 
broie l'ail dans un mortier de marbre, on coupe les plantes en 
morceaux ; on introduit toutes ees substances dans un grand 
matras; on ajoute le giroflé entier, puis le vinaigre ; on laisse 
macérer le tout pendaut un mois, on passe ensuite avec ex-
pressioii, on filtre, et Ton ajoute á la liqueur filtrée, cam-
phre , 16 grammes ( 4 gros ) , dissous dans suffisante quantité 
d'alcool; acide acétique marquantáFaréométre 10O, 16 gram. 
(4 gros) ; on agite , et l'on conserve dans un vase bien fermé-
Cette préparation est employée comme prophylactique, et, 
avec plus de raison , pour faire recouvrer la connaissance aux 
personnes tombées en syncopes. (A. C ) 
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VINAIGRE AROMATIQÜE A L'ESTRAGON. Feuilles 

j'eSíragon recentes mondées, 5oo grainmes (t livre); vinaigre 
tres fort, 5 ou 6 kilogrammes ( i o á 12 iivres); faites mace­
ar pendant quinze jours, passez et filtrez. (A. C.) 

V l N ^ I ^ ^ CAMPHRÉ. Ce vinaigre, empioye' aux mémes 
usages que le vinaigre anti-septique, s'obtient de la maniere 
suivante. On prend, carnplire, 4 grammes ( i gros), on le r é -
duit en pondré dans un mortier de verre ou de porcelaine, en 
se servant de quelques gouttes d'alcool ou d'éther • lorsqu'il 
est pulvérise', on ajoute pea á peu l'acide ace'tique ; on intro-
duit ensuite le tout dans un flacón ; aprés quelques jours de 
contact, on filtre, et Ton conserve dans des flacons bien 
bouche's. 

VINAIGRE COLCHIQUE. Ce vinaigre , qui sert á préparer 
l'oximel colchique , s'obtient en agissant ainsi : on prend les 
bulbes recentes, on les coupe, on les met en mace'ration avec 
je vinaigre dans les proportions suivantes : bulbes re'centes de 
colchique , 82 grammes (1 once^ • vinaigre for t , 384 grammes 
(12 enees ) . Au bout de huit jours, on passe etl 'on filtre. 

(A. C.) 
VINAIGRE DE FRAMBOISE , Vinaigre framboisé. Fram-

boises fraiches se'pare'es des cálices, i5oo grammes (3 Iivres); 
vinaigre rouge de bonne'qualite', 1000 grammes (2 Iivres); 
on laisse en mace'ration pendant quatre á cinq jours, on passe 
sans exprimer , et Ton filtre. Ce vinaigre sert á la préparation 
du sirop de vinaigre framboise'. On pre'pare par le méme pro­
cede les vinaigres des autres fruits. (A. C.) 

VINAIGRE DE LAVANDE. Fleurs seches de íavande, 
25o grammes (8 onces); vinaigre rouge de premiére qualité 
(ou mieux vinaigre blanc) , 4 kilogrammes (8 Iivres) ; faites 
macérer pendant quinze jours dans un vase ferme' en agitant 
de temps en temps, passez ensuite et filtrez. On prepare de la 
méme maniere les vinaigres avec les fleurs d'OEiLLET, de Ro-
MARIÍV, de ROSES (OU Rosai), de SAUGE , de SUREAU (ou ¿M-
rard). 

VINAIGRE D'OEILLET. F . VINAIGRE DE FLEURS DE LAVANDE, 



328 VJNAIGRES. 
VINAÍGRE OPIACÉ {Pharmacopée des États-Unís). Qn 

a donné ce nom á une préparation d/opium qui , selon quel-
ques auteurs, remplace, aux États-ünis, le laudanum. Opium 
128 grammes (4 onces) ; bon vinaigre, ^So grammes (x livre 
8 onces) ; muscade, 24 grammes (6 gros) ; safran, 8 gramm. 
(2 gros). On fait chauffer jusqli'á ce que le liquide soit réduit 
ámoit ie ' ; onajoute, sucre, 64 grammes (2 onces); ferment 
de biére liquide , 8 grammes (3 gros) ; onfait digérer pendant 
sept semaines; on evaporé ensuite á l'air libre jusqu'á ce que 
le tout soit re'duit en consistance sirupeuse; on conserve en­
suite dans un flacón fenne', en ajoutant une petite quantité 
de sucre pour mieuxle conserver. Ce médicamentne peut pas 
íoujours étre homogéne, et i l est difficile au praticien qui 
s'en sert de connaitre les doses d'opium qu'il administre á 
ses malades. 

VINAIGRE PROPHYLACTIQUE, Vinaigre d'angéliquc 
composé { Pharmacopée suédoise). Raeine d'angélique ? 
384 grammes (12 onces); sommite's d'absintbe, 4^ grammes 
(1 once 4 gros) ; bulbes d'ail cultive', 16 grammes (4 gros); 
vinaigre de v in , 3 iilogrammes (6 livres). Faites mace'rer á 
une don ce chaleur pendant huit jours dans une cucurbite de 
verre qu'on a soin de teñir dans un endroit cliaud ; filtrez, et 
ajoutez á la colature , alcool rectifié, saturé de camphre. 
16 grammes (4 gros). Ce vinaigre est employe comrne le vi­
naigre anti-septique. 

On a aussi donné le nom de vinaigre prophylactique au vi­
naigre antiseptiquc. T'. ce mot. 

VINAIGRE DES QÜATRE VOLEURS. F . VINAIGRE ANTI-
SEPTIQUE. 

VINAIGRE RADICAL. F . ACIDE ACÉTIQUE, t. I , p. 4o. 
VINAIGRE AVEC LES FLEURS DE ROMARIN. F . VI­

NAIGRE DE LAVANDE, 
VINAIGRE AVEC LES FLEURS DE ROSES, Finaigre 

rosal. F . VINAIGRE DE LAVANDE. 
VINAIGRE DE FLEURS DE SAUGE. V. VINAIGRE PE 
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íNAlGBK SCILLITIQUE. Squarnes de sciile rouge 
es, aSo grammes (8 onces) j yinaigre rouge de preraiére 

qualité (ou mieux vinaigre bianc), 3 kilogrammes (6 livres) ; 
alcool á 32o? 32 grammes (1 once). On incise les squames , 011 
¡es met dans un raatras, on ajoute levinaigre et l 'alcool, et 
O0 laissf;en raacéraüon pendant quinze jours en remuant de 
teinp8 en teraps ; on passe ensuite , et Ton fdtre. 

YINAIGRE SÜRARD, Vinaigre defleurs de sureau. V . V i -
KAIGRE DE LAVANDE. (A. C. ) 

VINCETOXIGÜM. V. DOMPTE-VENIN. 
VINETIER. Nom francais du Berberís vulgaris, plus connu 

sous celui d'e'pine-vinette. F". ce mot. 
VIOLA ARVENSIS. V. PENSEE SAÜVAGE. 
VIOLA ODOR ATA. F . VIOLETTE ODORANTE. 
VIOLA TRICOLOR. Z7". PENSÉE CÜLTIVÉE et PENSÉE SAÜVAGE. 
VIOLACÉES ou VIOLARIÉES. Famille naturelle de plantes 

dicotylédones polype'tales hypogynes, qui doit son nom au 
genre Violette [Viola), et qui se compose de plantes her-
bacees ou légereinent frutescentes, portant des feuilles simples, 
oppose'es, munies á leur base de deux stipules. Les fleurs sont 
axillaires, pe'doncule'es, ge'ne'ralement irréguliéres , á cinq pe-
tales inégaux, dont un infe'rieur se prolonge souvent á sa base 
en un eperon creux et plus ou moins allonge'. Le fruit est 
une capsule uniloculaire, renfermant plusieurs graines parie­
tales. 

Ies violettes odorantes de nos bois (Viola odorata) ont 
des fleurs qui sont légérement mucilagineuses et einploye'es 
comme bécbiques dans les aíFections catarrhales. L'herbe de 
la pensée {Viola tricolor) et celle de la violette des cbamps 
(V. arvensis ) e'taient souvent usitées córame depura ti ves. 
Enfin les racines, surtout celles des espéces vivaces, sont 
doue'es d'une saveur ácre , nause'abonde, et possédent des 
propriétés e'métiques plus ou moins actives. 

G'est á la famille des Violarie'es qu'appartient le genre Ioni~ 
m m , dont quelques espéces indigénes du Brésil (/. Ipeca-
^anha^parvijlorum, et Poajd) ont des racines tres vomitives, 



33o VIOLETTE ODORANTE. 
etsontconnues en matiéremédicale sousle nomd'ipécacuanha 
blanc.Vczmot. (G...N.) 

VIOLETTE ODORANTE, Viola odoraia, L. — Rich. Bot. 
méd . , t i I I , p. 746. (Famille des Violariées. Pentandrie Mo-
nogynie, ou Syngénésie Monogamie, L . ) Cette jojie plante 
herbacée croit abondamment dans les bois et les hales de 
toute l'Europe, oú elle semontre des les premlers beaux jours 
de l'anne'e. On la cultive dans les jardins, non-seulement pouv 
former d'agréables bordures, mais encoré pour les usages phar-
maceutiques de ses fleurs. Ses racines (rhizomes ) sont blan-
chátres ou d'un jaune pále, cylindriques, ride'es, de la gros-
seur d'une plume á e'ciñre , rampantes , garnies en dessous de 
fibrilles radicellaires. Les feuilles sont radicales, cordiformes, 
crénelées et porte'es sur de longs pe'tioles. Les fleurs naissent 
au sommet de pédonculcs radicaux ; leur cálice est á cinq di-
visions, plus court que les pétales; ceux-ci ont une odeur suave 
qui disparait en partie par la dessication ; une couleur par-
ticuliére fonce'e , intermédiaire entre le bleu et le purpurin, 
et qui sert de terme de comparaison , en un mot, une couleur 
violette ; les pe'tales obovales , obtus, arrondis , munis d'un 
onglet á la base, ine'gaux , l'infe'rieur prolonge' en e'peron, 
les deux supérieurs re'flécbis et chevauchans , les deux laté-
raux e'talés : aú centre on voit les e'tamines entourant l'ovaire, 
ayant les antliéres tres rapproche'es , d'une couleur orange'e et 
munies d'appendices. 

Les racines de violette ont des formes et une structure 
analogues á celles de Tipécacuanha, et elles s'en rapprochent 
aussi par leurs propriéte's vomitives, qui re'sident dans la par­
tie corticale. A la dose d'un demi-gros á un gros, en poudre, 
et á celle de 1 gros á 2 gros, en decoction ou infusión, elles 
provoquent le vomissement, suivi de déjections alvines. 

L'herbe, selon quelques praticiens , est aussi purgativa et 
vomitiva, mais á uu faible degré. M . Boullay ayant analysé 
les di verses parties organiques dé la violette, y a constaté, 
principalement dans les racines , l'existence d'un principe qui 
a les caracteres principaux del 'éraétine tirée del'ipécacuanha, 
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et qut: l'on a nommee émétm& indigene ou -violine, Z .̂ ÉMÉTINE 
LVDIGENE, t. I I , p. 396. 

Les fleurs forment un article importaut du commerce de 
l'herboristerie , et elles sont d'autant plus estimées que leur 
(lessication a e'te' ope'rée avec plus de soins et n'en a pas alte're' 
jes principales qualite's, savoir, de reteñir une belle couleur et 
un reste d'odeur, ou plutót une nouvelle odeur particuliére et 
agréable. Pour parvenir á ce but, on doit sécher rapidement 
les violettes, soit dans une e'tuve, soit en les exposant á un 
comant d'air tres sec. On a renonce' avec raison au procédé 
recommandé par quelques personnes , dans la vue d'enlever 
á oes fleurs une matiére verte ou mucilagineuse qui les dispose 
ala ferraentation. Ce proce'dé consistait á les arroser pre'ala-
blement d'eau chande ; mais on confoit que les pe'tales ainsi 
mouillés et colle's les una centre les autres se desséchent plus 
lentement, et conséquemraent subissent plus d'alte'ration que 
si on les fait se'clier en se bornant á les priver de leurs cá­
lices et des autres parties accessoires, 

On prepare avec les pe'tales de ees fleurs recentes, et mon­
des de leurs ongiets, un sirop qui est fre'quemment employe' 
en Médecine. Lorsque la violette est tare, on lu i substitue 
quelquefois la pensée cultivée, qui fournit aussi par l'iníusion 
aqueuse un liquide d'une belle couleur violette tirant un peu 
sur le pourpre. G'est encoré cette derniéi-e espéce , tres com-
mune á l'état sauvage en pluSieurs localités de inontagnes , 
qui est vendue dans le commerce comme fleurs de violette 
odorante. Cette substitution n'oíFre pas d'inconvéniens , non 
plus que celle du Viola calcarata, qui abonde dans les mon-
tagnes subalpines du Dauphiné, du Jura , etc. Comme son 
nom l'indique , celle-ci se reconnait facilement á la l on -
gueur de l'e'peron, ainsi qu'á la grandeur de la fleur. 
^our la confection du sirop de violettes, on se sert 01-
dinairement de la violette double, dont la couleur est 
plus intense et Taróme moins fugace , mais peut-étre moins 

Î es fleurs de violette doivent leur couleur á un principe 
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soluble dans l'eau , -qui est tres sensible á l'action des acides 
et des álcalis ; aussi emploie-t-on leur infusión comme réac-
t i f , pour de'céler la présence de ees corps. 

Les graines sont inodores et n'ont qu'une saveur mucilagi-
neuse peu prononcée. Par conséquent, elles ne possedent 
aucune propriété me'dicale, quoique les anciens leur en 
aient attribué de merveilleuses centre la gravelle et d'autres 
aíFections graves. (G...N.) 

VIOLINE. V . ÉMETINE INDIGÉNE. 
VIORNE OBIER. Fihurnum Opulus. Arbrisseau de la fa-

mille des Caprifoliace'es , tribu des Sambuce'es, tres fre'quent 
dans les bois de TEurope , et fort remarquable par ses fleurs 
dispose'es en coíymbes; celles de la circonférence á corolle 
plus grande que celles du centre, par suite de ravortement des 
oi'ganes de la reproduction. Cette plante est cultivée pour l'or-
netuent dans les jardins oü toutes ses fleurs finissent pai 
devenir monstrueuses , c'est-á-dire privées d'e'tamines et de 
pistil. Elles forment alors une masse blanche, giobuleuse, 
d'un aspect fort agre'able , et on les de'signe vulgairement sous 
le nom de boule de neige. M. Chevreul a de'couvert dans les 
fruits du Fihurmnn Opulus, la présence de l'acide pliocénique. 

VIPÉRE. Cohb er Berus, L. — Vípera Berus, Daudin. 
Animal de la classe des Reptiles, de l'ordre des Ophidiens, qui 
viten France et enge'ne'ral dans toute l'Europe méridionale et 
teinpére'e, sur la lisiére des bois secs, aiusi que sur les coteaux 
exposés ausoleil. Ge reptile s'accoúple au printemps , et donne 
naissance á des petits vivans , d'oú le nom de vipére , par con-
traction du mot latin Viviparus. Son corps est long de 12 a 
i 5 pouces, brun avec une raie noire en zig-zag le long de son 
dos, et une range'e de taches noires sur chacun de ses flanes; 
son ventre a la teinte de l'ardoise. Le dessus du corps est re-
vétu de petites écailles ovales ou presque hexagonales, care-
ne'es , réticule'es entre elles et comme imbrique'es. Sous la 
queue existentdes plaques écailleuses rangées par paires, tan-
dis que celles qui garnissent l'abdomen oceupent toute la lai-
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,eur de celui-ci. Sa tete est aplatie, triangulaire, couverte 
li'écaílles granule'es. La máchoire supérieure est garnie de deux 
crochets mobiles, tres longs proportionnéraent aux autres 
dents, aigus, percés dans toute leur longueur par un canal 
qui donne issue á une liqueur se'crétée par une grosse glande 
lobule'e, placee sur les cóte's de chaqué branche de la m á ­
choire supe'rieure en arriére de l'orbite. Quand la vipére raord, 
les crochets se redressent et compriment la glande qui laisse 
écouler le venin. Tout le monde connaít les funestes effets de 
la morsure de la vipére; c'est l'animal venimeux le plus clan-
gereux de nos cliiuats. Le remede le plus convenable á admi-
uistrer imme'diatement contre sa morsure, est l'alcali vola-
til verse' pur sur la plaie, et administré par la bouche á petites 
doses étendu d'eau. Mais ce n'est pas sous ce rapport que nous 
en faisons mention dans ce Dictionnaire. La vipére a été con— 
sidérée par les anciens comme un médicament actif dans une 
foule de maladies qu'il nous semble inutile d'énumérer, püis-
qu'il est prouvé que cet animal ainsi que ses nombreuses pré-
parations (sel actif et pénétrant, buile excitante, sirop, poudre^ 
trochisques , vin , geiée , etc.) ne possédent pas de propriétés 
medicales supérieures á celles des serpens non venimeux. Ce-
pendant, sa chair est encoré prescrito en bouillon , dans quel-
(jues cas de syphilis invétérée, de scorbut, d'épuisement; et 
telle est la crédulité de beaucoup de malades, que Fon en fait 
encere une enorme consoramation en France , puisque les v i -
péres de notre royanme sont insuffisantes, et que Ton en i m ­
porte d'Italie pour une somme trés considérable. A l'époque 
oü rAcadémie des Sciences fut consultée par le ministre de 
l'intérieur pour savoir s'il était avantageux aux sciences 
de permettre l'introduetion en France du crotale et d'autres 
serpens venimeux , nous avons entendu un membre de cette 
société demander une exception en faveur de la vipére qu i , 
disait-il, formait une branche d'industrie commerciale i m ­
portante dont i l fallait soutenir les intéréts. 

On faisait entrer la vipére dans plusieurs pi éparations com-
posees, telles que l'orviétan , la pendre de pattes d'écrevisses 
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composee, etc. Celle qui faisait partie des mille et un ingré-
diens de la thériaque de Venise n'était pas notre vipére, tnais 
une autre espéce encoré plus venimeuse, la vipere Hajé, ou 
l'aspic de Cléopátre. Les Égyptiens expédiaient autrefois i 
Venise une grande quantité de ees animaux desséchés. 

VIPÉRINE DE VIRGINIE. Synonyme de serpentaire de 
Virginia. F . ce mot. 

VIREUX. On a donné le nom de vireux aux substances 
qui ont une saveur nauséabonde, et qui ont une action spé-
ciale sur le cerveau. 

VISCUM ALBUM. 7 .̂ les articles GLU et Gui. 
VITEX AGNÜS CÁSTÜS. r . GATTILIER. 
VITIS VINIFERA. W. VIGNE. 
VITRIFIABLE. On a donne' ce nom aux prodmts qui peu-

vent étre vitrifie's, ou convevtis en une matiére analogue au 
verre. 

VITRIFICATION. La vitrification est Factiou de convertir 
en verre les substances vitrifiables. Lorsqu'elles ont e'prouvé 
la fusión , on dit qu'elles sont vitrijiées. 

VITRIOLS. Nom ancien et générique des combinaisons sa­
lines resultantes de l'action de l'acide sulfurique sur les bases 
salifiables. Cette de'nomination a e'té remplacée par celle de 
sulfate. 

VITRIOL AMMONIACAL. V . SULFATE D'AMMONIAQUE. 
VITRIOL D'ARGILE. V . SULFATE D'ALUMINE. 
VITRIOL BLANC. V . SULFATE DE zmc. 
VITRIOL BLEÜ. V . SULFATE DE CUIVRE. 
VITRIOL DE CHIPRE. V . SULFATE DE CUIVRE. 
VITRIOL DE GOSLARD. V . SULFATE DE ZINC. 
VITRIOL MAGNÉSIEN. V , SULFATE DE MAGNESIE. 
VITRIOL MARTI AL. V . SULFATE DE FER. 
VITRIOL DE POTASSE. V i SULFATE DE POTASSE. 
VITRIOL DE SOLDE. F . SULFATE DE SOUDE. 
VITRIOL VERT. ^ . SULFATE DE SOUDE. 
VITRIOL DE ZINC. V . SULFATE DE ZINC. 
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VlTRIOLIQüE (ACIDE). ACIDE SÜLFURIQUE. 
VIVERRA CIVETTA ET ZIBETHA. V . CIVETTE. 
VOLATIL. Cet adjectif a été employé pour désigner les 

substances <jui s'élévent et se réduisent en vapeur , soit á 
la température ordinaire de Fatmospliere, soit á une tempé-
rature plus élevée. On a appliqué cet adjectif á des substances 
et á des seis qui se volatilisent en partie au contact de l'air. 
Ainsi, on a de'signé Vammoniaque liquide par le nom ñ!álcali 
volátil, et le sous-carbonate d'ammoniaque, par celui de 
sel volátil, etc. ; (A. G.) 

VOLATILISATION. La volatilisation est l'action par la-
quelle un corps, par son unión avec le calorique contenu 
dans l'air , ou avec celui qu'on lui communique á l'aide de 
inoyens convenables , se divise , s'éléve sous la forme de va-
peurs ou de gaz , et disparait á nos yeux. I I y a des corps qui, 
lorsqu'ils sont volatilisés , se condensent en perdant du calo­
rique et redeviennent visibles ( le soufre y le mercure, l'ar— 
senic). (A. C.) 

VOMIQÜE ( NOIX). V . Noix VOMIQÜE. 
VOMITIF. Cet adjectif est employé pour indiquer les subs­

tances qui provoquent ou de'terminent le vomissement. 
. (A. C.) 

VOMITINE. Nom propose' par M. Me'rat pour désigner le 
principe actif de Tipécacuanlia ( Véméliné). En proposant cette 
dénomination, l'auteur avait pour but. de prevenir les er-
reurs qui pourraient résulter de Femploi de la dénomination 
iVémétine, qui peuí étre confondue avec celle á'éméíique. 

(A. G.) 
VOUÉDE. ü n des noms vulgaires de VIsatis tinctoria , L. , 

plante généralement connue sous celui de pastel. V . ce mot. 
VULKÉRA1RE. Les anciens donnaient le nom de vulné-

raires aux préparations médicamenteuses qu'ils regardaient 
comme étant convenables pour la consolidation des plaies. 
Les substances rangées dans les vulnéraires sont en général 
¿es végétaux qui sont astringens et aromatiques ; on a aussi 
Asigné par cette dénomination un grand nombre de plantes 
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difFérentes , réunies et vendues sous le nom de vulnéraire 
¿ui'sse. V. ESPÉCES. ^A. C.) 

VÜLVAIRE. V . ANSÉRINE FÉTIDE, t. I , p. 3o8. 

w 

WINTERANA AROMATICA ET W . CANEELA. V . ÉCORCE 
l)E W l N T E R , 

WOARARA. Nom sous lequel certains voyageurs anglais ont 
designe' un poison vegetal employé par leshabitans de FAmé-
rique méridionale. Ce mot est e'videmment le méme, pour la 
prononciation, que celui de Curare (le c se pronongant comme 
un h aspirée) , dont s'est servi M . De Humboldt dans la rela-
tion historique de son voyage. D'ailleurs les descñptions fotir-
nies par les divers auteurs se rapportent parfaitement. V. CU­
RARE. (G...N.) 

WOLFRAM. On a donné ce nom sue'dois, significatif de 
mine ferrugineuse, á un mineral dans lequel le tungsténe a 
e'té de'couvert. Ce mineral est compose' de tungstate de fer, 
d'une petite quantite' de manganése et de silice ; i l n'est 
pas employe' en Me'decine. (A. C.) 

X ^ 

XERANTHEMÜM. V . IMMORTELLE. 
XYLOBALSAMÜM. On faisait entrer autrefois dans les for­

mules de quelques médicamens complique's les jeunes rameaux 
de \Amyris Ópobalsamum, plante qui fournit la te're'ben-
thine de la Mecque. Ces petits rameaux, auxquels on donnait 
le nom de 'Kylohalsamum., e'taient gréles, recouverts d'une 
écorce grisátre et rugúense. Aujourd'hui, ils ne se trouvent 
plus dans les pharmacies. Les peuples de l'Arabie les font bru-
ier dans les mosquees pour en parfumer l'air. (G...ivO 
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YÉBLE. Pour Hiéble. V. ce mot. 
YTTERBY, Ytterhite. Minéral amsi noinmé, du lieu ou 

¡I se trouve en Suede. Ce mineral est celui dans lequel Gadolia 
decouvrit Vfttria. (A. C.) 

Y U l i l h . O x i d e d'jltrium.. On a donné le nom áy t i r i a 
\ un oxide métallique découvert en 1794, par M. Gadolin, 
¿ans une pierre trouve'e á Ytterljy en Suéde. Cét oxide fut 
d'abord étudié par M. Ekeberg, puis par MM. Vauqueliu 
et lílaproth. L'oxide d'yttrium esí Mane, inodore , insipide, 
infusible au leu de forge , inalterable par les fluidos impon­
derables , sans action sur le gaz oxigene et sur les corps com­
bustibles. ; i l a t ti re l'acide carbonique de Fair et s'y com­
bine pour former un carbonate. L'yttria a éte' trouvée, 10. dans 
la pierre dont nous a voris de'jii parle', et qui porte aussi le 
nom de gadolinite; 20. AdJü.s Vjltro-iantcilile; 3°. dans V j l " 
lro~céríte.r -Oú. l'obtient de la maniere suivante. O tí réduit la 
gadolinite en poudre tres fine; lorsqu'ellé est pulverisée , on 
la traite par cinq á six fois son poids d'acide ni trique étendu ; 
011 chauíí'e un peu pour augmenter l'íiction de l'acide'; la 
pierre se dissout, á rexception d'une portion de l'oxide de fer 
et de la silice ; lorsqu'on s'aperfoit que la dissolution est 
opérée, on étend d'eau la liqueur, on filtre et Ton evapore 
a siccite'pour cbasser l'excés d'acide et de'composer une par-

du nitrate de fer; on verse de Teau sur la matiére sécbe; 
les nitrates d'yttria , de chaux, de cérium , de manganése, se 
tiissolvent á la fois; on filtre une deuxiéme fois, et l'on ajoute 
i la liquéur filtrée un grand exces de sous-carbonate d'am-
'"oniaque qui precipite la chaux , le fer et le manganése , 
a l'e'tat de sous-carbonates insolubles; on filtre ; on evapore 
h liqueur filtre'e, pour cbasser le sous-carbonate d'ainino-
"taque en excés qui tenait en solutión les sous-carbonates 
^ cérium et d'yttria. On recueille ees deux seis , et aíin de les 
separer, on les traite par l'acide nitrique. borsque la disso-

TOME V, 22 
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lution est opérée, OB chasse l'excés d'acide par l'évapora-
tion; on verse ensuite le tout dans en vi ron cent fois son poids 
d'eau, et Ton met dans la liqueur des cristaux de sulfate de 
potasse. Au bout de o 4 heurcs , i l s'est formé un sel double 
de potasse et de cériuni qui est insoluble et qui se precipite; 
on filtre la liqueur pour séparer ce sel, el Fon ajoute á la 
liqueur filtrée de Tammoniaque qui precipite ryttria. On 
recueille le precipité sur un filtre, on le lave et on le calcine. 
L'yttria a ele long-temps regardée comme un corps simple; 
inaintemnt on la place au rang des oxides ; elle n'est pas em-
ploye'e en The'rapeutique. (A. C.) 

ZANTHOPICRITE. Ce nom a été donné par MM. A. Che-
vallier et G. Pelletan, á une substance particuliére, crislal-
lisable, qu'ils ont obtenue lors de Fanalyse du zanthoxyle des 
Caraibas (le Clavalier des Anlillesí) 

La zanthopievite s'obtient en traitanl Texorce de clavalier 
par l'alcool, faisant évaporer pour obtenir un extrait, epui-
sant cet extrait par Feau , puis par ré t í ier , traitant ensuite 
par l'alcool bouiliant, faisant e'vaporer la solution alcoolique 
qui fournit des cristaux en aiguilles divergentes. Ces cristaux 
de couleur jaune timnt sur le vert n'attirent pas niumidité 
de Fair; ils sont un peu solubles,dans Feau et dans Ffetber, 
solubles dans Falcool et plus dans ce liquide bouiliant/ La 
saveur de ce produit est amére, styptique; elle excite la sali-
vation. 11 ne rougit pas le papier bleu de tournesol , i l ne 
bleuit pas non plus le papier de tournesol rougi. 

Le peu d'e'corce de clavalier que posse'daient les auteurs de 
cette découverte ne leur a pas permis de multiplier leurs re-
cherches sur ce produit qui a éte' de'crit dans le t. 11 du 
Journal de Chimie médicale, fag. 3i4 et suivantes. 

Ge produit n'a pas encoré e'té employé en Tbérapeutique et 
ses proprie'te's ne sont pas encoré connues. (A. G.) 

ZA1STHOXYLE DES GARAÍBES ou CLAVALIER DES AR­
TILLES. ZaníJ/oxrlon Clava Herculis, L . ( Fainille desRuía-



ZÉDOAIRE. 339 
ce:es, tribu des Zanthoxylées. Pentandrie Pentagynie, L ) Ar -
jjrisseau ou petit arbre qui croit daiis les Antilles, et dont 
j'ecorce est remarquable par son épiderme épais, rugueux, 
oífrant des gergures transversales , et sur la superficie duquel 
sont attachés de gros aiguillons pyramidaux , á bases larges , 
tubéreuses, et á sommets aigus. La couleur de cet ép i ­
derme est jauneun peu rougeátre , et altérée gk et lá par la 
pre'sence de quelques cryptogames parasites. L'écorce propre-
jnent dite est d'un jaune v i f , tirant plus ou moins sur le vert, 
¿evenant plus foncé par son exposítion á l'air. Elle se se'pare 
en feuillets composés de fibres minees et tenaces, ce qui fait 
que cette écorce se re'duit difficilement en poudre. Son odeur 
estfaible; sa saveur fortement amere, styptique, excitant la 
salivation. . 

On retire de cette écorce une couleur qui n'a pas d'usage 
en teinture, parce qu'elle n'est pas d'un b^au jaune , et qu'elle 
a peu de solidité. Aux Antilles, la décoction est employéeen 
injection pour arréter les gonorrhées. Eufiu, elle a été admi-
nistre'e intérieurement comme anti-sypbilitique. 

L'écorce de zanthoxyle des Caraibes a été analysée par 
MM. G. Pelletan et Chevallier ( Journal de Chimie medícale, 
t. I I , p. 316), qui ont signaléles principes suivans : une petite 
quantité d'huile volatile indiquée par une pellicule opaque á 
la surface de l'eau distillée; de l'ammoniaque et de l'acide acé-
tique; une matiére colorante d'un rouge brun, insipide, ino-
dore, soluble dans l'eau, insoluble dans Tether, etc.; une 
matiére résineuse, rougeátre fauve, soluble dans Talcool et 
l'éther, insoluble dans l'eau ; de la Zanthopicrite, substanee 
particuliére cristallisée ; enfin, des seis minéraux obtenus de 
imeinération. (G...N.) 

ZEA MAYS. r . MAÍS. 
ZÉDOAIRE. Zedoaria. Ce nom est donné aux racines de 

«lifferentes plantes de la famille des Cannées ou Amomées , et 
la Monandrie Monogynie, L . ; on les distingue, dans le 

Quimeree de la droguerie, sous des noms spécifiques qui les 
faiactérisenl essentiellement. 

2 2 . . 
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La ZÉDOAIRE RONDE ( Radices Zedoarice rotunda oííicín, ] est 

fournie par le Kcempferia rotunda, L . , plante qui eroít en 
diverses contre'es de l'Inde oriéntale. Telle qu'on la trouve 
dans le commerce, elle est coupe'e en deux ou quatre pavties 
représentant des rnoitie's ou des quartiers de petits oeufs de 
poule , par conse'quent oífrant une face plañe et une face con-
vexe; sur celle-ci, on observe des angles ou des pointes épi-
netises C{ui sont les restes des radicelles que Fon a retranchées -
elle est marquée d'anneaux circulaires semblables a cenx du 
souchet, et d'une cicatrice ronde de 4 a 5 ligues de diametre, 
qui provient de la section d'ün prolongement cylindrique qui 
nnissait deux tubercules entre eux. La forme genérale de 
chaqué morceau est un petit coeur dont. l'un des bouts est large 
peu ou point écbancre', et l'autre bout finissant en pointe. A 
l'exte'rieur, la ze'doaire ronde est d'un blanc grisátre; a l'inté-
rieur, elle est compacte, grise , et souvent cornee. Sa saveur 
est amere, fortement campbre'e. Son odeur est analogue á 
celles du gingembre et du cardamome , devenant plus intense 
lorsqu'on la pulvérise. Lorsqu'on distiüe cette racine par Fiti-
terraéde de l'eau , on obtient une buüe volaíile épaisse qui se 
concrete et prend l'aspect du eamplire. On einploie la zé­
doaire ronde couime me'dicaínent stimulant, dans les mémes 
eirconstances et aux mémes doses que le gingembre, le ga­
langa , et autres racines de la famille des Amome'es. Elle entre 
particuliérement dans les recettes de l'elixir de longue-vie etda 
baume de Fioraventi. 

La ZÉDOAIRE LONGUE ( Radices Zedoarice l&ngce offic.) parait 
étre la racine du Cúrcuma Zedoaria de Roxburgb, plante 
indigéne des mémes pays que le Kcempferia rotunda. Ses ra­
cines desse'chées sont coupe'es en morceaux un peu moins longs 
et moins gros que le petit doigt, ordinairement obtus aux 
deux extrémite's, recouverts d'une e'corce ride'e, d'un gris 
blancbátre. Du reste ̂  ees racines sont semblables á celles de 
la zédoaire ronde, quant a la couleur intérieuré, la consis-
tance, la saveur et Fodeur, ce qui a porté la plupart des phar-
macologistes á considérer ees deux racines comme provenant 
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¿elaW¿me ESP̂CE» OU J en d'autres teniies , coimne dos va-
•¡étés de formes â ' "éme raciue de plante. Cependant 
^ <}uibourí a pensé qu'elles provenaient de deux plantes 
diííe'rentes, et son principal argument est que les fibres radi­
cales de la zédoaire longue sont couchées dans le sens de l'axe 
Jelaracine, ce qui indique une posiíion á peu pres perpen-
diculaire dans le sein de la terre , tandis que les fibres radi­
cales de la zédoaire ronde oíFrent une direction qni donne 
¡'idee de jets horizontaux unissant entre eux les tubercules. 

La zédoaire longue a d'ailleurs les niémes propriéte's que 
l'aatre sorte. 

ZÉDOAIRE JAUNE (Radices Zedoarice lutete, officin.), qui 
porte encoré le nom de racine du Bengale, provient, selon 
M. Fée, di}X Zinziber OM. Cúrcuma Zanthorhizon ác lloxburg. 
M. Guibourt lui assigne en outre, pour synonyme, le Cassu-
mí/m'tflr, - mentionné dans la Matiére nicdicale de Geofí'roy. 
Cette racine se trouve inélangée en petite quantité avec la zé­
doaire ronde, á laquelle elle ressonible pour sa forme; niais 
elle en difiere par sa couieur qui est celle du cúrcuma , par sa 
saveur et par son odeur qui sont moins agréables. (G. ..IN.) 

ZÉRÜMBETH. On connaissait autrefois sous ce nom la ra-
me d'une plante que la piupart des auteurs inodernes ont 
considerée comme la inéme que la zédoaire ronde. Cependant, 
ilparak que cette racine se rapproche beaucoup du gingem-
bre, soit par ses qualités extérieures , soit par son odeur et sa 
saveur. On pense, avec assez de vraisemblance, que le zérum-
beth est fourni par une espéce pardculiére de plante, placee 
successivement par les divers auteurs dans les genres Jmomum, 
Cúrcuma et Zinziber. Au surplus, cette racine a cessé d'étre 
"fficmale en Europe, et ne doit pas avoir d'autres propriétés que 
^lles des autres racines de la íamille des Araomées. 

(G..,N.) 
ZEST. On designo par ce mot récorce extérieure jaune et 

alorante du citrón, séparoe de la peau blanche et amérc 
se trouve dessous. (A. C.) 

?dBETH. Denomination vulgaire d?un des animaux qui 
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fournissent une sécrétion eaiployée córame parfum soxxs le 
nomdecivette. PT , ce mot. 

ZINC. Corps combustible simple métallique existant dans 
la nature, Io. combiné á l'oxigéne (á l'état d!oxidé); 20. Uni 
á l'oxigéne et aux acides carbonique et sulfurique (á Véiat 
de carbonate et de sulfate); 30.: á l'e'tat d'oxide et combiné 
avec la silice {la calamine). 

L'e'poque oü le zinc fut de'covxvert n'est pas pre'cise'ment 
connue j cepenclant son emploi á l 'état d'alliage remonte á la 
plus haute antiquite'. Albert-le-Grand , qui mourut dans le 
X I I P siécle, est le premier qui en ait parlé dans ses écrits ; 
mais d'aprés ce qu' i l en d i t , i l est douteux qu'il ait pu exa-
miner ses propriétés pbysiques, car i l Fappelle marcassite 
d'or. Pour la premiére fois , dans le XVe siécle, ce métal fut 
appelé zinc, el c'est dans les écrits de Paracelse , qui annon-
pait gravement que le zinc était et n'était pas un métal, ajou-
tant qu' i l consistait principalement en cendres de cuivre (1). 

Le zinc n'a jamáis été trouvé, en Europe, á l'état depu-. 
reté; mais des le cornroencement du X V I P siécle, on con-
naissait un mode pour rextraction de ses mines. Le premier 
procédé parait étre dú a Isaac Lawson ; le second , á d'Henkel; 
i l date de 17.21. Von Swab, en 1742» obtint ce métal par 
distillation, et MargraíF, en 1746, publia dans les Mémoires 
de Berlin un procédé pour l'extraction du zinc, 

L'extraction de ce métal s'opére en plusieurs pays. L'Angle-
terre posséde plusieurs établissemens de ce genre. Les mines 
exploitées sont le sulfure de zinc : celui-ci est grillé , le résidu 
est pulvérisé et melé á du cbarbon de bois , puis soumis á 
une forte cbaleur, dans de grands pots d'argile fermés. Le 
zinc réduit tombe par gouttes dans un tube de fer adapté 
á rextrémité inférieure du pot de grés, et i l coule dans 
un vase contenant de l'eau, I I est ensuite fondü et coulé en 
lingots, puis exporté dans divers pays, et notamraent dans 
le nord de l'Europe. 

O) L e zinc a aussi cte appelc í^e / í r e . 
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g11 franca, ce metal est extrait de la caíamine, daus 

fancien département de l'Ourthe, et Fon agit de la maniere 
suivaiite. On bocarde la mine , on la lave, on rintrdduit dans 
je grands tuyaux de terre, aprés l'avoir calcinée et niélée avec 

charbon. Ces tuyaux traversent un grand foumeau que 
l'on chauífe avec du coke, etl'une de leurs extrémités est in~ 
clinée de maniére que rextreriiité ouverte soit plus élevfieet 
communique avec d'autres tuyaux inclines dans un sens op-
posé. La reunión de ces tubes forme un granel appareil 
distillatoire dont m cornue est repre'sentée par les premiéis: 
tuyaux , et le re'cipient par les autres. L'appareil dispose', 
on chauífe fortement: le ine'tal se réduit et se sublime dans 
les tuyaux qui sont hors du fourneau; on le fait tomber 
dans un bassin de réception ; on le retire de ce bassin , on 
le fait fondre de nouveau et on le livre au commerce. 

Lé zinc pur s'obtient par distillation á vase clos. A cet 
effet, on introduit du zinc concassé dans une cornue , qu'ou 
place dans un foumeau á reverbere recouvert de son dome. 
On adapte á la cornue une allonge en fer, dont rextre'mité 
plonge dans Feau de quelques ligues séulement. La surfac« 
du liquide ne doit pas étre tres grande , afín d'e'viter les acci-
dens qui p^urraient étre occasione's par l'absorption de l'eau 
et par son ascensión dans la cornue. On chauífe : le zinc se 
fond et se re'duit en vapeurs, qui se condensent dans Fal-
longe et dans l'eau. I I faut avoir soin de mainteñir le feu 
pendant tout le temps de la distillation, et de relever le 
bout del'allonge aussitót que l'ope'ration est termine'e. Toutes 
ees précautions ont pour but d'e'viter l'absorption de l'eau 
dans le vase distillatoire. On separe le metal de l'eau, on 
le fait fondre dans un creuset, et on le coule dans une 
lingotiére. Le zint: se conserve dans des boites ferme'e's, pla­
cees dans un endroit sec. 

Ce me'tal est solide , d?une couleur blanche brillante 
avec une nuance bleuátre. Sa structure est lamelleuse; frotte' 
({uelque temps entre les doigts, i l les noircit; i l leur commúni-
'l'ie en méme temps une odeur sensible et un goút particulier. 
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Le zitíc cst plus moa que dur; son poids spécifique, lors_ 

qu'il est fondu , yarie de 6,86r á 7,1 ; le plus legev est con­
sideré comme le plus pur. Le poids spécifique, lorsque ce 
me tal a été écroui, s'eléve á 7,1908. Ce metal forme, pom.-
ainsi diré, une limite entre les métaux cassans et les métaux 
nialléables; sa malléabilité ne peuí entrer en comparaison 
avec celle du cuivre, du plomb ou de l'étain ; mais aussi i l 
n'est pas cassant comme Tantimoine, le bismuth etl'arsenic; 
en eft'et, i l ne se brise pas sous le maríeau , et semblfe en 
quelque sorte s'y aplatir; enfin , á l'aide d'une pression égale 
et graduée, on peut le réduire en lames tres minees, qui 
sont souples et élastiques, mais qui ne peuvent se ployer 
plusieurs fois sans se rompre. Ciiauffé á 100o centigrades 
environ, i l devient tres malléablc ; on peut le battre 
sans le rompre , et, aminci par le marteau, i l peut étre 
laminé et travaillé au tour. Porté á une température de 
2o50 centigrades, on le rend assez cassant pour pouvoir le 
pulvériser. Le zinc est ductile; on peut le tirer en fils; sa­
lón Muschembroek , un fil de zinc de 2 millimetres de dia-
inetre peut supporter sans se rompre un poids d'environ 
iikl1-,']. Soumis á l'acíion d é l a chaleur, le zinc se fond á 
la température de 36o0 centigrades; si Fon porte lá tempera-
ture au-dela de ce degré, le zinc se voladlise. Si, lorsqu'il a 
été fondu, on le laisse refroidir lentement, i l fournit de petits 
íaisceaux formes deprismes triangulaires disposés dans íous les 
sens; ees cristaux , exposés á Fair sans étre entiérement re-
froidis , prennent une couleur irisée, ce qui tient aun coin-
mencement d'oxidation. Exposé á une température plus con­
siderable que celle nécessaire pour la fusión , et avec le con-
tact de l'air, le zinc brúle avec une ílamme tres vive et se 
volaúlise. La partie qui se volatilise s'enílajtnme dans l'air et 
fournit un oxide blanc tres iéger, qui était connu des anciens 
sous le nom de pomphalix. { V . OXIDE DE zmc.) 

Exposéá l'action de Fair, á la température ordinaire, i l se 
íornit, inais n'éprouve aucuu autre changement; gardé sous 

i. cau, sa suríace se nnhcjt: Feau est lentement décomposée; 
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•j y a combinaison de Toxigéne avec le metal e£ clégagement 
tIe gaz liydrogéne. La décompositiorx de ce liquide a plus 
piomptement lieu par l'élévation de la température, et si Ton 
fait passer de l'eau en vapeur sur du zinc clmuffé á une tem­
pérature tres e'levée, cette décomposition s'opére avec rapi-
dité. Le zinc se combine á l'oxigéne, aneldo re, á l'iode, au 
phosphore , au soufre; 11 s'allie avec les métaux. Ce metal 
est employe dans les laboratoires, i0, pour la préparation de 
l'oside blanc • 2°. pour obtenir du gaz hydrogéne. Dans les 
arts, on s'en sert pour faire des gouttieres, des corps de 
pompe, des baignoires, pour recouvrir les édifices, pour la 
construction des piles voltaiques, pour faire dubronze. On 
avait pense' pendant quelque temps pouvoir s'en servir pour 
fabriquer des instrumens culinaires; mais des expe'riences faites 
par beaucoup de personnes, et quelques-unes qui me sont 
propres , prouvent que ce metal ne peut servir á cet usage , 
parla raison qu'il est facilement attaquépar les acides et les 
corps gras et qu' i l pourrait en re'sulter de graves inconve'niens. 
On ne se sert plus de ce me'tal pour faire de ees instrumens ; 
il en est cependant quelques-uns qui ont éíé répandus dans le 
commerce , et i l serait utde qu'ils fussent destines á d'autres 
cmplois. (A, C.) 

ZINGIBER OFFICINALE. V . GINGEMBRE. 
ZIRCONE , Oxide de zirconium. La zircone est Llanche , 

insipicle, inodore, inalterable par l'eau et par les fluides i m ­
ponderables, réductible par le potassium. Sa decouverte est 
due á Klaprotb ; elle date de J 789; on l'a trouvée dans 
l'byacinte de Ceylan et dans le zircon, qui en contient en-
virón 65 pour 100. Cet oxide a été étudié par MM. Guyton, 
Vauquelin, Chevreul, Laugier , Dubois et Sylveira. On doit 
á ees derniers le proce'dé suivant, pour l'obtenir á Vétatele 
pureté (1). 

(1) LVxisíence de la zircone avait ele slgnaíee dans lo poivre par M . Paoli, 
^« 's ce fait a ete dementi par ua arlicle ijiséi'e en 182^, dans le Journal 
& Pharmade , p. 43 . 
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On üeiit au rouge, pendant une lieure et dans un cr!íiiSt.t 
d'argent, i partie de zircon Téduit en poudre fine, ?. j)aiv 
ties de potasse á l'alcool et une petite quantité d'eau. Lois-
que la calcination est ope're'e, on retire le creuset du feu 
on délaie la masse alcaline dans de l'eau distdlée, on la lave 
et on la filtre. Le re'sidu regté sur le filtre est compose' de 
zircone, de silíce et d'oxide de fer { on le traite par l'acicle 
liydro-chlorique, qui dissout le tout, á Fexception de la sílice; 
on filtre de nouveau, et dans la liqueur filtrée on ajoute de 
rammoniaque, qui precipite la zircone et l'oxide de fer; on 
recueille le precipite' sur un filtre , on le lave et on traite par 
l'acide oxalique , qui s'unit avec les deux bases, en donnaat 
naissance á deux seis, Tun soluble {Voxalate de fer), l'autre 
insoluble ( Voxalate de zircone) ; on recueille de nouveau sur 
un filtre , on lave á grande eau l'oxalate de zircone pre'cipité, 
et, par la calcination de ce sel, on obtient l'oxide pur. 

La zircone n'est pas employe'e. (A. C.) 
ZIRCONIÜM. Corps combustible simple me'tallique , qui 

n'est eonna que depuis pende temps. La séparationde l'oxi-
gene de cet oxide est due á M . Berzélius. Selon ce savant clii-
miste, le zirconium est noir comme du charbon ; i l ne s'oxide 
ni par l'air, ni dans l'eau , ni méme dans l'acide hydro-chlo-
rique; i l est soluble dans l'eau regale et dans l'acide fluo-
rique, avec dégagement d'iiydrogeue; á une tempe'rature 
peu éleve'e, i l brúle avec intensité; uni au soufre, i l donne 
un sulfure de couleur marrón. Ce me'tal n'est pasemploye', et 
jusqu'á présent i l n'est qu'un objet de curiosité. (A. C.) 

ZIZyPHUS YULGARIS. F . JUJUBES. 
ZOOLOGIE. Cette science est la partie de l'Histoire natu-

relle qui traite des animaux, c'est-á-dire des étres organisés 
doués de la faculté de sentir et de changer de place. La sensi-
bilité et la locomotion sont done les caracteres essentiels des 
animaux , mais elles sont d'autant plus apparentes , que ees 
étres se rapprocbent plus de l'homme , lequel dans Tensemble 
de ses organes est le plus parfait de tous. Mais i l est des étres 
que l'ou range parmi les animaux et che?, lesquels la sensibi-
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lite et la locomoticm sont tres obtuses; i l y en a méme dont 
la Simplicia organique, l'absence de systeme nerveux, en un 
niot, la structure genérale offre les plus grands rapports avec 
les ve'gétaux, Malgre' ees ambiguités qui ne se remarquent que 
dansles étres les plus simples des deux régnes, la Botanique 
¡et la Zoologie forment deux sciences de la plus vaste e'tendue 
dont les e'tudes sont tres distinctes, Dans la Botanique, on 
s'applique á connaitre les ve'gétaux sous tous les rapports , et 
par conséquent la Classiíication, la Nomenclature, l'Organo-
grapliie, TAnatomie et la Physiologie vegetales en font né-
cessairement partie. Dans la Zoologie, on suit une marche 
semblable, on a méme besoin de recherclies plus attentives, 
plus nombreuses, sur Torganisation iatérieure; en un mot, 
rAriatomie comparée et la Physiologie sont de puissans auxi~ 
liaires pour la connaissance des rapports naturels des animaux. 
Cesétudes sont de nature á inspirerle plus vif intérét; inais 
telle est rimmensité du régne animal, que rhomme le plus 
laborieux et le plus capable ne peut qu'embrasser les généra-
lités, et que, s'il vcut entrer dans les détails, i l est obligé de 
se restreindre a une petite partie des animaux ; aussi la Zoolo-
logie s'est-elle décomposée en plusieurs eludes qui ont regu 
desnoms particuliers (Mammalogie, Ornitliologie, Erpétolo-
gie, Entomologie, etc. ) , dont chacune suílit pour absorber 
tous les instans de la vie d'un savant. Conside'rée dans ses ap-
plicalions aux besoins et aux agrémens de l'homine civilisé, la 
Zoologie oíí're aussi un grand intérét , caí- les animaux four-
nissent un nombre immense de produits útiles pour les arts et 
la Méclecine. C'est sous ce rapport seulement que nous avons 
étudié les animaux dans ce Dictionnaire, regreítant d'avoir 
eté forcé d'ébaucher, pour ainsi diré, l'histoire de ees étres si 
dignes de la plus sérieuse attention. Ala verité, la matiére médi-
cale n'emprunte plus auj ourd'hui autant á la Zoologie que dans 
les temps d'ignorance ou l'on attribuait des vertus imaginaires 
alachair, á la graisse, aux divers produits secretes, et jus-

aux excrémens des animaux. L'esprit d'experience qui pré-
S1de actuellement aux recherches des pharmacologistes et des 
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thérapeutistes , a fait justice de ees drogues dégoútantes , tan-
dis que les animaux et les produits viaiment útiles ernt été 
scrupuleuseinent étudiés avec toute l'étendue possible. Ainsi 
uous avons consacré de longs articles aux abeilles, aux can-
tharides, aux cochenilles, aux sangsues, aux éponges, á 
richtyocolle , au muse , au castoréum, au sang, au lait , á la 
bile, á la cire , aux calculs vésieaux et biliaires, etc. 

Les animaux ont été partagés en deux grands embranche-
uiens, caractérisés par la présenee ou Fabsence de la colonne 
cpinierey c'est-á-dire d'un corps osseux central composé de 
vertebres jointes les unes á la suite des autres. On les a nom-
més, á cáuse de cette strueture, animaux verlébrés et ani­
maux inv&tíébrés ̂ vtoais) parjui ees derniers on a observé des 
diííerences assez notables pour établir encoré plusieurs em-
branchemens ou grandes divisions, auxquelles M. Cuvier, 
dont nous avons suivi la méthode dans ce Dictionnaire, a 
donné les noms ó?animaux mollusques, animaux articules et 
animaux rayonriés ou zoophytes. 

Les YERTÉBRÉS forment quatre classes , savoir : i0. MAM-
M1FÉRES, 2O. O l S E A U X , 3o. REPTILES, 4°' Pô SSÔ S. 

Les MOLLÜSQÜES se subdivisent en six classes nommées 
CÉPHALOPODES, P x É n o p o D E s , GASTÉROPODES, ACÉPHALES, ERACHIO-
PODES et ClRRHOPODES. 

Les ARTIGÜLÉS se composent des quatre classes suivantes : 
APOÍELIDES, CRUSTACÉS, ARACHNIDES et INSECTES. 

Eníin les RAYONNÉS ou ZOOPHYTES coinprennent les 
ECHINODERMES, liMTESTIIYAUX, ACALÉPHES , P o L l P E S Ct INFÜSOIRES. 

La plupart de ees classes ont fait le sujet d'articies spéciaux 
auxquels n o u s renvoyons le lecteur. (G.. .N.) 

ZOONIQÜE. ^ . ACIDE ZOONIQUE, t. 1", page 198. 
ZOOPHYTES o u ANIMAUX RAYONNÉS. On nomme ainsi 

les étres organisés qui forment le quatriéme embrancheineni 
du régne animal. Le mot de Zoophjíes, qui signifie animaux-
plantes, indique parfaitemerit la nature mixte de ees étres ; 
leurs organes sontpresque aussi simples que dans les plantes, 
eí Ton peut diviser et multiplier ees animaux c o m i n c par Loa-
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tures; ils n 'ohtpoínt de systéme nerveux bien distinct, ni or-
ganes de seus particuliers; la circulationest á peine visible dans 
quelques-nns ; leur i-espiration s'opére sur toute leur surface ; 
enfin> le plus grand nombre n'a pour tout intestin qu'un sac 
sans issue, et quelques-uns ne pre'sentent qu'une sorte de 
pulpe bomogene inobile et sensible. 

Les Zoophytes ont e'te' partagés en cinq classes, savoir : 
¡0. Les Echinodermes, parmi lesquels figurent le? oursins et 
les asléries, qui ont la peau couverte de pointes épineuses. 
2o, Les Irites tinaux, dont le corps est, en g'ehe'raí; allongé 
ou deprime, et dont les organes sont dispose'és longitudina-
lement; ainsi que leur nom l'indique, ils se trouvent dans les 
cavités intestinales des grands animaux. 3o. Les Jícalcphes, ou. 
orties de raer ; leur forme est circulaire et rayonnante , et ils 
n'ont qu'un seul orífice pour la bouche et l'anus. 4o- bes Po-
/raeí/petits animaux gélatineux qui se logent en nombre hú­
mense dans des tiges fixes et solides nomme'es polypiers, et 
que Ton a long-temps regardés comme des plantes marines; le 
corad , la coralline el les e'ponges appartiennent á cette classe. 
5o, Les Jnjuso/'res, animaux les plus simples de íous, se déve-
loppant dans les eaux oü Fon .a iaisse' séjourner des substances 
organiques et pour la plupart seulement visibles au micros-
cope. C'est á cause de cette derniére circonstance qu'on leur 
a récemment conféré le nom de micro&copiques. (G...N.) 

ZUMIQÜE. /-'. ACIDE ZUMIQÜK, t. r r , pages igSet i36. 
ZYMOLOGIE. On a donné ce nom á la partie de la Chi-

mié qui traite de la fermentation. 
ZYMOTECHNIE, Synoivyme de Zjmologie. 
ZYTHOGALA, Pesset. On a donné ees noms á du lait 

bouilli, auquel on ajoute de la biére, pour en faire une 
boisson rafralcbissante, que. les roédecins anglais prescrivent 
i leurs malades. . (A. C.) 
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Sans prétendre donner une perfection absolue a un 
ouvrage dont le sujet est aussi vaste que celul qui 
embrasse touies les connalssanees acquises sur les 
substances usitées dans la Pharmacie et dans les 
J r t s , sur la Chimie, VHlstmre naturelh médicale 
et la Pharmacie, nous avons a coeur néanmoins 
qu i l paraisse digne de l'époque oü i l a été mis au 
jour. Mals, commé Id publication des cinq volumes 
qui le composent a dú nécessairement s'opérer avec 
lenteur y nous avons recueilli, dans V inte ¡valle, une 
Joule de renseignemens nouveaux quil ríétait plus 
en notre pouvoir dinsérer a leur ordre alphabétique. 
(Jest pour léparer, en quelque sorte , ees omissions 
que nous ajoutons ce court supplément. 

ABIES. V . SAPIN. 
ABÜTA RÜFESCENS. V . PARCHA BRAVA. 
ACETOSA ET ACETOSELLA. r . OSEILLE. 
ACHILLJEA AGERATÜM. r . EÜPATOIRE DE MÉSÜÉ. 
ACHILLJEA MILLEFOLIÜM. V . MILLEFEUILLE. 
ACHILLiEA PTARMICA. F . PTAEMIQUE. 
ACIDE CÉTIQUE. M. Chevreul avait donné ce nom á un 

acide qu'i l avait obtenu en traitant la cetina par les álcalis, 
et qu'il croyait de nature particuliere; de nouveaux travaux 
faits par ce savant chimiste lui ont demontre que l'aclion <ie 
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ja polasse sur ce corps gras le convertissait en éthal et en acides 
ii)íirparique eí oléique. {Rech. ch. sur les Corps gras, p. 171.) 

(A. C.) 
^CíDE CYAÍNÍQTTE. Le nom d'acide cyaniqne a d'ábord ele 

ilonnépar MM. Gay-Lussac etLiebig, á un acide qu'ils dé -
aent niaintenaut sous le nom d'acide fulminique. Depuis (le 

j-r septembre 1828 )) M . Séruilas nous a fáit cetina i tre l'acide 
cyanique, qu'il obtient de la maniere suivan te : 

On fait dissoudre du per-cblorure de cyanogéne dans l'eau 
distillée; on fait ensuitecliauíí'er la dissolution jusqu'á volafi-
lisation entiere de l'acide liydro-clilorique. Daris cette réaction, 
]e per-clilorure de cyanogéne de'compose suíüsante quantite' 
d'eau pour que l'liydi-ogéne qui próvient, en se portant sur 
le chlore, puisse se convertir en acide liydro—chlorique, landis 
que le cyanogéne en s'unissant á l'oxigéne, passe á l'e'tat d'acide 
cyanique. 

L'acide cyanique, de'couvertpar M . Séruilas, est solide, tres 
blanc, insipide, cristallisable; i l rougit les couleurs bienes 
vegetales, est peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcooL 
üous renverrons pour les autres propriétés de cet acideau m é -
raoire de M. Séruilas, imprimé dans les Aúnales de Chimie, 
pour 1828. (A. G.) 

ACIDE PHOSPHOREÜX. V . ACIDE HYPO-PHOSPHORIQUE. 
ACIDE PHOCÉNIQÜE. Acide résultant de l'action des álcalis 

sur l'a pliocénine. On le prepare de la maniere su i van te : on 
saponifie par la potasse, l'buile de marsouin ou de dauphin; 
"n délaie la masse saponifiée dans une grande quantite d'eau. 
Ou obtient un sur-margara te qui se depose avec un peu de sur-
«le'ate; deToléate , duplioce'nate et de la glycérine restent en 
dissolution avec un peu de margara te et de l'alcali en excés. 
Onlaisse déposer, on decante le liquide clair, on l'additionne 
'̂une petite quantite d'acide tartrique qui separe les acides 

oléique et margar i que, et niel á nu l'acide phocénique. Ce 
^ernier reste en dissolution; on decante la liqueur, on filtre 
et l'on soumet le liquide filtré á la distillation. Tout l'acide 
pliocénique passe á la distillation, etl 'on obtient cet acide melé 
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a une certaine quantité d'eau qui s'est volatilisée en méme 
temps que l'ackie; on sature le .produi t par l'hydrate de ha-
ryte , et Ton obtient un pliocénate de baryte qu'on amene á 
siccité par révaporaíion. Le phocénate obtenu, 011 en prend 
IOO parties, on le traite, dans un tube fenné par 33,4 pavties 
d'acide sulfuitque a 66° otendu de 33,4 Part- d'eau; on agite le 
mélangeetron obtient, i 0 , du sulfate de baryte insoluble; 20.ui> 
liquide aqueux qui est de l'eau saturée d'acide pliocénique; 
3°. un produit qui se rassemble á la surface de l'eau, et qui 
est de l'acide pbocénique hydrate'. En décantant l'acide avec 
une pipette et ajoutant 33,4 parties d'eau, on obtient une 
iiouvelle quaníite' d'acide iiydrate' qu'on decante, camme le 
premier. 11 est impossible en ajoutant une nouvelle e^uantiié 
d'eau d'obtenir de. nouveau de Faeide ^ le pbocénate étaní 
épuise'. L'acide pboce'nique a éte' trouve' dans les baies de la 
viorne {T îburríum opulus). 

L'acide pbocénique est un liquide incolore, d'une odeur 
forte ; i l ne bout qu'au-dessus dé ioo"; i l reste líc[uide á 90; 
i l se volaíilise avec l'eau sans. éprouver de décomposition ; sans 
ce liquide, i l se décompose. I i y a des points d'analogie entre 
l'acide pbocénique et leshuiies essentielles. Comme ees builes, 
i l s'enflainnxe par l'approcbe d'un corps en combustión, se 
dissout en petite quantité dans l'eau, en toutes proporíiom 
dans l'alcooL Cet acide est formé de 9,89 d'eau pour 100 d'a­
cide sec i en retrancbant ce liquide, cet acide est formé , 

de 66,390 decarbone, 
de 26,080 d'oxigéne, 
de 7,58o d'hydrogéne. 

Cet acide s'obtient en tres petite quantité * i l n'est pas em-
ployé. (A. C.) 

ACIDE PÜRPÜRIQÜE. Ladécouverte de cet acide est dne á 
Brugnatelli, qu i , le 12 mars 1818, communiquaál'Institutde 
Milán la connaissance d'un acide qu'il avait obtenu en traitant 
l'acide urique par l'acide nitrique \ i l exposa alors les carac­
teres qu'il avait reconnusá ce nouveau produit. Un travail sur 
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]e méií16 sujet fut presenté a laSociété Boyale de Londres le 
,! juin 1818 , et la lectura de ce me'raoire fit voir que l'acide 
•xniioncé par Brugnatelli n'était pas á l 'état de purete'. Le 
docteur Prout l u i donna le nom d.'acidepurpurique, á cause de 
la proprieté qu'il a de former avec les substances alcalinas des 
composés d'une bellecouleur pourpre. Depuis, divers chimistes 
se Sont occupés de cet acide ; de ce nombre sont MM. Wollas-
ton Yauquelin, Lassaigne etQuenesville fils. M. Vauquelin, en 
examinantle travail des deux chimistes étrangers, reconnutque 
tousdeux avaient été induitsen erreur, et queTacide pur e'tait 
incolore et donnait, par sa combinaison avec les bases, des seis 
incoloras. Cet acide, compose' de 87,84 de dbarbon ; de 29,34 
d'oxigene; de 17,22 d'hydrogéne, et de 16,04 d'azote, est so­
luble dans l'eau et dans Falcool, cristallisant difficilement. 
Soumis á l'action d'une douce chaleur, i l se fond, devient 
luisant comme de la gomme. I I n'est pas usité. (A. C.) 

ACOUCHI (RÉSINE). Pour Alouchi. F . RESINE ALOUCHI, 
t. IV, p. 4o3. 

ADRAGANTINE. Substance immédiate particuliére qui se 
trouve dans la gomme adraganthe. K . ce raot. 

AGÉDOITE. Matiére particuliére trouve'a par M. Robiquet 
danslaracine de réglisse. Z .̂ cemot. Selon M. Plisson {y in-
nales de Physique et de Chimie, janvier 1828) , elle est iden-
tique avec rasparaginc. 

AJAVA. Murray {Jppar. medie, t. V i , p. 239) a décrit 
sous ce nom des graines d'un arbre du Malabar, sur lequel au-
cun renseignement n'a éte' fourni postérieureinent. 

AJUGA REPTANS. F . BUGLE. 
ALHAGI. Nom d'un arbre d'Orient qui fournit une sorte 

«lemanne. V . ce mot. 
ALISMA PLANTAGO. FLÜTEAÜ. 
ALLANTOIQÜE. F . ACIDE ALLANTOIQUE, 
ALLÉLÜIA, Nom vulgaire de VOxalis acetosella, L. V. Su-

fiEUE ACIDE. 
ALLIUM CEPA, F . O lGNON. 

ALLIUM SATIVUM. F . AIL. 
TOME V. 23 
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ALOEXYLUM AGALLOCHUM. V . Bois D'AI.OÉS. 
ALOÜCHI. V . RESINE ALOUCHI. 
ALTHÉ1NE. Subsíance particuliéve annoncée dans la ra-

cine de guimauve, toáis que Ton a reconnue coinuieayautbeau-
coup d'analogie avec l'asparagine. V . GÜIMAÜVE. 

ALÜYNE. ü n des noms vulgaires derabsintbe. V . ce mot. 
AMAIS ITA ET AMANITINE. V . CHAMÍIGNONS, t . I I , p. 23. 
AMBRÉATES ET AMBRÉIQÜE. V . ACIDE AMBRFIQUE. 
AMNIOTATES ET AMNTOTIQÜE. V. ACIDE AMNÍOTIQÜE. 
AMYGDALÜS COMMÜNIS. V . AMANDIER. 
AMYGDALÜS PERSICA. V. PÉCHER. 
AMYLÜM. V. AMIDON. 
AMYRIS OPOBALSAMÜM. V . TÉRÉBENTHINE DE LA MECQDE. 
AMYRIS ELEMIFERA. V . RESINE ÉLEMI. 
ANCHÜSA OFF1CINALIS ET ITALICA. V. BUGLDSSE. 
ANDROPOGON NARDUS. V. NARD INDIO-. 
ANDROPOGON SCHOENANTHUS. V . SCHOENANÍÍlE ET 

YETTIVER. 
ANGELINA (RACIME D') . Murray a décrlt sous ce nom 

une substance que Ton croit étre l'écorcé de YJndira race-
mosa, plante exotique de la famille des Legumineuses. Elle 
passait pour vermifuge et anti-dyssente'rique. 

ANTHEMIS ARVENSIS. ^ . CAMOMILLE DES CHAMPS. 
ANTHEMIS COTÜLA. F . CAMOMILLE PUANTE. 
ANTHEMIS NOBILIS, r. CAMOMILLE RÓMAINE. 
ANTHEMIS TINCTORIA. V . CAMOMILLE DES TEINTURIERS. 
APIS MELLIFIGA. F . ABEILLE. 
APIUM GRAVEOLENS. F . ACHE DES MARAÍS. 
APIUM PETROSELINÜM. F . PEESIL. 
AQUILARIA AGALLOCHA. F . Bois D'AIGLE. 
ARACOÜCHINI. F . RESINE ALOÜCHI. 
ARCTIÜM LAPPA. F . BARDANE. 
ARGILE. On a donne' ce nom á un mélánge d'oxidéS. Ce 

mélange est quelquefois blanc, quelquefois i l est colore' en 
rouge ou en vert. 

I/argile est principal ement composée d'eau, d'aíumine, de 
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ilice^ de carbonate de cliaux et d'oside de fer. On l'appelle 

ordinairement ierre glaise. Les ierres argileuses étaient autre-
f0is tres employées comme médicament \ raais leur usage est 
j.esíreiat. (A. C.) 

AllILLE. Arillus. On nomme ainsi une expansión du 
cordón ombilical qui recouvre en totalité ou en partie cer-
taines graines. Cet organe est tres remarquable dans la noix 
muscade , ou i l forme ce qu'on nomme Macis. V, ce mot. 

ARMADILLE. V. CLOPORTES. 
ARTEMISIA ABROTANüM. V. AURONE. 
ARTEMISIA ABSINTHIÜM. V. ÁBSINTHE. 
ARTEMISIA CAMPESTRIS. V. ARMOISE. 
ARTEMISIA CONTRA. V. SEMEN CONTRA. 
ARTEMISIA DRACÜNCÜLÜS. V. ESTRAGÓN. 
ASARINE. AntirrJiinum Asarina, IL. Plante de la farnille 

des Scroplmlarinees, dont les feuilles ont quelques ressem-
blances avec celles de VAsarum, et dont les racines ont e'té 
substituées á celles de cette derniére plante. Elles en sont 
pourtant tres distinctes, ét elles pourraient étre plutót con-
fondues avec les racines de grande vale'riane; mais on les dis­
tingue facilement á leur odeur toivt-á-fait diiFe'rente. L'asarine 
est une plante qui croit en certaines lo cali tés de l'Europe me-
ridionale. (G...N.) 

ASPLENIÜM TRICHOMANES ET RUTA MURARIA. V. Do-
••••-y'.:: •.. ./.J.) •Jhi-) ¿>j iojfiiii; íUii R/J J 'íf 

ASPIDIÜM FILÍX FEMITÍA. F'. FOÜGÉRE FEMELLE. 

BIX A OREELA NA. r. Rocou. 
BLEU DE MONTAGNE. On donne vulgairenaent ce nom 

au cuivre carbonaté bleu, lorsqu'il se présente en concrétions 
ayant une apparence terreuse et mélangées de matiéres qui 
Páüssent leur couleur. 

BOIS D'ASPALATH. Aspalathi lignum, Leméry , Geoffroy 
et Linné, dans leurs Matiéres medicales, ont donné ce nom á 
^ bois que la plupart des auteurs modernes regardent córame 
E t ique avec le bois d'aloés. Néanmoins M. Fée , dans son 

2 3 , . 
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Cours d'Histoire naturelle pharmaceulique , I I , p. g5 
pense qu'on peut Ten distinguer par quelques caracteres par! 
ticuliers. Mais comme ce bois est tres rare, ou, pour mieux 
diré, qu'il ne se rencontre plus daus le commerce de la dro-
guerie, nous nous bornerons á cette simple mention. V. Bois 
D'ALOÉS. On a également donné le nom de bois d'aspalath au 
bois de Rbodes. V. ce mot. 

L'aspalath ( Aspalaihus ) est un genre de plantes de la fa-
mille des Légumineuses da cap de Bomie-Espérance , qui n'a 
aucuns rapports avec les bois que nous venons de citer. 

í J i ^ m ü : m . • - (G.V.N.) • 
BOLÉTATES. F. ACIDE BOLÉTIQUE. 
BOMBYX MORI. Nom de l'insecte dont la chrysalide four̂  

nit la soie. V. ce mot. 
BOSSVELLIA SERRATA. Nóm d'un arbre de l'Inde qui 

produit une sorte d'encens. J7. ce mot. 
BRASSICA ERÜCA. V. ROQUETTE. 
BRASS1CA NAPÜS. F. NAVETTE. 
BRASSICA OLERACEA. F. CHOÜ. 
BRASSICA RAPA. F. RAYE. 
BUBON GALBANUM. Plante de la famille des OmbelU-

féres, d'oü de'coule le galbanum. F. ce inot. 
BÜCCO ET BÜCHU. Noms vulgaires d'une espéce de Dios-

mausitée en Me'decine. F. DIOSMA. 
BÜTÜA. Racine analogue á celle du Pareira brava, et sou-

vent mélange'e avec elle. EUe est fournie par VAbuta rufescens, 
F. PAREIRA BRAVA. 

BUTYRATES ET BUTYRIQÜE. F. ACIDE BÜTYEIQUE. 
BÜXÜS SEMPERYIRENS. F. Buis. 

CAINCA. Nom vulgaire de la racine de Chiococca racemos a. 
F. ce mot. 

CALCA1RE. On a donne' le nom de calcaire aux substances 
qui contiennent de la chaUx. On appelle carbonate calcaire. 
í̂ re calcaire, píerre calcaire, le sous-carbonate de cbaux. On 
appelle aussi seis calcaireŝ , les seis á base de chaux. En Geo-
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> j cúlcaife se prend substaníivement, et l'on en distingue 

trois sortes: i0, le calcaireprimiiif, qui est le marbre d'un 
rain egal, n« portant aucune empreinte de corps organise's, 

etdontles conches sont incline'es ettrés h'reguliéres; 20. le cal-
caire anden ou de transilion , le carbonate de chaux, d'un 
tissu compacte, disposé par couches horizontales, e'paisses, re'-
guliéves? ne contenant que tres peu de corps inarins; 3o. le 
calcaire coquillier, qui est ainsi nomme parce qu'i l contient 
Beaucoup de coquilles; ses couches sont beaucoup plus minees 
cjuecelles despre'cédens. (A. C.) 

CALCITRAPA. V. CHAUSSETBAPE. 
CARET. Nom d'une espéce de tortue qui fournit la subs-

tance connue sous le nom á'écaille. V. TORTÜE. 
CARAPA. V. Hül LE DE CAE APA, t. I I I , p. I09. 
CARDASSE. ü n des noms vulgaires du Cactus Opuntia, L. 

f. FIGÜIER D'INDE ET RAQUETTE. 
CARYOPHYLLINE. Substance cristalline trouvée par M. Bo-

nastre dans les clous de giroflés. GIROFLIÉR. 
CEBADILLIÜM. M. Meissner donne ce nom á la ve'ratrine. 

V. ce mot. 
CÉVADATES ET CÉVADIQÜE. F.. ACIDE GÉVADIQÜE. 
CHAMOMÍLLA. F. CAMOMILLE. 
CHÉNETTE. ün des noms vulgaires de la gennandrée ou 

petit chéne. F. ce mot^ 
CHENOPODIÜM AMBROSIOIDES. F. AMBROISINE. 
CHENOPODIUM BONÜS HENRICÜS. F. BON-̂ HENRI. 
CHENOPODIÜM BOTRYS. F, BOTRIS. 
CHENOPODIÜM VÜLVARIA. F. ANSÉRINE PUANTE. 
CHIRONIA CENTAÜRIÜM. Nom donné par Linné á l a p e -

tite centaure'e , maintenant désigne'e sous celui á'Erfthrcea 
ceniauríum. 

CHLORÜRE DE PHOSPHORE ( PROTO-), Jcide Moro-
l̂ osphoreux. Ce composé a été découvert en 1808, par 
MM. Gay-Lussac et Thénard. I I est liquide, incolore , transpa-
l'eiit, un peu plus pesant que l'eau, tres furnant et tres caus-
'•que; i l rougit fortement la teinture du tournesol, mais i l 
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ne rougit pas le papier bien sec; son degré d'ébullition est tiis 
peu elevé. Mis en contact avec l'air, i l y répand des vapeuvs 
tres piquantes : l'eau le transforme á l'instant en acide liydr0 
chlorique et en acide phosplioreux. L'álcali volátil en preci­
pite, tout-á-la-fois, clu pbospliore et du dente-clilorure de 
pliosphore ammoniacal; i l se comporte d'ailleurs avec l'oxi, 
gene, l'air et les métaux, á peu préscomme le deuto-chlorure 
I I peut dissoudre une cer taino quantiíe' de pbospliore ; il ac. 
quiert Io. la proprie'te' de mettre le feuau papier joseph qui en 
aurait été imbibe'; 2°. celle d'étre tronblé par l'eau : sans 
doute que, dans ees deux cas, ees pbe'noménes doivenl étre 
attribue's á dn phosphore en excés, qui se de'pose. 

On obtient ce produit en faisaut arriver du cldore sec dans 
une petite cornue contenant du phospbore sec ; on cesse de 
faire passer du gaz dans la cornue, lorsqu'on s'apergoit que 
la liqueur qui se produit commence á se troubler, trouble 
qui provient de ce qu'une partie de deuto-cblorure formé se 
de'pose. On separe le proto-cblorure du de uto , en faisaut 
cliauííer: le proto-cblorure se volatilise et va se condenser dans 
un re'cipient qu'on a adapté á la cornue. On peut aussi obteiiir 
le proto-cblorure en combinant du pbospliore á du deuto-
cblorure. Davy prenait i partie de pbospliore sur fj parties de 
deuto-cblonn-e, M. Dulonga indiqué la composition de ce pro­
duit comme étant le résultat de l'union de 100 de pliospliorc 
et de 827,6 de cblore. (A. C.) 

CHLORÜRE DE PHOSPHORE (DEÜTO-), Aciée clúoro' 
phosjphorique.'La.áécomrerte du deuto-cblorure de pliospliore 
estdueá H. Davy; elle date de 1810. Ce cblorure, consideré par 
cjuelques cbimistes comme un acide, est solide, blanc comme la 
neige, tres volátil^ rougissant le papier de tournesol sec, mais 
inoins que le proto-cblorure j i l cristallise en prismes tians-
parens'. H est décomposé par l 'hydrogéne, par roxigéne et 
par les métaux. Traité par l'eau, i l y a décomposition etfor-
mation d'acides pbosphorique et byclro-cblorique-, On peut 
le préparer de la méme maniere que le proto-cblorure j MMf 
i l faut faire an-iver dans la cornue du cblore sec, jusqu'aa 
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que tout le phosphore soit converti en une matiére blanche 
pulvérulente. 

Ce ehlorure se combine avec rammoniaque j i l en resulte un 
composé triple, blanc, insipide, fixe, insoluble dans l'eau et 
inde'composable par les álcalis. 

Ces produits ne sont pas employes en Pharmacie; mais 
comme uous avions au mot ACIDE indique' ces produits, nous 
avons dú les traiter. (A. G.) 

CHLORÜRE DE SOÜFRE, Acide chloro-sulfurique. Le 
ehlorure de soufre a été découvert par M. Thomson; i l est 
liquide, brun-rougeátre, tres volátil á la tempe'rature ordi-
naire, d'une odeur piquante de'sagréable, rougissant forte-
jneut la teinture de tournesol. En contact avec l'air, i l re'pand 
des vapeurs e'paisses ; méle' avec l'eau distille'e, i l y a ébullition 
et dégagement de chaleur; une petite c|uantite' de soufre se 
precipite, et la dissolution contient des acides sulfureux, sul-
furique et liydro-cblorique, Méle' avec l'étber et l'alcool, i l 
se comporte de la méme maniere. Versé sur le mercure , i l 
ternit la sur face de ce ine'tal, et i l y a formation de ehlorure 
et de sulfure de mercure. On obtient ce produit en faisant 
passer, á l'aide d'un tube, du chlore sec sur de la fleur de 
soufre place'e au fond d'une e'prouvette. On continué l'ope'ra-
tion jusqu'á ce que tout le soufre ait disparu. (A. C.) 

CHRISTOPHORIANE. Kom vulgaire de VJctcea spicata, 
plante annuelle de la famille des Renonculacées , ayant la tige 
rameuse , garnie de feuilles deux ou trois fois aile'es , grandes, 
vcirles et luisantes; les fleurs blanclies dispose'es en e'pi court; 
les baies noirátres ; les racines fusiformes , fibreuses, noires 
extérieurement, et jaunes á Tintérieur. Cette plante est un 
poison tellement ácre , qu'on peut l'employer comme exu-
toire. Ses baies sont mortelles pour les animaux; elles don-
uent une belle couleur que Ton fixe par Falún. Les racines ont 
été substituées qu el que fois á ceiles de Tellébore noir. 

CICüTIN ou GICUTINE. Principe actif découvert par 
Brande dans la cigué maculée. F". ce mot. 
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CLAVALIER DES ARTILLES. V. ZANTHOXYLE. 
COLLE DE PEAÜXD'ANE. V. HIPPOCOLLA. 
CONÉINE. La cicutine, principe actif de la cigué , a aussí 

regu ce nom. V. CIGÜE MACULÉE. 
CORDIA SEBESTENA. V. SÉBESTES. 
CRAMBE MARITIMA. Plante de la famille des Cruciféres et 

de la Te'tradynamie siliculeuse, L . , originaire des contiées 
littorales de l'Oce'an et de la Me'diterrane'e. On la cultive daus 
les jardins, surtout en Angletevre oü Ton mange ses turions 
ou tiges étiolees. Celles-ci sont blanches, tendres , et ontla 
saveur des choux-íleurs ; ce qui a valu á la plante le nom de 
chou rnarin. 

CYANÜRE ROUGE DE POTASSIUM. V. PRUSSIATE ROÜGE, 
tome I V . 

CYNIPS. Nom de Finsecte qui, par sa piqúre sur lesfeuilles 
de chéne, fait naitre la noix de galle. Tr. ce mot. 

CYNODINE. Nom donné par le docteur Seminóla {Escula-
pís napoLit., t. I , f. i , p. 437) á un principe particulier qu'il 
a découvert dans le cliiendent {Cjnodon daciylori). 

ÉCAILLES. Squamte. On de'signe sous ce nom en Bota-
nique les enveloppes scarieuses de divers organes des plantes. 
Ainsi l'on dit les écailles de l'involucre des Synanthére'es, les 
e'cailles ou glumes des Graminées, etc. Le nom d'e'cailles a eté 
encoré applique' aux coquilles calcaires des huitres et aux 
cai'apaces des tortues. 

ÉMULSIONS. A Tarticle ÉMULSION, t. I I , p. 4x5, nous 
avons donné la formule d'une émulsion avec les ricins, que 
nous avons souvent pre'pare'e et qui se prepare encoré dans 
une des raeilíeures ofíicines de Paris, sans qu'ou fasse de repro­
ches du médicament qui en resulte. Cependant l'un de nos 
confréres, depuis la publication de notre ouvrage, nous a 
transmis Tobservation suivante sur cette préparation. Cette 
observation est due á notre savant collégue M . Calloud, phar-
inacien a Aunecy. 

« En J8I4, h la suite d'uné coucbe, le me'decin ordonna a 
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inon epouse de l'huile de ricin en emulsión. Croyant faire 
mieux, j'eUS â ^eme idee que celle e'mise dans le IIe vol. 
du Dict. des Drogues. 2 onces et demie de semences recentes 
furent émulsionnées ; je lui fis prendre le tiers de cette e'mul-
sion. Une heure apvés des envíes de yomir furent si fortes et si 
longues, que j 'en eus de Tennui. Je tentai le méme moyen sur 
un jeune homme; méme désagrément. Je fis de l 'huile, je 
donnai du gatean, 1 quart d'once , á mon pileur ; méme re'-
sultat. N'ayant rien á faire cette anne'e, j ' a i traite du pain 
de ricin choisi, venant de la Provence, e'puise' par Talcool 
froid de son huile, ensuite par l'e'ther, par l'eau froide 
distille'e, l'eau bouillante; chaqué produit a été separe'. 
Nous en avons pris á jeun, mon jeune homme et m o i ; 
voinisseraent. J'en ai pris un gros broyé avec du sucre, 
donne' á un paysan, en trois doses á demi-lieure de distance ; 
i l vomit cinq fois et alia sept fois á la selle. Ayant queiques 
plantes de ricin qui múrissent bien i c i , je compte en faire une 
analyse exacte. » (Calloud.) 

M. Calloud devant s'occuper de nouvelles éxpe'riences sur le 
méme sujet, et i l est á de'sirer qu'il le fasse promptement, 
nous attendrons ses observations , qui inte'resseront vivement 
tousceux qui s'occupentde The'rapeutique. (A. C.) 

ENCRE DE LA CHINE. Substance noire qui nous est ap-
portce de Chine sous forme de petits carrés longs, et que ron 
délale dans l'eau pour dessiner au lavis. On a cruqu'elle e'tait 
produite par une espéce de séche [ V . ce mot), mais on sait 
aujourd'hui que c'est un produit artificiel. Plusieurs recettes 
ont ete' publie'es pour fabiiquer de l'encre de Chine; voici 
celle qui parait la meiileure : bor-ax , 1,3 ; re'sine laque, 6,5 ; 
eau, 1,24. Au moyen du bórax , la laque se dissout dans 
l'eau ; on ajoute ensuite du noir de fume'e pour former une 
pate que l'on faponne á la maniere de l'encre de la Chine. 

(G. . .N.) 

ERGOT Dü SEIGLE. r. SE\GLE ERGOTÉ. 
ÉTHAL. 

Substance grasse particuiiére, obtenuepar M. Che-
vreulj en traitant la ce'tine par la potassc.' Le nom A'éthaL 
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donne á ce prodiiit par Tauteur d é l a découverte, est formé 
des deux premieres syllabes élh et al, de Tether et de ral_ 
cool, par la raison que sa composition est analogue á celle de 
ees deux substances. L'e'íhal est solide, incolore, inodove, i n -
sipide, semi-transparent, fusible á 5o0, volátil á une tem-
pe'rature un peu plus élevée. 

Ce produit se rapproche de la choleste'rine: comme eux, elle 
n'est pas attaque'e par les álcalis; elle différe de cette subs-
par sa composition et parce qu'elle ne fournit pas d'acide 
cboleste'rique lorsqu'on la soumet á l'action de l'acide ni-
trique. L'éthal n'e'tant pas employe' dans la Therapeutique, 
nous renverrons pour les autres renseignemens á l'ouvrage sur 
les corps gras, publiépar M . Chevreul. (A. C.) 

F I L I X MAS. r. FOUGÉRE MALE. 

GEÜM URBANÜM. F. BENOITE. 
GOSSYPINE. Quelques cbimistes considérent le cotón 

comme un principe unme'diat particulier, auquel ils donnent 
le nom de Gossj-pine. 

GOUDRON. A Tarticle GOUDRON", nous avons oublié de men-
tionner les succés obtenus par deux de nos confieres; i l eát 
de notre devojr de citer M . Dupray, pharmacien honoraire de 
la ínárine, au port duHavre, e t M . Dupray, son frére, phar­
macien , qui ont de'couvert en r 8 i i , diverá procedes d'é-
puration des goudrons destine's aux cordages. Le rapport 
contenant rensemblc de leuvs inte'ressantes ope'rations fut 
adressé dans le temps au de'partement de la marine et des 
colonies; le ministre te'moigna á ees pliarmaciens toute sa sa-
tisfaction sur leur de'sintéressement et sur la haute importance 
de leurs travaux pour la marine franfaise. (A. C.) 

GROSSULINE. M. Guihourt (Journal de Chi'mie médicale, 
i . I , p. 3 i ) a propose' de nommer ainsi la matiére gélatini-
forme improprement nomme'e gele'e de groseilles. Cette ma­
tiére jouit de proprie'tés partieulieres qui ne permettent pas 
de la confondre avec d'autres produits analogues des vé 
jjetaux. 
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HÉDÉRINE ou HÉDÉRÉE. M. Fée {Cours d'Iiisíoire na-

ii[rel[epharmaceutique, t. I I , p. 214) s'est servi de ees mots 
it désigner la substance improprement noinmée gomme de 
"rre. V- CIERRE. 
HOCKIAK. V. HIPPOCOLLA. 

I0NIDIUM. Genre de plantes bre'siliennes dont les racines 
sont vomitives et connues sous le nom ipécacuariha (faux) 
du Brésil V- ce mot. 

LOMBRIC, V. VER DE TERRE. 

MELON D'EAU, V. PASTÉQUE, 
MYRTILLE. V. AIRELLE. 

NOIX D'ACAJOU. V. ACAJOU (NOIX D'). 

OLAMPI. V . RESINE OU GOMME OLAMPI, t. I V , p. 4ÍI -

PAMPELMOÜSSE. Kom d'une espéee d'oranger c'pineux 
{Citrus decumana, L.) dont les fruits sont de la grosseur de 
látete d'un enfant, mais dont la pulpe est infe'rieure en qua-
lité á celle de notre orange. 

PANDANOS ÜTILIS. Vulgairement noramé vaquois. 
Plante monojcotyle'done qui eroít aux íles de France et de 
Bourbon, oú les feuilles servent á fabriquer les nattes avec 
lesquelles on eniballe le sucre de ees colonies. 

PARMENTIÉRE. Synonyme de pomrne de terre. 
PETUNZÉ. Les Cliinois ont donné ee nom á une roche de 

feldspatb , au milieu de laqueile on trouve le kaolín en 
couclies et en filons. (A. C.) 

PLANTAIN AQÜATIQUE. V. FLUTEAÜ. 
PYRUS COMMÜNIS. F. POIRIER. 
PYRIJS MALUS, V. POMMIER. 

RHABARBARINE. Par une lettre de Milán , du 28 avril 
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1829, M . Nani de cette ville nous prie de faire entrer dans 
notre Dictionnaire son proce'dé pour l'extraction de la rha-
barbarir.e, qu' i l dit avoir signale'e le premier. Nous avons cru 
devoir obtempe'rer á la demande de ce savant, qui, dans la 
méme lettre, annonce que , le premier, i l a obtenu du 
bleu de Prusse en fabricant le ferro-cjanure rouge de potas-
sium. 
Procédé povr obtenir le sulfate de rhabarbarine, par Aníoine 

Nani, de Milán. 
« Aprés avoir examiné plusieurs proce'de's pour obtenir les 

)> nouveaux médicamens que Ton a fait connaitre, je me suis 
« occupe', dans un moment de loisir, á rechercher si les vé-
» gétaux qui jusqu'alors n'avaient point e'té examines, 
)) donneraient les memos re'sultats que ceux qui avaient e'té 
» analyse's depuis plusieurs anne'es; tels sont la jusquiame, 
j) la cigué, la douce-amére et plusieurs autres desquelles j'a-
» vais obtenu le sel en agissant avec la promptitude qu'il faut 
» apporter á cette opération. En cberchant dans les végétaux 
)> qui n'avaient point e'te' examine's par les chimistes, j 'a i vu 
M que la rhubarbe n'avait point été traite'e, et j ' a i pensé 
» qu'elle devait coníenir un álcali. J'ai su que plusieurs chi-
» mistes s'e'taient occupe's de cette racine, et que les recher-
» ches qu'on y avait faites avaient demontre la présence de 
>» Toxalate de cliaux, du tannin, de Facide gallique etd'un 
» principe muqueux, mais jamáis d'un álcali ve'ge'tal. Apres 
5i divers essais sur la rbubarbe , je fis connaitre le procédé 
» suivant: j ' a i pris 6 onces de la racine de rhubarbe de Chine, 
» je les fis bouillir pendant 2 heures dans 8 livres d'eau com-
» muñe acidulée avec 4 gres d'acide sulfurique; j ' a i filtré la 
» décoction et j ' a i fait une seconde ébullition avec 5 liv. d'eau 
>/ acidulée par 2 gros d'acide sulfurique; j 'a i mis le resida á la 
» presse, jel 'ai fait sécher; i l ne inedonnaen poids que 2 onc. 
» On voit que dans cette racine , i l y a 4 onces de produit so-
» luble dans l'eau acidulée. La décoction étant refroidie, j 'ai 
>f projeté á diverses reprises 3 onces de chaux vive concassée 
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)> fine, en agitant continuellement. D'abord, la décoction 
„ avait une belle couleur jaune; par l 'addidoñ de la 
„ chaux, elle fut change'e en un rouge de sang; j'agitai le 
„ melange avec une spatule de bois de noyer qui se teignit 
j , en rouge; i l se forma ensuite un precipite; jelaissai en repos 
„ pendant un jour; á l'aide d'un filtre, j'obtins le precipite' que 
„ je fis sécher; i l pesait 6 onces. J,e le mis dans un alambic avec 
» 4 livres d'alcool á 36°; je laissai digérer 2 heures á une liante 
j) température ; je reaouvelai deuxautiesfois la digestión avec 
» 2 livres d'alcool; je mélai le produit des deux digestions, 
» je le filtrai á travers du papier, je distillai dans une cornue 
)> en verre : j'obtins 5 livres d'alcool. Je versai le re'sidu dans 
» une capsule de porcelaine, et jele fis évaporer jusqu'á sic-
« cité: ce re'sidu pesait 2 gres; sa couleur e'tait d'un rouge 
* brun avec des parties transparentes, sa saveur était forte et 
« styptique; i l était soluble dans l'eau; i l avait une odeür 
» identique á celle de la rhubarbe. Je pris ees 2 gros de r l ia-
« barbarme, je les fis dissoudre dans 3 onces d'alcool á une 
» douce chaleur; la solution refroidie se présentait sous la forme 
» d'une gelée. Cette gelée, mise sur un charbon chaud, se li-r 
w quéfiait; ce produit fut ensuite traite par 1 once d'eau aci-
» dulée avec l'acide sulfurique pour la neutraliser. Lors de 
» cette addition, la couleur rouge vive passa á la couleur 
» jaune; le mélange fut evaporé jusqu'aux deux tiers, et mis 
« dans unlieu froid. Aprés deux jours, je recueillis du sulfate 
» de rhabarbarine cristallisé en aiguilles; sa couleur est 
» jaune; i l est soluble dans l'eau, rougit la teinture de 
a cúrcuma. 

» On peut compter sur la vertu de la rhabarbarine, et l 'a-
» voir dans toutes les pharmacies, pour Tadministrer aux 
» nouveau-nés, afin de les purger du méconium; elle est 
'» d'une grande facilité d'administration j la dose est d'un ou 
» deux grains. En résuraé, la rhubarbe, ainsi préparée, 
» oífre á la Médecine le grand avantage d'étre privée de ses 
' parties ligneuse et muqueuse qu i , si elles ne sontpas nuisi-
% bles au raálade, sont au moins inútiles. » 



3fi6 ADDITIONS. 
SÜIF. On donne ce nom aux graisses solides de certains 

animaux, et particuliérerneat á celies des ruminans. Ces 
graisses sont ordinairement insipidez , presque inodores 
blanches, de consistance ferme, insolubles dans l'eau , et 
jiVesque insolubles dans Talcool; mais les suifs presentent 
entre eux beaücoup de varietés dans leur blancbeur, leur 
consistance etleur combustiliiiité. La coniposition de ees corps 
gras est semblable á celle des autres graisses, c'est-á-due 
qu'ils sont formes des mémes principes imme'diats dont les 
proportions varient. En general, la ste'arine y est dominante 
sur l'ole'ine, et leur odeur de'pend de la natura des acides vo-
latils qu'ils contiennent et qui les caracte'risent. Les suifs dont 
ón íait le plus grand usage dans les arts sont ceux de boeuf, 
de n i o uto n et de bouc. Dans ces deux derniers animaux , le 
éuif est caractérisé par la pre'sence de l'liireine. Z7. ce U i o t . 

M« Chevreul a retire' de cent parties de suif de mouton puri-
fie', ^S, 096 de carbonate , 9,804 d'oxigéne , et 11,700 d'by-
drogéne. 

Selon M. Braconnot, 100 parties de suif de mouton tres 
ferme doiineht, par la pression, 3o parties d'hiiilé sur 100 de 
süif; le reste est, selon M , Braconnot, le suif absolu du mou­
ton ; i l est plus compacte, plus sec, moins ductile que la cire , 
i l fait entendre sous le doigt le incme cri. I I est moins soluble 
dans ralcool que ne le sont le blanc de baleine et la éire. 
( Joutnal de Pharmacie , t. I , p . 3gi . ) 

La pürification du suif s'opére comme celle de l'axonge. 
Stín principal emploi est pour la fabrication des chandelles; 
on y méle de Talun qui lui donne, d i t -on , plus de blan-
cheur et de consistance. On se sert encere du suif pour faire 
du savon, des pre'paratlons onguentaires et emplastiques; 
en un mot , on l'emploie á tous les usages ordinaires des 
graisses. F . ce mot et AXONGE. (G...N.) 

THRIDACE OÜ TRIDACE. Le docteur Franfois a ainsi 
nommé le suc épaissi de laitue, pre'paration qui avait été dé-
signe'e sous le nom de Lactucarium par Duncan. On robtiént 
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¿e la maniére suivante. Lorsque la laitue cultivée {Lactuca 
sati^, L.) est sur le point de fleurir , on fait avec une lame 
cTargení des incisions á la tige dépouillée de ses feuilles. l i e n 
¿ecoule un suc laiteux qui se concrete tres rapidement, bru-
nit, devientdur etcassant, mais attire íortement rhumidite 
del'airCO- ^ laitue doit étre cultivée dans un terrain sa»-
blonneux ét peu fume. Ce procede d'extraction est le méme 
que celui qui est employé pour obtenir du bon opium ; vnais 
comme i l ne fournit que des quantite's minimes de thridace, 
on peut obtenir cet extrait en pilant, dans un mortier de 
marbre , la tige de laitue coupée par trongons et cueillie aprés. 
une forte insolation. On fait e'vaporer le suc jusqu'á consis-
lance d'extrait, dans une étuve au-clessousde ^0°. M . Lalande 
fils, pharmacien á Falaise, a le'gérement modifié le proce'de{ 
deM. Francois. I I a observé, avec raison, que le suc de toute 
la tige de laitue cpntient une grande quantité de mucilage et 
d'eau de végétation , fournis par la partie médullaire des 
tron^ons. En conséquence, i l a recommandé d'enlever avec 
un couteau d'ivoire l'écorce dans laquelle reside le suc l a i ­
teux , et de piler seulement cette portion de la tige. De cette 
maniere, on obtient un produit abondant et toujours iden-
tiqué. (F". Journal de Chimie ntédicale,t. I I , p. 479-) Cet ex­
trait est plus avide d'luiinidité que le suc obtenu par incisión; 
il est supérieur en qualité á celui qu'on obtient par décoction 
ou par expression du suc de la laitue qui a pousSé dans les 
serres. Le premier est iníidéle, et le second est presque 
inerte. 

La thridace est un médicament dont l'action sur l'économie 
animale paralt étre semblable á celle de l'opium pris á petite 
¿ose, mais i l ne donne pas lieu aux syinptómes d'irritation 
qu'occasione quelquefois l'emploi de cette derniére substance, 

M. Caventou, qui a fait sur elle quelques recliercheS chi-
miques, n'y a trouvé aucune trace de morphine ni de narco-

(i) Duncan indiquait de traiter par l'alcboi Ic suti coücret de laiíuic, ét de 
le itídnire par une c'vaporation lífnto en cbnsistance d'isístrait. 
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tine. Son effet est toujours sédatif; elle provoque le sommeil 
sans déterminer de navcotisme. M. Frangois l'a administrée 
avec succés dans les diverses affections du systéme nerveux. 
Elle ralentit et re'gularise les battemens de coeur, et diminue 
la chaleur anímale, phénoméne qui a éte' constaté avec un 
tliermométre sur plusieurs individus. La dose en est d'un-á 
six grains á la fois. (G.. .N.) 

YAQUOIS. W. PANDANUS, aux Additions. 

FIN DU CINQÜIÉME ET DERNIER VOLOME. 

E R R A T d . 
T. I , P. 448> 12, dont on le croit originaire, litez dont on le crojait 

originaire 

I I , 5g; C H I M O P H Y L L E , üsez C H I M O P H I L E 
I I , 196, i g , on en fait des pécheries , lisei. i l y en a des pécherics 
I I , 211, 29, corps cotyledoneux, ¿ÍÍCÍ; corps cotyledpnaire 
I I , 2i5, 2 i , V . ce d e r ñ i e r m o t , lisez V . PASTEQÜE 
I I , 2'i3; 22, on trouve les cruciferes, ¿isez on ne trouve pas les 
.)fiOD'J-í 'ilia i:>!'>:-orúciíeresÍ; '; '-: U l £í/J J?.0 a > £ p i 7 í ü / í U 
I I , 56o, i5 , toutefois, Zió-es toutes les fois 
11, 608, 28, KERMES VEGETAL , lísez KERMES AKIMAL 
I I , 645, i j , Meryanthes, lisez Menyanthes 

I I I , 120, 1, baume de cacao, Zwes beurre de cacao 
I I I , 2l5, 2, HYOSCIAHIWE ,̂ lisez HY0SCIAM1NE 
I I I , 355, 5, tlCHEN FRANCAIS, ZíSCZ LICHENO-FítAJfCATS 
I I I , 467» 23, Julminate d'argent, lisez fulminate de mercure 
I I I , 567. 3o, cyanale d'argent, cyanate de mercure 
I I I ) Sai» }» A l i u m , Visez. A l i i u m 
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CHLORE. Depuis quelque temps, ce corps simple jouc 
un role tres important dans \f Tliérapeutique de certaines 
affections de l'appareil respiratoire. Des 1804, M. le docteur 
Favart, actuellement niédecin á Marseille, avanza, dans un 
me'raoire sur les fiévres catarrhales graves et re'mitteníes per-
tiipieuses, couronne' par la Sociéte' de Me'decine pratique de 
Montpellier, dans sa se'ance publique du i5 floréal an xn , 
que, « dans la pneumonie latente, on pourrait introduire 
» dans les bronclies les vapeurs du gaz acide muriatique oxi-
» ge'ne', avec toute la prudence qu'exige un tel remede; que 
» l'on irriterait par ce moyen les membranes muqueuses qui 
» attireraient sur elles la matiére qui engorge le parenchymo 
w pulmonaire, et qui alors deviendrait susceptible d'évacua-
« lion .... » Cependant^ cette vue, tout inge'nieuse qu'elle 
e'tait, ne fut point uüiisée, méme par son auteur, et le cblore 
resta sans usage medical sous ce rapport, jusqu'á ce que le 
professeur Halle', dans les derniéres années de sa vie, songeát 
á radmiuistrer á rinte'rieur contre l'aíFection tuberculeuse des 
poumons. Quelques essais tentés par lui semblérent étie suivis 
d'heureux résultats; néanmoins, ils ne furent pas continúes. 
En septembre 1827, M. Gannal, chirniste et ancien prépara-
teur de M. Thénard, annonca, dans le Journal des Débais , 
qu'il avait été plusieurs fois á inéme d'observer l'efficaciíé du 
ehlore gazeux dans la phthisie pulmonaire, en se servant d'un 
appareil particulier dont le dessin se t rouve dans les planches 
(appareil qui ensuite a eté ou simplifié ou modifxé ) \ i l cita 
i»¿me plusieurs cas oíi i l l'avait fait respirer avec succés á des 
V r̂sonncs aüVctees de cette maladie; mais e'tant toul-á-í'ait 

TOME Y. 24 
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étranger aux conuaissances medicales , i l impdrtait qu'un mé-
decin livré á la pratique vérifiát ees faits et s'assurát de leur 
realité. M . le docteur Cottereau , agrégé á la Faculté de Mé-
decine de Pavis, se chargea de le faire , et i l entreprit une 
serie de recherdhes dans lesquelles i l apporta cette exacti-
lude qui doit présider á toutes les expériences de cette 
na ture. Mais les inspira tions de chlore gazeux furent loin de 
produire les bons eííets dont avait parlé M . Gannal; elles dé-
terminérent de graves accidens qui forcérent á les suspendre 
presque des le début : elles furent répétées á diverses reprises 
et chez plusieuvs sujets , et dans la plnpart des cas elles cu­
ren t des resultáis du méme genre. Le docteur Cottereau ne 
put en trouver la cause que dans le défaut d'liabitude : pour 
s'exercer á administrer le gaz , i l essaya lui-mérne á le respi­
rar , et i l parvint á le faire sans en étre aucunement incom-
modé , méme á tres forte dose. I I recommenga aussitót le 
traitement de plusieurs pluhisiques, et guidé par ce qu'il avait 
observé, tant sur d'autres que sur l u i , i l acquit une habi-
tude telle, qu'il put administrer ce niédicamentavec certitude 
de n'avoir jamáis á craindre de suites fácheuses. I I procura 
du soulagement; i l vit les jours de ses mala des se prolonger 
peut-étre au-delá de ce qu'il lui semblait possible de les 
conserver : néamnoins i l les perdit. C'était avoir deja beau-
coup obtenu ; mais cette absence de guérison le désespérait ; 
i l ne voulait plus employer le chlore, et i i allait perdre le 
fruit de ce qu'il avait fait j usque la , lorsqu'un de nous ( M. Che-
vallier) le sollicita vivement, et au nom de l'humanité , de 
conlinuer ses essais ; ce qu'il fit avec succés. La femme d'un 

' de ses confréres se trouva dans le cas d'éíre soumise á l'action 
du gaz ; i l entreprit de la traiter, et i l parvint á la gue'rir. 

C'est á ce fait qu'il dut l'explication de ses non succés. Ré-
flechissant sur les diíférences qui existaient entre l'état de 
cette dame et celui de ses premiers malades , i l reconnut clai-
rement que le traitement de ceux-ci avait été commencé á une 
époque trop avancée de la pbthisie , pour qu'il fút possible 
de les rétablir. Le chlore avait produit chez eux tout ce qu'il 
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¿^jt susceptible de produire á une pareille e'poque de cette 
maladie; i l les ayait rendus á respoir en dimiixuant leurs souf-
frances, et avait reculé de quelque temps le terme ,de leur 
vié. Depuis ce moment plusieurs autres individus ont e'te'e'ga-
lemeut gue'ris, et l'un d'eux , qui avait été examiné par un 
grand nombre de médecins pendan c le cours de sa maladie , 
a été presenté successivement á l ' Inst i t i i t , á FAcadeínie royale 
de Médecine et á la Société de Médecine pratique de Paris. 

I I n'a pas suíFi á M . le docteur Cottereau, pour obtenir 
ees succés, d'acquérir une grande habitude d'administrer le 
clilore ; i l íit voir que l'apparcií propose' par M . Gannal pre­
sen tai t de, nombreux et de graves inconvéniens qui. s'oppo-
saient á la réussite du tr ai temen t , e t qu' i l importait de les 
faire dispara!tre : ce praticien y est parvenú en lui substituant 

1 un nouvel appareil de son invention (/z. la planche 16) en 
faveur duquel des commissions nommées par FAcadémie 
royale de Médecine et par la Société de Médecine pratique , 
se sont déjá prononcées dans leurs rapports (1). 

Cet appareil se compose de deux piéces principales : 
IO. Un flacón de la coníenance d'une livre d'eau á trois 

tubulures. De ees tubulures, la rnoyenne donne passage á un 
• tube de verre de six lignes ;de diamétre intérieur , contenant 

un thermométre centigrade ,:¡ dont Forifice supérieur com-
munique avec Fatmospbére, tandis que Finférieur descend 
jusqu'á trois lignes du fond du flacón. La seconde tubulure 
est remplie par un bouebon creux parallélement á son axe , 
canaliculé , et qui se prolonge de deux pouces environ dans 
le flacón, ,oü i l ; se termine en bec de ilute. Ce bouchon sup-
porte un vase garni de papier noir, de la contenance d'une once 
d'eau, et un robinet ouvre ou ferme á volonté le canal du 
bouchon ; seulement, sur la cheville en cristal qui constitue 

(1) Academie royale de Médecine^ séance du 14 avril 1829; commissaires, 
M M . Chome!, Husson et Piorry. —vSocie'te' de Me'decine pratique, se'ancc 
du 7 mai 1829; commissaires, M M . de Caignou, Clairat et Gillet de Grand-
wiont. • ' ' f 

24.. 
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ve robiiiet, est une petite rainure dmit le degré áe proío-n-
deur determine la quantite' de liquide qui peut s'«c<wiler. 
Enfin la troisiéme tnbulure fmrte un tube recourfoé qu'ouvi^ 
ou fenne á volonté un robinet , et qui est celui par lequei le 
malade inspire. -

2 o . XJsa support en cuivre ou en fer-blanc e'tabli mr un re-
chaud; i l est muni d'úne lanipe á l'htwte ou á l'esprit de \m. 

De l'eau puro est versee dans le flacón jusqu a la hauteur 
<l'iín pouce , de maniere á ce que le tube de la tubulure 
moyenne plonge dans cette eau ; on verse, dans le v-ase sur-
ajouté á la seconde tubulure , du chlore liquide tres pur et 
preparé á la tempe'rature de 15° centigrades, et , au moyen 
de la rainure du robinet, on le fak tomber par gouttes dans 
le flacón ; a l'aide de.la lampe., .>on chauíFe l'eau qaiii est dans 
cel»i-ci et on la maintient á une tenxpérature de 5o A &oa 
centigrades , ¡en proportionjiant Ja flamme au volume de 
i'cau: enfin , le malade inspire par le tube de la troisiéme t u ­
bulure, et l'air qui pénétre par la tubulure du railieu arrive 
dáosles poumons charge sde vapeurs d'eau et de chlore ga-
zeüx. Cet appareil remporte sur celui de M . Gannal, Io. en 
ce que le cblore ne s'e'coule du vase surajoute' dans de flacón 
oú l?on respire, que lentementiet¿á ¡mesure que Finspiralion se 
prati que, ee qui i preserve le mala de de Tespirer une trop 
grande quantité de gaz á la fois ; 2 ° . en ce qu'il conserveíla 
température de l 'eauá un méme degre';de chaleur ; 3o. en ce 
qu'i l ne laisse e'chapper aucune -portion du ga? , et qu'il ne 
ntfcessite pas lo i'enouvellement de l'eau á chaqué jinspira-
tion , ce qui pennet d'apprécier exactement la quantite de 
ehlore employée ; 4o- en Geíqu'il ne cause aucune fatigue aux 
personnes qui ¿"en servent pour respirar , eomme Fexpérience 
1'a demontre et le démontreíencoré tous les tjours , et qu'il 
donne la facilite' de suspendre á volonté les inspirations sans 
qu'i l y ait, pendant cette interruption , la moindre perte 
de gaz. 

Gependant, malgré la bonté de cet appareil, qui enléve 
au mode d'opérer une partie des diflicültés , l'emploi du 
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chlett reclame beattcoup de prudence de la part du niédecin ; 
car, ainsi que Ta fait observer demiérement M . le docteur de 
Caignou {Laneette francaise, t. I I , Ba 3 ) , « I I ne faat pas s'i-
» maginer qu'il suffise de vouloir administrer ce uicdicament 

pour en obtenir de bons efíets; le traiterneut par le eblore 
„ oíFre beaucoup plus de diííiculte's qu'on ne le cróit Góm-
,. mune'ment; i l vettt une babitude tres grande , ((ui ne 
» s'actjuiert que par de nombreuses applications, et qui d&it 
» toujours avoir pour guide une connaissance bien exacte de 
» Tétat aetuel de l'appareil respiratoire. Les moindres va-
« riations dans l'état des organes dont cet appareil se com-
» pose ne'cessitent fréquemment des changemens tres brus-
w ques dans les doses da médicament, quelquefois rnéme 
,» la suspensión des inspirations pendant un temps plus ou 
* moins long, et i l suííirait, dans ce cas , d'une erreur le'gére 
» en ápparence pour donner lieu á de tres fácbeux acci-
* dens. I I en est du chlore comrne de toutes les substances 
» médicamenteuses e'nergiques : appliqué convenablement, i l 
» soulage et g u é r i t a d m i n i s t r é d'une maniere inopportune, 
*>, i l produit un efíet diamétralement opposé; et l'on ne pour-
H rail pas plus l'accuser des insuccés, qu'on ne peut reprocher á 
i> un bon instrument une opération mal exéculée par un chi-
» rurgien inexpérimen té. G'est cependant ce qui pourra lui ar-
» river fort souvent; car beaucoup de personnes, méme en 
» province, se procurentaujourd'hui l'appareil dont M. €ot-
• i tereau se sert avee tant d'avantages , et certes , i l leur 
» faudra du temps avant de pouvoir saisir les indications 
« avee cette promptitude et cette assurance auxquelles ce 
» médecin est redevable des succés qu'il obtient, succés dont 
» j ' a i été deja plusieurs fois le témoin (1) . » 

Cette prédiction de M. le docteur de Caignou s'est déjá 
léalisée plusieurs fois á Paris, oü des gens tout-á-fait étrangers 

(i) J'ai fait e'lublir cel appareil en pnjnant des precautions convenábles 
l'our q u ' i l puisse fonctionner coaTenableiuentí ce qui n'arme pas toujours, 

(Chcvalüer.) 
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arl'art de guérir n'ont vu dans cette nouvelle medication 
qu'uue route^ de plus pour arriver á la fortune , et ont voulu 
la Jiiettre á; profit sans s'occuper. des ineonvéniem qui, pour-
raient résulter de leur ijnpéi itié. 
s La prepai-atioii du clrlore eiuployé en inspiration • ne pré­
sente, rién- de particulier ; i l stifíit seulement, pour obtenip ce 
medicament au degré de píireté convenablc , deí rejeter celui 
qae contiennent les premier et second flacons de rappareil de 
W o u l í , dans lequel on le prepare, et de ne se servir que 
decelui des troisiéine, quatriéme, etc. , flacons. I I . doit étre 
obtenu á la tempera ture de i50 centigrades, pour étre á la 
coneentration ne'cessaire;, > 
Rota. Au moment de terminer cet article , nous apprenons 

que M . Go'tíereau vient de préseníer á i'A-cádémie royale des 
Sciences un des nouveaux phthisiques ( i ) qu'il a guéris re'-
cerament avec les inspirations chloieuses , et que MM. Ma-
gendie et Duméril ont fait leur rapport sur la preiiiiere ob-
éervation qu'il avait adrcssée ; rapport dans lequel ils 
déclarent e|ue , cbez le malade qui en fait le sujet ,- l'aíFection 
tuberculeusei des poumons, aprés avoir e'té constatée , a com-
plétdment disparu sous rinfluence de ce trai tement. C'estoin 
fait autlientique ,. et que ees savaris médecins proclament pour 
rendre ho^mmage á-la vérite' ^ en attendant que de nouveaux 
cas du méme genre soien^ i-ecajeillis en assez: grand nombre 
pour lever tous les doútes ^qui pourraient encere exister dans 
Fesprit de quelques. praticieas, sur. l'efíicacite' de cette médi-
eationvi'üii .-; ' •>>•',< . ííoya •* ÜL ' fs¡ ¡mH ;. - JSIJ uú 

JNoüs ne fínirons pas -non: plus sans diré que le chlore n'a 
pas seul été employe' pour combattre la pbthisie pulmonaire , 
mais que M. le docteur Cottereau a aussi employe'; Jdans le 
méme dessein , l'iode et le brome , ainsi que les .diverses pre'-

( i ) M . Coitert au compte dejh un bon pombre de snecés, mais ebez des 
personnes qu' i l n'a pn pre'senter a des societcs savantes, parce qu'elles ne 
veulent pas étre connucs pour avoir cite affectf'es de plnhisie, en raison tle 
rberedite de cette maladie. 
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paratioiis chimiques de ees deux corps simples. Guide par 
Tanalogie , i l les a également administre's contre la morve 
chronique des clievaux et quelques autres maladies des ani-
niaux domestiques , et les essais qu'il a faits depuis vingt 
jnois , sur ce point de Thérapeutique vete'rinaire , conjointe-
mentavec MM. Trousseau, agre'gé á la Faculte' deMédecine, et 
Leblanc , médecin vétérinaire , ont éte' couronnés des plus 
brillans succés. Les recherches entreprises en commun pal­
ees trois nie'decins seront publiées aussitót qu'elles auront 
re§u t o ute l'étendue que m e'rite Fimportance d'une aussi bel le 
découverte. 

Sur les chlorures cToxides ( i ) . 

Ces pre'parations ont éte' traite'es á leur ordre alpliabe'tiquc 
dans ce Dictionnaire ; mais depuis cette e'poque de nouveaux 
usages ayant e'té signale's, i l nous parait urgent d'en diré 
ici quelques mots. Nous indiquerons successivemént les cas 
différens dans lesquels ils ont e'té employe's avec avantage , 
puis nous donnerons la maniere de s'en servir dans ces d i ­
verses circonstances. i 

Nous les considérerons sous le rapport de leur útil i té dans 
la Teclmologie , l'économie rurale , Féconoinie domestique , 
la salubrite' publique et la The'rapeutique. 

IO. Technologie. Ils sont employe's pour le blanchiment de 
la fécule , des fils, des toiles et du papier, et pour la restau­
ra tion des gravures et des livres enfume's et tachés. 

Pour arriver á ce but , on imraerge le corps que Fon 
de'sire blancbir dans un bain formé d'une solution aqueuse 

fi) L'appiicalion des chlorures h r'a?sainissement ayant pris une grande ex­
tensión, gráce au zéle de notie savant confiare M. Labarraque, de nombreuses 
fabriques de cblorure se sont e'tablies .'i Paris et dans les départemens, en 
France; de ce nombre sont celles de M M . Payen, A d o r , Bonnaire. Kous 
venons de nous lier avec nn fabricant de cldorure qui a etabli chez l 'un de 
nous ( A . ChcYallier ) un depót de chlorure de chaux, en flacons d'une 
i plusieors livres, afin de pouvoir le de'livrer anx pharmaciens qui en au~ 
raient besoin. 
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de cblorure ( i partie de ce dernier sur 20 partios d'eau) , et 
on l'y laisse sejourner jusqua ce qu'il ait acquis le degré de 
blanclieur désiré ; apres quoi , 011 le lave á diverses reprisea 
avee de l'eau claire , aQn de lu i enlever les portions de cblo­
rure qu'il pourrait avoir retenues. Le chlore povirrait bien 
aussi servir á cet efí'et; mais i l a le grave inconvénient d'in-
commoder ceux qui s'en servent, en laissant toujours dégager 
une ahondante quantité de gaz (1). 

2o. Économie rurale.—On active la germination en met— 
tant les seraences en contact avee un mélange de gS part. d'eau 
el de 5 parties de chlorure, avant de les semer. En arrosant 
de temps en temps des plantes de'biles avee de l'eau conte-
nant un soixante-quatriéme de chlorure, on en ranime la ve­
geta tion. 

3o. Économie domestique.—Sous ce point de vue, ils sont 
mis en usage pour la conservation des ceufs et autres substances 
alimentaires , pour enlever aux le'gumes conserve's l'odeur de'sa-
gre'able qu'ils ont pu contracter , et aux eaux-de-vie le goút 
de miare dont elles sont quelquefois douées, enfin pour désin-
fecter les viandes gátées. 

On de'pose les ceufs clans une solution faite avee 82 parties 
d'eau et 1 partie de cblorure de chaux, et on a lesoin de les 
y cbanger de place de temps en temps. Pour les le'gumes et 
les viandes qui ont une odeur ou une saveur désagre'able, on 
les immerge á différeates reprises dans de l'eau contenant un 
quarantiéme á un soixantiéme de chlorure de soude, et on les 
lave ensuite á l'eau de fontaine. Pour les eaux-de-vie, on les 
additionue d'une quantite' de chlorure sufíisante pour que le 
chlore cominence á s'en dégager; on laisse reposer, on de'-
cante et Ton soumet á la distillation, enayant soin de se'parer 
les premieres portions obtenues. 

4o. Salubrité publique.—C'est ici surtout que jes usages 
des chlorures se inontrent intéressans, par les nombreux ser-
vices qu'ils rendent en de'composant les miasmes putrides de 

(1) Voir V A r l de préparer les chlorures, 1 vol. in-80 (Becbet jeune). 
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tonte espece, et en prevenant ainsi le developpeinent des ína-
ladies épidémiques, oü en arrétant leurs progres lorsque déjá 
elles existent. On les emploie pour se préserver de l'odeur in­
icie qui s'eléve des fosses d'aisanee^ desLaquetsá uriñe, des 
plómbs, des puisards et des ruisseaux infects ; pour désinfeeter 
¡es liópitaux , les prisons, les halles á la viande etaupoisson, 
les paniers qui servent á la vente de celui-ci ^ les ustensiles 
des vídangeurs, les cuirs en vert, Ies débris d'ánimaux, les 
tas de boue ét d'immondices, la páte de cartón, les eaux 
corrompues, et pour assainir les mines, les atelierá oú l'on 
eleve les vers á soie, ceux oü l'on fabrique Torseille, la colle-
forte , les engrais et raniidon, les abattoirs, les dos d'équar-
rissage, les boyauderies, les e'goüts,les étables, les antphi-
tlie'átres, les tribünaux , les salles d'assemblée et de spectacle, 
les lazareis, les cbambres de malades, lespuits , les magasins 
qui contiennent des fromages faits, les cages ou des anitnaux 
sonttenus enferme's, reaii des routoirs ; eníin lors delalevée j u -
ridique des cadavres déjá inhume's; pour arroser les animaux 
morts de maladies coatagieuseá, ainsi que les mate'riaux ex-
traits des fosses d'aisance, pour laver le Unge des malades, 
pour détruire les odeurs absorbées par les babits, ét désin­
feeter les vétemens vendus par les fripiers, etc., etc., etc. 

La maniere d'eniployer les cblorures dans ees diverses cir-
constances est d'immerger les objets qui sont susceptibles de 
1 etre dans un mélange de trente á quarante parties d'eáu et 
d'une partie de chlorure, ou de les envelopper avec des linges 
irabibés de cette solution, et pour ceux qui ne sont suscep-* 
tibies ni d'étre immergés ni d'étre enveloppe's, de les arroser 
á plusieurs reprises, et á des intervalles peu éloignés, avec le 
méme mélange : par la on obtient la proinpte destruction de 
toutes les odeurs mépbitiques, etl 'on se garantit de tous les 
dangers qui peuvent en résulter. 

5o. Thérapeutique.—De nombreuses applications des cblo­
rures ont été déjá ten tees avec succes dans un grand nombre 
de maladies, et i l est probable que leur efíicacité les ren­
día de jour en jour plus fréquenles ) c'est du moins ce qu'on 
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peut augurer en voyant les heureux résultats qui en ont été 
obtenus par l'illustre Percy, et depuis lu i par MM. Marjolin, 
J. Cloqueí, Lisfranc, Cottereau, Ségalas, Cullerier, Lagneau, 
Roche, Ke'raudren, Biett, Samson, Deslandes, Gensoul, W i l -
laume, Chantourelle, Berger, Coster, Gorce, Darling, Seminóla, 
Girará, Dupuy, Leblanc, Vatel , Boulley jeune, etc. C'est 
á ees praticiens que Fon est redevable des notions que Ton 
posséde sur Temploi des chlorures pour combatiré l'asphyxie 
par les gaz e'tnane's des fosses d'aisance , Finfection des pieds 
et celle de Fhaleine, ainsi que les maladies des gencives eí le 
scorbut, la teigne, la gale , certaines autres espéces de mala­
dies cutanées , la. rage, les ophthalmies purulentes , les brú-
lures, les engelures, les ulceres atoniques et ve'nériens, les 
plaies gangréneuses, la pouri'iture d'hópital, le charbon les fis-
tules, blennorrhagies bátardes, les ulceres de Fute'rus, les can-
cers, etc. • . ' ' ; 

Dans tous ees cas, c'est en application que les chlorures doi-
vent étre employe's.Oncommencepar se servir d'unme'langefait 
avec 4o parties d'eau ou d'une de'coction de racine de guimauve, 
et i partie de clilorure, et Fon augmente graduellement la pro-
portion de ce dernier, selon que la sensibilite' moins vive des 
organes malades, ou Fhabitude qu'ils prerment de supporter 
le contact du médicamenl,permet de le faire, et Fon renouvelle 
les lotions de qualre á six fois dans le cuurant de la jouniée. 
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PLANCHE PREMIÉRE. V / V 

pío. i , Appareilpour la préparalion du viriaigré'radical, 
Ier vol. , p. 4o- ^ •> fourheau de reverbere; B , cornue (le grés 
lute'e ; C, allonge; D , bailón tabule'; E , tube de siireté; 
F, flacón coníénant du vinaigre et dans lequel doit plonger 
rexíiémite' du tube de súreté E. 
Yxo. "x. ylppareilpour leu rectification de Vacide qcétique 

'radical, t. Ier, p. [\\. A , fourneau; B , cornue tubulée; C, a l -
lónge; D , balioQ tabulé supportant un tube E. 
:¥ic?>. Appareil pour la pféparation de T acide henzo'ique, 

t. Ier, p. 5 i . AA, terrines renverse'es l'uue sur l'autre; B, par-
tie t>u i'on á pratiqué un trou pour douner issue á l'air dilaté; 
O, parties:-q_ai doivent étre latees. 

Fio. 4- A, te trine; B , cóae de cartón ; C , partie qui doit 
étre:Iutée pour qu'il ñ'y ait pas d'issue entíe le cóne de, cartón 
et la terrine ; D ? estréinité du cóne qui doit étre perce'e d^un 

Fio. 5. Appareil pour oh teñir V acide carbonique, t. Ier, 
p. 6 i . A , flacón á double tubulure contenant de l'eau aigúisée 
d'acide'liydl'Ó^-clilorique ét .díí níarbre blanc en frágmens; 
B, tube' servant á conduire le gaz produit dans le flacón de la-
váge; 'Gy flacón contenánt de l'eau destinée á laver; le gaz ; 
D, tube par lequel se dégagé le gaz lave'. 

FIG. 6. Appareil pour óhteñir Vacide Jluoriquej t. 1er, 
p. &4- A , fourneau supportaat, ou un bain de sable dans le­
quel on place la cornue , óu la cornue placee sur un triangle ; 
B, cornue en plomb formée de deux piéc,es ; C , récipient a l ­
longe destiné á recueillirl'acide ; D, vase contenant le inélange 

FIG. 7. Appareil pour obtenir Vacidé fluorique silicé, 
X' ^ 'Vp 94- ^ i fourneau supportaiit la cornue; E, cornue 
contenant le inélange ; C , tube destiné a conduire le gaz dans 
lacloclie; D , cuve á mercare; E, cloche destinée á recueillir 
le gaz. 
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FiG. i . Jppareil pour obienir l'acide hjdro-sulfurique 
liquide, t . I " , p. 109. A, cornue qui peut étre remplace'e par 
un niatras; B, fourneau supporlant la cornue; C, tube destiné 
á conduire le gaz dans l'eau de lavage ; D, flacón contenant de 
l'eau destinée au lavage du gaz; E, tube droitservant de tube 
de su relé; F, tube servant á conduire le gaz lave' dans de l'eau 
distillee ; G , flacón contenant l'eau destinée á dissoudre le gaz. 

FIG, 2 . Appareil pour la production de Vacide phospha-
lique, t . IER, p. 1 1 6 . A, assiette contenant de l'eau et qui sen 
á supporter; cette cloche doit avoir deux ouvertures á la par-
Lie supe'rieure et latérale ; B , flacón supportant un enionnoir; 
t ) , entonnoir chargé de petits tubes qmlés á la partie infé-
lieure; cliacun de ees tubes est garni d'un petit cylindre de 
phosphore. 

FIG. 3. Appareil pour l'acide hy-dro-chlorique. A, fourneau 
supportant umnatras placé sur un triangle; B, matras suppor­
tant les tubes; C , tube en S; D , tube courbé á angle droit et 
allant plonger .dans un flacón E contenant de l'eau destinée 
á laver le gaz; F , tube droit servant de tube de súreté • 
H , tübe servant á conduire le gaz ¡lavé dans les flacons I et J 
contenant de l'eau distillée ; K , pétite entallle faite au bou-
chon pour cjue l'air du flacón puisse se de'gager. 

FIG. 4- Appareil pour l'acide hjdro-sulfurique, Cet appa­
reil difiere du premier, fig. 1 , en ce que í'on a employé un 
inatras au lieu d'une cornue ; á ce matras est adapté un tube 
en S destiné á Fintroduction de l'acide ; un tube A peut porter 
au dehors ou dans deTeau de cbaux l'excés de gaz. 

FIG. 5. Appareil pour la préparation de l'acide hj-po-sul-
furique, t . IER, p, 1 1 8 . A, fourneau supportant une cornue; 
B, cornue contenant un mélange pour la production de l'a­
cide sulfureux; C, tube de súreté destiné á conduire le gaz 
dans un flacón D contenant de l'eau de lavage ; E , tube des­
tiné á conduire le gaz acide sulfureux lavé dans le flacoi) F 
contenant de l'oxide de manganése tenu en suspensión dans 
l'eau. 

IIG. 6, Appareil pour la préparation de l'acide nitreux, 
t. 1er, p. iSg. A, fourneau supportant une cornue; B , cornue 
dans laquelle on a introduit du nitrate de plomb; C, ttibe 
destiné á conduire le gaz dans le flacón récipient B ; E, vase 
contenant un mélange réfrigéranl qui entorne le récipient. 
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PLANCHE I l í . 

fio. i" - -dppareilpour lapréparatíonde Facide míríque, 
U I*» P' fourneau; B , cornue contenant le melante 
¿e gel de nitre et d'acide; C, allonge oü se condense l'acide; 

matras récipient - E, tube s e r v a n t a u d é g a g e m e n t des gaz; 
F, siphoia pour enlever l'eau qui s'aDcnmule dans le yase o« 
ŝt place ie matras; G, terrine destine'e á recevoir reau qiai 

sert á rafraichir. 
FIG. 2. Aréomktrepour Valcool, t. ÍC1", p. 323. 
FIG. 3. Jppareil pour la préparaíion de l'acide sulfu-* 

revxt t. I " , p. I7#. A, fourneau; B , matras c,ontenantPacide 
etle mercure; C , tube courbe' á anglea droits et conduisaut 
le gaz dans le flacón 0 contenant de l'eau de lavage; DD, tubes 
faisant les fonctions de tubes de súrete'; EE, tubes conduisant 
le gaz dans les flacons FF; G, tube destine' á donner issue au 
gaz. 

FIG. 4- Jppareil pour la reclificalioii de V acide sulfurique 
du commerce, t . Ier, p. 177. A, fourneau ayec laboratoire 
et dome ; B , cornue de verre; C , maftras destine' á recevoir 
Facide; D, acide mis d'avance dans le matras. 

FIG. 5. Bain-marie percé, destiné a m pos plonger dans 
l'eau , t. 1% p. 210. 

FIG. 6. Bain-marie percé, destiné á s'eyifoncer dans la cu * 
curbile, de maniere f plonger dans Fmu, t . Ier, ,p. a tó . 
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FIG. iTe. Alamhic, t. Ier, p. 209. A , fourneau en ma^ou-
nerie avec porte et cendrier; B , cucurbite ; C, chapiteaii; 
D, serpentín; E, vase dans lequel est contenu le serpentin et 
qui sert á recevoir l'eau destine'e á rafraíchir; F, entonnoir 
pour verser Feau froide; G , robinet pour l'écoulement de 
l'eau chaude ; H , tube qu'on ajuste á rextrémité du serpen­
tin ; I , flacón destine', á recevoir le liquide condense', 

FIG. 2. Jppareil pour la préparation de l'ammoniaque, 
t. Ier, p. 2g5. Á, fourneau avec laboratoire et dome; B, cor-
nue de gres lute'e • C, tube courbe' á angle droit, destiné á 
conduire le gaz ammoniac dans le flacón contenant, de l'eau 
destine'e au lava ge; D , flacón contenant de l'eau destine'e au 
lavage des gaz ; EEE , tubes droits servant de tubes de súrete'; 

; FF, tubes destine's á conduire le gaz dans les flacons GG; 
H , tube destine'au de'gagement des gaz. 

FIG. 3. Appare.il pour préparer le gaz azote, t . Ier, p. 3^2. 
A, cuve pneumato-cbimique ; B, capsule en teñ e dans laquelle 
on a place du phospbore en fl a miné; C, el oche wcouvrant le 
tét á rótir qui doit étre place' de maniere á ce que l'eau , en 
montant dans la cloche^ ne puisse l'atteindre. 

FIG. 4- Appareil pour la préparation de la harjte oxigé-
née, t. Ier, p. 3g2. A, fourneau; B, cornue contenant ducblo-
rate de potasse ; C, tube de porcelairie dans lequel on a place 
des fragmens de baryte caustique; D , fourneau destiné á 
chauffer le tube. 
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PLANCHE V. 

flG. í- dppareil pour le raffinage du camphre, t. I " , 
53!, A, matras á fond plat contenant le camphre \ B , cap­

sule á fon<̂  P ât servant de bain-marle et garnie d'un cercle de 
tóle de 3 pouces de hanteur; C , fourneau surlequel est place' 
j)appareil; D , platean de fer-blanc ou de tole d'environ 
g pouces de diamétre, muni d'un rebord de 3 ligues de hau-
teur, <lui s'adapte au col du jnatras á l'aide d'nn bouchon de 
jjége ; E, cóne crenx de fer-blanc ou de tole qui repose sur le 
plateau de fer-blanc. 

Fio. 2. Coupe de Vappareil. 
Fio. 3. Cóne vu isolé. 
Fio. 4- Matras vu isolé. 
FIG. 5- Cóne F renversé, vu de face du cote de sa base. 
Fio. 6. Appareil pour la préparation du camphre ariifi~ 

del, t. 1", p, 535. A, fourneausupportant un matras; B, ma­
tras contenant de Tacide hydro-cliloriqne ou un mélange pour 
sa production ; G , tube destine' á conduire le gaz dans l'huile 
volátile de térébenthme; I ) , flacón contenant l'essence. 

FIG. 7. Jppareil pour la préparation du sous-carbonate 
d'ammoniaque, t. Ier, p. 565. A , fourneau avec laboratoire et 
dome • B, cornue contenant le mélange; C, crucbe destine'e 
á recevoir le carbonate ; D , tubulure; E , filct d'eau tombant 
sur le recipient; F , vase destiné á recevoir l'eau qui s'écoule. 

FIG. 8 .Appareil pour la préjiaration des bi-carbonates. 
A, matras dans lequel on produit le gaz acide carbonique; 
B, tube en S destiné á ajouter l'acide; C, tube condui-
sant le gaz dans le flacón de lavage ; DDD, tubes droits ser­
vant de tubes de súreté; E , flacón de lavage; FFF, tubes 
servant á conduire les gaz dans les flacons HH , contenant des 
solutions alcalines ; 1 , éprouvette dans laquelle on fait plon-
ger le dernier tube F. 

FIG. g, Chalumeau ordinaire, t. I I , p. 17. A, chalumeau ; 
1̂ position de Fextrémité du chalumeau; C, direction á 

donner á la ílamme. 
FIG. 10. Chalumeau de M. Lebaillif, t. I I , p. T8. A, tube 

Comque entrant daiís le réservoir B. Ce réservoir se ferina 
par un petit tampon C , attacbe' par une chaine, et que Fon 
óte et reinet á volonté. 
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PiG. t . Jppareil púur la pirparation du chloi'e, t , JJ 
p. 69. A, matras dans lequel on niet le méíange pour la pío 
duction du chlqre ; B 7 íburneau supportant le matras ; C, tub 
en S, destiné á introduire l'acide dans le matras, D , tube 
destiné á conduire le cblore dans le flacón de lavage ; E , fla-
con ou s'opére le lavage du gaz • F , tube destiné á conduire 
le cblore lavé dans le flacón G, qui conlient de l'eau dis-
tillée. 

FIG. 2. Jppareil pour la préparadon du chlorure de chaux 
liquide, t. l í , p. 86. Aj íourneau ordinaire ; B , matras pom-
la production du cblore • I , bain de sable; C , tube enS, 
pour l'introduction de l'acide ; D , tube destine'á conduire le 
gaz dans le flacón j E , ílacon con teñan t de l'eau destine'e au 
lavage du cblore ; F , tube droit faisán t les fonctions de tube 
de surete'̂  G , tube conduisant le gaz lavé dans le flacón H , 
qui contient un lait de cbaux. En substituant á ce lait de 
chaux une solution de sous-carbonate de soude, on peut ob-
tenir la liqueurdeM. Labarraque. (Z7. p- 109, IP volume.) 

FIG. 3. Appareil pour préparer le chlorure de mercure a 
la vapeur, t, I I , p. g i . A , foai'neau avec son laboratoire et 
dome ; B , cornue de gres lutée , dans laquelle on met le pro-
to-cblorure de mercure ou le mélange qui sert á le produire ; 
C, bailón á trois ouvertures qui refoit le bec des deux cor-
nues, et qui s'adapte á un flacón á trois tubulures; D, tube 
destiné au dégagement de Fair et de la vapeur en excés; 
E, cornue destinée á fournir de la vapeur d'eau; G, fournean 
destiné á cbauíFer l'eau et a la réduire en gaz; H , flacón á 
trois tubulures, destiné á recueillir le proto-chlorure sublimé 
et l'eau condense'e. 

FIG. 4» 5> 6 , 7 , 8 , 9 et JO. Cloches, t. 11, p. i55. 
AA, cloches graduées; B , cloches courbees ; C, clocbe armee 
d'une vessie qui s'adapte á la clocbe á l'aide des robinets 0 0 ; 
DDD, cloches ordinaires. 
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PLANCHE V I I . 

FIG. i , 2 et 3. Couteaux á racines, t. I I , p. 215, A , cou-
teau ordinaire ; B, couteau de M. Guilbert; C, couteau de 
MM. Arnlieiter et Petit. 

FIG. 4* Cuve Jiydrargiro-pneumatique, t. I I , p. 238. 
A, marbre formant les parois de la cuve; B , surface du mer­
care formant le hain$ C, tube conduisant le gaz sous laclo-
che D , place'e sur la cuve. 

FIG. 5. Cuve hydro-pneumatique, t. I I , p. 238. A , pa­
rois de la cuve • B, robinet destiné á récoulemeut de l'eau ; 
C, tube conduisant le gaz; I ) , cloclie destine'e á recueillir 

FI&. 6. Apjjareil pour la préparation de Véther acétique, 
t. 11, p. 44^* foumeau ; B , cornue contenant le melange; 
C , allonge ajuste'e á la cornue ; D , bailón tabule' servant de 
re'cipient; E , vase destiné á contenir l'eau versee sur le bai­
lón pour rafraicliir; F , robinet destiné á faire tomber l'eau ; 
G , tube adapté au bailón et destiné á donner is&ue aux gaz. 

TOME V. 2^ 
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FIG, i . Appareil mis en usage dans /'Ápotliecary's-hall 
a Londres, pour la prépqration de Véther hj-dratique, vu 
en cóupe , t. I I , p. 449- A ? jarre en 8"rfes i'eprésentant une cu-
curbite; BB , double gorge circulaire dans laquelle s'adapte 
et se ferme une calotte en cuívre C. Cette calotte est munie 
d'un ajutage D, qui communique avec un tuyau á bride E, 
avec un serpentín F plonge' dans une cuve G. Ce serpentín s'a­
dapte avec un aj utage H ; i l porte un manchón circulaire I , 
qui plonge dans l'eau et dans la tubulure á gorge d'un re'ci-
pient K , muñí d'une cannelle J qui sert á enlever le produit. 

La jarre en gres est recouverte d'une double enveloppe en 
cuivre L , M , N , cióse lierme'tíquement á l'aide d'une arma-
ture 0 ,P , garníe d'e'toupes et serre'e á vjs. ü n tuyau Q sertá 
conduire les vapeurs et á raniener dans la chaudiére l'eaü con-
dense'e. Ce tuyau est muñí d'ün robínet R. 

FIG. 2. Coupe de la partie supérieure du récipient K . Ge ré-
cipient est en gres ; íl est ferme' á la partie supérieüre par une 
gorge circulaire A , qui re<íoit le couvercle B qui est entouré 
d'eau ; les bords supérieurs du couvercle C sont rabaltus en 
debors; i l est garní d'un disque en verre qui permet d'appré-
cier la hauteur du liquide. 

FIG. 3. Appareil analogue, pour lapréparation des éthers 
ni trique, Tijdro-chlorique et acélique. Cet appareil est muni 
d'un serpentín A A , en gres et d'une seule piéce y i l ne difiere 
pas du pre'cédent. 

FIG. 4- Appareil pour la préparation de Véther fiydratique, 
t. I I , p. 4^° ' ^ 5 fourneau supportant un bain de sable; 
B , bajn de sable; C, cornue tubule'e ; D , entonnoir de 
M . Boullay pour l'addítíon de l'alcool; E , allonge adaptée á 
la cornue ; F , bailón á trois ouvertures; H , re'cipient des­
tiné , á l'aide d'un robínet , á verser de l'eau sur le bailón ; 
I , flacón á deux tubulures destiné á recueillir l'éther produit; 
J , robínet destiné á soutírer l'éther formé ; K , tube destiné 
á donner passage aux gaz ; L , flacón contenant de l'alcool qui 
ferme passage á l 'éther, maís qui laisse échapper les gaz; 
]VI, bouchon dans lequel ou a pratiqué une entajlle. 



r i . s 









PLANCHE IX. 
FIG. i . Jppareil jpour la préparadon de l'éther hjdro-

chlorique, t. I I , p. 457. A , fourneau ; B , cornue desíinée á 
recevoir le mélange de l'acide et de l'álcool; O , bain de sable 
dahs lequel la cornue est place'e ; C , tube de Welter courbe' 
á angle dro i t , allant se rendre dans le flacón D , qui contlent 
de l'eau ; E , tube droit servant de tube de su re te; F, tube 
conduisant l'étlier produit dans l'eprouvette G , place'e au 
milieu d'un mélange réfrigérant coulenu dans un vase con-
venable H ; 1 , bouchon traversé par le tube et fermant l'e­
prouvette. 

FIG. 3. Jppareil pour la préparation de l'éther niireux , 
t . 11, p. 459- A , coupe de íourneau oü la cornue pose sur 
un triangle ; B , lampe á l'esprit de vin ; C, cornue contenant 
le me'lange ; D , allonge s'adaptant á la cornue; E , bailón 
tubule' supportant un tube F ; G , flacón contenant de l'eau 
sale'e ; H , tube droit faisant les fonctions de tube de sureté ; 
I , tube recourbe' á angle droi t , auquel sont joints deux au— 
tres flacons semblables au flacón G ; K , re'cipient contenant 
un mélange réfrige'rant. 

FIG. 3. Jppareil évaporaloire de M. Henrj, t. I I , p. 480. 
A, fourneau; B , chaudiére en cuivre avec couvercle ; CCC, 
vases e'vaporatoires ayant la forme de capsules e'vase'es; l'ex-
te'rieur de ees vases est en e'tain, l'intérieur est en cuivre; 
D , alambic en cuivre avec chapiteau en étain; E , serpentín 
en e'tain circulant dans un vase de cuivre reinpli d'eau 
froide ; F , tube regula teur ; 2 , 2 , 2 , 2 , 2 , 2 , tu bes en 
cuivre pour conduire la vapeur ; ees conduits sont recouverts 
á l'exte'rieur de laniéres de drap; 3 , 3 , robinets pour d i -
riger la vapeur; 4 , 4 > 4 > robinets destine's á laisser e'couler 
l'eau qui s'est condense'e dans les vases e'vaporatoires ; 
5 , /tube recourbe plongeant dans un flacón contenant de 
l'eau ; 6 , entonnoir á long tube pour renouveler l'eau du 
serpentín ; 7 , tube destiné á donner écoulement á l'eau 
liaude; 8, 8, robinets pour vider la cucurbite et le vase dans 

lequel est place le serpentín 5 9 , tube destiné au dégagement 
de l'excés de vapeur. 



PLANCHE X . 

FIG. ire. Appareil évaporatoire de M . Felletier, t. I I ? 
p. 480. (Cet appareil a été fabriqué par M. Moultfarine, 
mécanicien, rué Cloche-Perche. ) A , fpurneau j B, chaudiére 
á vapeur forme'e de deux piéces maintenues par une bride; 
C , soupape de súrete'; D , tube destine' á conduire la vapeur 
sous les capsules E, F, G, placees sur des cucurbites en cuivre, 
et á ramener l'eau condense'e dans la chaudiére ; O , soupape 
terminant l'appareil; elle est d'une forcé moindre que celia 
de la soupape C , et qu'on peut re'gler á volonte'; HH , sou­
pape ; I , collet ou bride qui sert á joindre les deux parties 
de la soupape ; 4 ? obturateur en metal fusible. 
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PUNCHE X I . 

pourneaux, t . 11, p. S^S. FIG. i . Fourneau ordinaire. , 
' FIG. 2. Fourneau d'évaporalion. A, cenclrier ; B , partie du 
fourneau oü est placee la grille ; C, partie du foumeau sur 
laquelle on place une capsule, une grille, etc. 

FIG. 3. Fourneau a réverbere. 4 , fourneau; B, laboratoire ; 
C, dome ; E , tuyau cu chemine'e. 

FIG. 4- Appareil pour la préparation de l'hydrogene, 
t. I I I , p. 209. A , bailen contenant le zinc ; B , tube en S 
pour introduire l'acide; C , tube conduisant le gaz dans un 
flacón D qui contient de l'alcool; E , tube qui sert á conduire 
le gaz dans la cloche G, placee sur la cuve hydro-pneuma-
tique F. 

FIG. 5. Appareil pour fhjdrogene pur. A , fourneau ; 
B , cornue contenant de l'eau ; G, tube de verre conduisant 
la vapeur d'eau dans le tube de porcelaine D , qui est rempli 
de íil de fer; 0 0 , fourneau á reverbere, servant á chauífer le 
tube de porcelaine; E, tube conduisant le gaz dans la cloche Gr, 
placee sur une cuve hydro-pneumatique F. 



PLANCHE X I I . 

FiG. i . Appareil pourlá préparation des hjdro*sulfates, 
t, I I I , p- ai i • A , fourneau ; B , bailón dans lequel se pro-
duit l'acide hydro-sulfurique; C, tube en S , destiné á l ' i n -
troduction de l'acide • D , tube de súreté, servant á conduire 
le gaz dans le flacón de lavage E ; FFF , tubes conduisant 
le gaz lavé dans les flacons GG , qui contiennent des solutions 
alcalines. 

Fio. i . Appareil ponr la purification de Fiode, t. I I I , 
p. 248, A , fourneau ; B, cornue contenant Tiode; G, bain de 
sable, dans lequel est placee la cornue ; C , allonge ; D , bailón 
oü Tiode se condense ; E , terrine contenant de Teau destinée 
á raíraichir le bailón; F , tube destiné á donner issue á l'air 
contenu dans les vasas. 

FIG. 3 et 4- Appareil pour la préparation de la magnésie 
calcinée, t. I I I , p. 3g5, AAAA , camions contenant de la ma­
gnésie calcinée , et qui ont été assemblés et unis á l'aide d'un 
fil de fer ; B, camión vu seul; G , calotte recouvrant le camión 
supérieur ; D , fourneau contenant les camions assemblés. 

FIG. 6. Appareil pour la purification du mercure, t. I I I , 
p. 466. A , fourneau; B , cornue de fonte ou de gres; G , a l ­
longe ; D , petit sac ou canon de fusil, dont l'extrémité plonge 
dans une terrine pleine d'eau E. 
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PLANCHE XIIÍ. 

FIG. i , 2 et 3. Lampe de súreté de Davy, t . I I I , p. Sai. 
A, cylindre en toile métallique , qui se visse sur une lampe á 
rhuile; B , lampe sur laquelle se visse l e cylindre ; C , lampe 
monte'e. 

FIG. 45 5 , 6 , 7 et 8. Matrás et ballons divers, t. I , p. 38o, 
et t. I I I , p. 437' A , matras á long col j B , matras d'essai; 
C, matras á fond plat; D, bailón tabulé á long tube; F, bailón 
tubulé a col plus court. 

FIG. g et 10. Lingotiere, t . I I I , p. 571. A , support ou 
base de la lingoíiére ; B, coupe de cet instrumenta oíFrant 
.des tabes semi-cylindriques ; G, bride servant á re'unir les 
deux partios composant la lingotiére; cette bride est munie de 
vis de pression. 

FIG. 11. Appareilpour lapréparation de Vqxide de zinc, 
t. IV , p. 82. A , fourneau ; B , creuset place' sur un fromage ; 
C , couvercle clu creuset; D , cuillére en fer, destine'e á enlever 
l'oxide forme'. 

FIG. 12. Appareil pour la préparation de Voxigene. 
A , fourneau supportant un triangle ; B , cornue posee sur le 
triangle; C, tube de sureté destiné á conduire le gaz sous la 
cloche E ; D , cuve hydro-pneumalique , sur laquelle on 
place la cloche. 

FIG. I3. Pese~Sirop. V. Sirop , t. I V , p. 564-
FIG. 14 et i5. Pipetíes, t. IV , p. igS. A , tube efíilé , a 

l'aide duquel on enléve le liquide; B , réservoir oü s'accumule 
la liqueur soutirée ; C, tube á l'aide duquel on aspire ; 
CC , tu^es á l'aide desquels on peut aspirer ou prendre les l i ­
quides ^ D , réservoir oú le liquide s'accumule. 



PLANCHE X I V . 

Fio. I . Pilulier, t. I V , p. í83 . A, pilulier vu par-dessus; 
B, coupe de la planche de cuivre ; C, coupe de la planche fixée 
á la planche mobile qui doit agir pour diviser et méme sépa-
rer les pilules • D, planche mobile munie de deux poignées • 
E, tiroir mobile oti tombent les pilules ; F, planche mobile 
vue de cote. 

FIG. %. Pilulier vu de coté et par coupe. i . planche de noy er,-
2,, plaque en cuivre oü sont creuse'es les cannelures ; 3, place 
occupe'e par lé petit tiroir ; 4? point d'arrét destine' á frxer le 

i|ttlfiAi«i> Jn'jiíiíi''. \?.ÍV. I&D ••}> 9<Jt/oa ,í£ \ ai^í)ogn,il eJ or.. 
Fio. 2 . Appareil pour préparer le poiassium oule sodiitm. 

t . I V , p. 274. 1, fourneáu complet; 2^ soufflet; 3, canon 
de fusil courbe'; 4? grille dostine'e á chauffer Toxide de potas-
sium qui est dans le canonde fusil ; 5, re'cipient de cuivre 
forme' de deux parties; 6, tube destiné au de'gagement des 
gaz; 7, vasa pour faire plonger le tube ; 8, luyere du souíflet 
aboutissant dans le cendrier. 

Fie. 3. Coupe du fourneáu. r 
FIG, 4- Récipientfloreiilin. 
Fio. 5. Récipientflorenlin modifié. 
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PLANCHE mi 

FIG, i «3t 2. Siphüns, t . JY, p. 559-. A, siplion simple; 
B, siphon á doíiblé Lránciie, 

FIG.'S, ¿¡, 5, 6 et / j . Sparadrapiers, t, V , p. 24- spa-
radrapier employé dans les bópiíaux; a, couteau. émployé 
pour-etendrc Femplátre ; B, sparadrapier de M. Grammaire ; 
b, couteau employé pour e'tendre l'emplátre • C, sparadrapier 
ordinairc ; I ) , sparadrapier de M. Lesant. 

FIG. 8, 9, 10, 12, i 3 , 14 et i5 . Spaíules, t. V , p. 26. 
A A A , spatules ordinaires; B, spalule á cuiller; C? méme spa-
tiiile vue sur le cóté; D , spaíule á grains d'éméiique; E , méme 
spatule vue sur le cote'. 

FIG. 16, 17 et 18. Tu bes. A, tu be desúrete', courbe' de ma­
niere á faire l'angle • B, tube simple, courbe' de la méme ma­
niere ; C, tube siraplej courbe' de maniere á faire deux angles 
daroijts. 

ToiIE V. 26 



PLANCHE X V I . 
Fio. i et 2. Tabes, t . V , p. 266. A , tube en S á entonnoír; 

J3, tube de súreté. FIG. 3. C, verre á experience, t. V , p. 804. 
FIG. 4. jíppareil pour la respirálion du chlore ( JT. l'ap-

pendice). A, tube entonnoir plongeant presque jusqu'au fond 
du flacón B ; C, tube respiratoire. 

FIG. 5. Appareil Gannal. A, flacón á trois tubulures; 
B , tubulure í'ermée á rémevi ; C, tube dróitplongeant presque 
jusqu'au fond du flacón ; D, tube respiratoire. 

FIG. 6. Appareil Cottereau { V . le second appendice ). 
A, flacón u trois tubulures,. parfaitement cylindrique et de la 
contenance d'une livre d'eau ; B, petit flacón bouclie' á sa par-
tie supérieure, á l'e'meri. Ce flacón, destine'á contenir le cblore 
liquide, cst de la capacite' d'une once aune once et demie. I I 
doit étre recouvert de papier noir, cu e'tabli en verre noir ou 
jdeu foncé. C, robinet place'un peu obliquement de deliors en 
dedans; C, le bouchon du robinet présentant son onverture 
ferme:e á l'émeri par un morceau de verre, sur laquelle on a 
pratiqué á la lime une tres petite rainure pour le passage du 
cliloi'e. On peut, en donnant plus ou moins de profondeur á 
rette rainure, obtenir un e'coulement plus ou moins abondant 
et tres re'gulier, par exemple, 1,2,3,4, etc., gouttes par m i ­
nute ; sans cette pre'caution, le chlore s'e'coule promptement. 
D , cbeville de verre sur laquelle est pratiquée la rainure faite 
a la lime; E , tube de 3 ligues de diamétre inte'rieur, formant 
la continuation du flacón B , au-delá du robinet C, et se ter-
minant en ilute. Cette derniére disposition et le diamétre plus 
grand que l'ouverture du robinet, ont pour objet de deter-
mineF í'écoulemcnt et la chute des gouttes de chlore qui 
divisent la colonne d'air et n'eprouvent ainsi aucune re-
sistance delapart de la capillarité. F, tube de verre ayant 
6 lignes de diamétre intérieur, use' a l'émeri dans le point ou 
i l est en contact avec la tubulure, poli dans le reste de 
son étendue et plongeant dans le flacón A jusqu'á 2 ou 
3 lignes du fond; G, thermométre centigrade au mercure 
qui doit étre placé dans le tube F, i l doit appuyer sur le fond 
du flacón A , et peut étre enlevé á volonté; H , tube recourbé 
de 4 ligues de diamétre intérieur et d'un calibre bien égal 
dans tous ses points, á l'exception de son extremí te qui est 
aplatie pour étre placee plus commodément entre les lévres ; -
I , robinet placé dans la méme direction que le robinet C et 
destiné a empécher la déperdition du gaz, lorsque le malade 
est obligé de se reposar au milieu d'une respiration; K, niveau 
de l'eau dans le flacón A; L , support en fer-blanc ou en cuivre 
destiné á recevoir le flacón A dans sa partie supérieure et une 
lampe M á i'esprit-de-vin ou á l'lmile dans sa partie infé-
3-ieure ; N , au bouchon du flacón á chlore on doit pratiquer, 
a la lime, une rainure pour donner passage á l'air et pei-
inéttre au chlore He s'écoulcr. 
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SOÜS PRESSE POUR PARAITRE INCESSAMMENT. 

B o u n o o N (Isid.)- Principes de Physiologie comparee, ou Histoire 
des phenoménes de la v i e dans tous les étres qui en sont doués, 
depois les plantes jusqu'aux animaux les plus complexes, 2 yol. 
in -8 . , fig. 

GEOFFROY-SAIXVT-HILAIKP; (Isid.)- Traite coraplet de la Monstruo-
sité, considérée chez l'liorame et les animaux, 1 vól. in-8, avec 
un grand nombre de planches. 

TIEDEMATÍN. Traite complet de Physiologie, tradait de Fallemand 
par A. J. L. Jourdan, 6 vol. in-8. 

VELPEAU. Traite élémentaire de médecine opératoire, 2 vol. in-8 , 
avec figures représentant les principaux procedes. 

A V I S I M P O R T A N T . 

M . J.-B. BAILLIERE a Thonneur de vous ánformer qu'ayant 
établi á Londres un dépót de Librairie médicale francaise , les 
personnes á qui cela offrirait quelques avantages, peuvent s'a-
dresser á sa maison , á LONDRES, 3 BEDFOUD STREET, BEDFORD 
SQXJARE. Par les relations que luí donne cette maisoo, i l est a 
méme de fournir, dans le plus court délai , tous les ouvrages ou 
journaux scicntifiques publiés en Angleterre et au prix le plus 
moderé. 

Une correspondance assez suivie avec TAllemagne et l ' I tal ie, 
le m e x . á méme d'oíírir les mémes avantages pour les ouvrages 
scieati fiques de ees contrées. 

Dans un moment oú nous jouissons d'un-e paix genérale , et 
lorsque tous les hommes instruits dirigent leurs vues vers l'étude 
des sciences, de pareils avantages ne seront pas, je pense \ sans 
étre appréciés. 



LIVRES DE FONDS. 

J O U R N A L 
HEBDOMADÁ1RE 

D E MÉDECÍME; 
P j l R M M . A N D R A L , B L A N D I M , B O U I L L A Ü D , A . C A Z E N A V E , © A L M A S j 

L1TTRÉ , REY1VAUD, H . R O Y E R - C O L I A R D . 
CONDITIONS D E LA/ S O Ü S C R I P T I O N . 

Le Journal HeLdomadaire de Médecine paraí t regulierement depuis le 4 octobre 
1828 , lesaxnedi de chaqué senaaine j chacun des trois premiers tmitie'ros mois, spé -
cialement consacrés a la Clinique des hopitaux, a la puhlieation des /aitSj a la revue 
des cours publícs et particuliers, aux séances académiques , aux iiouvelles impor­
tantes , etc. , contient deux feuilles d'impressioa in-80, petit texte, íi deux colonnes. 

Le dernier nume'ro du müis est formé de six feuDles, dont l'une petit-texte , deux 
coloaaes , pour la Clinbpie des hopitaux, et les cincf autres feuilles , caractore peti t-
romain , contienneut des Mémoires originaux; des Ariicles destines a la. discussion 
des faits cu des doctrines , des Analyses critiques , etc. 

Le prix de l'abonnemeiit, pour l'aanee, est de 4° francs pour París , /j6 francs franc 
de port , parla poste, pour les de'partemans , 53 francs pour les pays e'trangers. 

Les auteurs du Journal hehdomadaire ont surtout voulu représenter le 
pías complctement, le plus íidelernout possible , l 'époque médicale actuelle. 
Ce n'est pas sans diliicultes qu'uu tal dessein peut étre exécuté 5 mais ees 
diíBcultés ne soní pas au-dessus de fous les ef íor ts , et les auteurs du Journal 
hehdomadaire , aprés les avoir murement examinées, n'ont pas desesperé de 
pouvoir en ti'ioinpher. Au reste, depuis que ce journal a commencé de pa-
rai t re , le public méd ica i , juge supréme ea semblable mat ié re , leur a donne 
des preuves de sa sympathie. Encoui'agés par sessuffrages, ils redoublent 
de zéle et d'activité pour ne pas rester au-dessous de ia grande tache qu 'üs 
se sont, ímposée. Les autres jburnaux de médecine , en remplissant plusieurs 
de lems colonnes des faits publiés dans le Journal hebdornadaire, lui ont 
cux-inéines donné le plus flatteur de tous les éioges. 

Toule íb is , pour que l'on puisse juger leur jorvnal pour ainsi diré d ^ p r é s 
ses oeuvres, nous engageons le lecteur a consulter la table des maticres contenues 
dans les volumes deja publiés. En parcourant ees volumés , on verra s i , pen-
daut le temps qui vieut de s 'écouler, ce journal n'a pas recueflii, aten quelque 
sorte précieusementearegis t ré les principaux faits qui se sont passés dajis les 
cliniquei des hopitaux de Par i s ; s'il n'a pas íenn le lecteur au couraní des 
pnhlications les plus importantes qui ont en l ien , soit en France, soit dans 
quelques autres contrées ; si les mémoires qu' i l contient ne sont pas remar-
quables par leur intérct ct leur originalite 5 si surtout, dans tous leurs tra-
vaux , ses rédacteurs n'outpas été uniquement animes de cet esprit de justice, 
de libre discussion, d'impartiaiite, d ' indépendance, en un mot , de cet esprit 
pnilosophique sans lequel aucune entreprise scicntifique ne saiitait désor^ 
mais obtenir de vér i ta i le e t légi i ime succés. 
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Les livraisons i , 2, 3, 4 et ^ sont eíl vente. 
{Septembre 1820.) 

CONDITIONS DE LA SOÜSCRIPTION. 
Cet ouvrage sera puhlié en 4o livraisons ; chacune contiendra six planches , 

dont plusi$urs coloriées auec le plus grand soin, et au moins 6 feuilles de texter 
in-fol. grand-raisin vélin, caraclére neuf de F . Didot.—Les livraisons se suw/%nt 
réguliérement de six semaines en six semaines. 

Uimpossibüiié de rendre en noir un grand nombre d'altérations nous forcé 
d'avoir recours aux couleurs pour la plus grande partie des planches qui compo-
seront cet ouvrage; 

Le pvix de chaqué livraison est de Í I francs. 
¿4 la fin de Vouvrage on puhliera la liste des souscripieurs. — Les dessins et 

la lithographie sont confiés a M M . A . Chazal et J . G . Martin , exercés de 
puis long-teirips a peindre l'anatomie, et qui, sous ce rapport, ont deja rendu tant 
de sendees a la science. 

Personne ne peut révoquer c» d o u t e r u t i l i t é des planches d'anatomie patliologique. I c i l'occasion est fusi-
tive ^ les yeux oublient aisément ce qu ils n'ont vuqu'une ibis , ce qu'ils, n'ont souvent fait qu'entrevoir. Üne 
simple description , quelque bien faite qu'on la suppose , se t ra íne pén ib lement de détails en détai ls , pour 
nous retracer une image toujcurs ineoniplete , quelquefois obscure inihteUigibte , et souvent déíigurée par 
l 'idée dominante de TobscrTateur. La cons-rTation des piéces d'a.iatomie patholopique les altere , les tTéna 
t u r e , et ne peut d'aillem-s proíi ter q u ' á un petit nombre; la pratique la plus étendue ne fournit que de 
loin á loin les cas analogues , les cas qui peuvent s 'éolairer mutuellement. Place dans les circonstances Ies-
plus favorables pour l 'é tude des organes sains et malades , M . Cruveilhier n'a pu se voir environné de tant 
ie richesses pathologiques sans se sentir pressé d u vif désir de faire participer ses confréres au bienfait 
d'une mine d'autaut plus ahondante qu'elle sera plus oxploitée. Une eolleetion de planches anatomiques, 
exactes et fldéle»_, representant des faits choisia, posilifs, coneluans, serait une sorte de n iuséum d'a­
natomie palbologique , un traite de médecine clinique , indispensable aux médecins qui n'ont pas occasion 
de faire des ouvertures cadavér iques , et qu! ne sera pas sans quelque utilité pour ceux qui en font. 
_ Mais , avant de s'engager dans une lelle entreprise , SI . Cruveilhier a dü s'assurer de tous les moyens 

d'exécution. I I a pour aanl íaires le plus giand nombre de ses collégues , les médecins et chirurgiens des 
hopitaux de P a r í s , qui lu i ont déia donné des preuves d'une coopération active. 11 compte égaloment sur 
le concoursdes nienihres de la Sociétú anatomique , composée de l'élite des eleves de la Facul té de Paris. 
L'bopita] auquel 1! c s t ' a t t aehé en quali té de médt-cin, les collectionS de la F a c u l t é , les mille sujels que 
1 adminis í ra t ion des hópitaux livre ehaque année aux dissections des pavillons de l ' fcole prat:que , voilá Ies 
soui ees toujours rcuaissantcs dans lesquelles M Cruveilhier pulse les ma té r i aux dont i l a besoin. 
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DICTIONNAIRE 
M É D E C I N E E T DE CHIRURGIE 

PRATIQUES 5 
l'ar M M . AKDRAL , BEGIÍÍ, BLAMBIN, BOÜILLAUD ^ BOUVIEE, CRTJVEILHIER , 

CT.TJ,LEHIER , DEVERGIE (Alph.) , D u G E S , D ü P U Y T R E N , F O V I L L E , G u i B O U K T , 
J O L L Y , L A L L E M A N D , L o K D E , MAGENDIE , RATIER, RATEK , R o C H E , S A N S O N . 

I 5 volumes in-80. 

T O M E S i , 2 E T 5 . — E N V E N T É . — 7 F R . C H A Q U E . 

CONDITIONS DE LA SOÜSCRIPTION. 
Le Dictionnaire deMedecine et de Chirurgie pratiques sera com­

pose' de 15 volumes , de 55o a 6oo pages , oaractere petit romain 
neuf de H. Didot ; 42 ligues a la page. Les notes bibliographiques 
seront en petit-texte. Par ce mojen , ce Dictionnaire aura sur les 
autres Vavantage de contenir autant de matieres, en moins de 
volumes 7 et d'offrir en plus les notes bibliographiques dont la 
lacune était vivement sentie, — L e 5e volunte a paru le i5 sep-
tembre 182^. ̂  partir de cette époque , les autres se succéderont de 
írois mois en trois mois.—Le prix de chaqué volume sera de ̂ fr . , 
et franc de port, par la poste , ^fr.—Les éditeurs prennent Uen-
gagement de livrer gratis , aux souscripteurs, tous les voluntes 
qui dépasseraient le nombre quinze. 

Áfin de donner toutes les garautíes de'sirables pour la puLlication de cet ouvrage , i l a eté 
a n é t e ' : que tous les articles seront signes du nom de leur aut«ur ; 2O qu'un comité' de 
re'dactioa , choisi parmi les collaboirateurs , sera charge'de la direction du t ravai l , de la 
revisión des articles , et de veiller a ca qu ' i l ne s'y glisse n i omission n i douLle emploi; 
3o enfin, qu ' i l ne sera adjoint aux collaLorateurs actuéis aucune autre personne sans une 
necessite' reconnue par la totalite' des auteurs. Par cela mérae qu ' i l paraí t ra le dernier, ce 
Dictionnaire ofi'rira le precieux avantage de reproduire avec plus de fide'lité que les pre'ce'-
dens I'e'tat pre'sent de la science ; mais toutes ses parties seront empreintes de cet esprit 
d'une critique e'claire'e, qui est aujourd'hui si ne'cessaire lorsqu'on traite de la me'decine et 
de la chirurgie pratiques. L'ohservation clinique , la pratique des grands maí t res , les expe-
riences sur íes animaux vivans , e t , toutes les ibis qu ' i l deviendra possiLle d'y recourir, le 
ffialcul lui-méme seront invoques par les auteurs , afín d'arriver h la rigoureuse appre'ciation 
des agens me'dicinaux ou des ope'rations chiturgicales. Eclairer les praticiens, apknir de-, 

•vant eux les difíiculte's attacliees au diagnostic et au traitenient des maladies, recliercher 
ce qu' i l y a de Lon, de douteux , d'errone, ou de te'méraire , dans les conseils qu'on ne 
cesse de leur prodiguer, tel sera le caraclere distinctif du nouveau Dictionnaire. La situa-
tion favorable de la plupart des auteurs place's a la tete de grands établissemens , le zele 
dont ils ont donne' tant de gages , Tcsprit expe'rimental et se'vere qui les anime, sont de 
surs garans que ríen ne sera neí?lige' pour faire , du Dictionnaire de Médecine et de Chi-
furgie viatiques, un livre e'niinemment u t i l e , et bientót indispensable, á tous les me'decins 
pour qm la pratique n'est pas de la routine ¡ et la therapeutique un vain recueil de formules. 



U N 1 V E R S E L 

DE M A T I É R E M É D I C Á L E 
E T D E 

TÍÍÉRAPEUTIQUE GENERALE; 
COJVTENANT L'INDI CATION % LA DSSCBIPTIOK ET L'EMPIÍOT BE TOUS LIS 

MÉDieAMENS CONNUS BANS LES DÍVKKSES PARTI ES DV GLOBE; 

PAP, F. V . 
^octeur eu roédecine de la Facul té de Pai-ii , memlre dé rAcadéuaie royale de Médec ine , ele. , ete. 

ET A . J . DELENS, ... 
Doctesr en médecine de l a Facul té de Paris, I n s p e c t e u r - g é n é r a l des Études , MemSre t i tulair í iee 

l 'Académic rovale de Médecine , etc. , etc. 

VOLUMES I N - 8 " . - TOME 1" EN V E K T E . - PR1X l l F R , 

CONDITIONS D E L A SOUSCRIPTIOPí. 
L e Dictionnaire universel de Matiere m é d i c a l e et de Thérapeut ique 

g e n é r a l e sera c o m p o s é de s ix vol. in-S0 de 6 0 0 a 700 pages , caractere 
gai l larde neuf, i'i. lignes a l a p a g e . — L e premier volume a paru le 
•20 Ju i l l e i 1829. A par t i r da cette é p o q u e , les cintres se succéderont 
de 6 en 6 mois. 

L e prix de chaqué volume est de ' j f r , et f r a n c de port p a r l a poste? 
de g f r . A l a publication du 2e volume ie pr ix de c h a q u é volume sera , 
pour les non^souscripteurs, de 8 f r . e í franco 10 i r . 

L e s édi teurs prennent Vengagemenl de livrer gratis auxsouscripteurs 
les voluntes qui d é p a s s e r a i e n t le nombre de s ix . I I sera publ ió , avec 
le dernier volume, la liste des souscripteurs. 

Pour donner une idee du cadre immense que les auteurs de ce Dictionnaire ont omLrasse', 
f ru i t de dix annees do rechercbeSj i i nous suffit d'iadiquer que, selon rii«|jortaiice du suje l , 
Phistoire de chaqué me'dicament comprendra tous les articles du tableau ci-aprés : 

1° Noms Linne'en , officinal, commer'eial , vulgaire, ancieu et mod'jrne ; définition. 
2o De'couverte ; historique ; gisement ou Heu natal ; extraction ou re'colte : e'tat commei -

eial ; especes, varie'te's , sortes , qualite's. , • 
3o Description phannacologique ; choix ; pre'paration pharmaceutique ; alterations , 50-

phisticatious, substitulious. 
4o Analyse chimique. 
5" Action immediate et medication diez Thomme et les aiiiinaux, dans l'e'tat sain et dans. 

l ' í t a t snorbide; eífets therapeutiques ; doses ; formes; mode d'adinmistratiouj adjuvans et 
eorrectifs , indications et contre-indicalions ; incoove'niens. 

6o Opmions diverses des auteurs ; classincalion. 
2" Corul)inaisons • mclanges ; composes pharmaceutiques 
8° Bibliograpliie , article imnortant qui mann ]u i manque dans les ouviages analogues 
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T R A I T É 

CHAMPIGNONS, 
O Ü V R Á G E C O H T E J í A S i T 

L'Histoire analytique et chronologique des décowvertes et des 
travaux suc ees plante? , leur synonymie botanitjue et 
]es tables nécessaires; la description détaillée, les qualités, 
les effets, les différens usages , non-seulemerít des Charopi-
gnons proprement dits, mais des Tmfí'es , des Agarics, des 
Morilles , etc. 5 avec une suite d'experiences sur les ariimaux, 
{'examen des principes pernicieux de certaines espéces, et 
les moyens de prevenir leurs effets ou d'y remédier ; 

P A R J.-J. P A U L E T , D . M . P. 

Correspondant de i 'Instilat royal de France, Médecín du cháteau royal de 
Foutaiuebleau et de Tliopítal civil et militaire de la me me ville , raembre 
d'un grand nombre d¿ Sociétés savantes. 

2 F O R T S V O L U M E 8 I IV-A0 , A Y E C 5 0 L I V R A I S O N S 
D E P L A N C H E S , 

Composées ensemble de 170 Planches, gravees et coloriées avec le plus grand 
soin, et oftrant plus de 5oo espéceí, de Champiguons de grandeur et de 
coüleur naturelles. 

Quoique íe Traité des Champignons fut imprimé et pnblié depuis long-temps, 
i l devenait chaqué jour plus difíicüe de se le proem-er. Nous croyons done faire 
míe chose utile en annoncaut (|ae nous sommes en possessioa du petit nombre 
d'extímplaires qui se sont trouves che?, Tautear aprés sa mort . 

Le prix de cet ouvrage , 2 vol. in-40j avec 3o livraisons contenant 170 planches 
coloriées, est réduit á 15o, f. 

Les personnes qui désireraient le recevoir en souscr ip t íon , pourront retirer 
deux livraisons de planches par raois, au prix de 5 fr. chaqué. — Le premier 
volume du t<;xte sera Uvré en retirant la quinzieme livraison , et le second avec la 
trentieme et derniére livraison. 

Les possesseurs des anciens exemplaires a qui i l manquerait des livraisons de 
planches, pourront se les procurer au pr ix de 6 f r , chaqué . 



8 J. B. BAILLIÉRE , rué de VEcole-de-Médecine , n0 i3 Ms. 
A N A T O M I E P A T H O L O G I Q U E , D E R N I E R COURS D E XAV. BICHAr l% 

d'aprés un manuscrit autograplie de P. A . BEGLARD ; avec une notice sur la vie,. 
et les travaux de BICHAT ; par F . G. BOISSEAU , D . M . P . , membre des^acadé-
míes royales de medeciue de Par í s etde Madr id , d é l a societe médicale d'ému-
la t ion , etc., elc.Paris , iSaS, i n - 8 . , portrait etjac-simile 5 f. 

D»ns cct ouvrage I«s principales maladies de chaqué tissu, de chaqué organe, soní émimérées eS' 
rapidement décrites; puis vient rindication des réstiltats de Touverture dn cadavreála suiie de cha. 
cuned'elleí. Les sj-mptómes vraiment caractérlstiques, et le signalement des traces aprés l amor t , 
paraissent avoir ^téle but que BICHÍT s'cst proposé dans son cours.On y chercherait vaincraentl'ana-
tomie pathologiqne toute descriptive do nos jours I I est cvident que, sous le titre d'anatomie pa-
thologique , Bichat hasardait ses vucs sur la pathologie interne, vues qui , exploitées biemót par ses 
«routemporains el «es successeurs, devaient donner une si grande impulsión á la science de la nature, 
et du siége des maitdies. 

« l , a notice de M. Boisseau retrace en peu de mots les services rendas a la science par Bichat, 
elle est écritc avec cet enthousiasme qu'on luí recornait toutes les- fois qu'il s'agit de cj-grand 
homme. » { Journal comple'mentaire des sciences médicales, t. xxn6, septembre 1826.) 

A N A T O M I E D U C E R V E A U , contenant I'histoire de son développement dans 
le foetus, avec une exposition comparative de sa structure dans les animaux ^ 

{»ar FB. TIEDEMANN , professeur a l 'université de Heidelberg; traduite de l ' a l -
emand; avec un discours prel íminaire sur Pétude de la physiologie en gene­

r a l , et sur calle de l'action ducerveau en particuiier; par A . - J . - L . JOÜRDAN. 
P a r i s , 1823, i vol . in-S. avec Í4 plauches, br. 7 f. 

« M. Tiedemaim est, parmi Jes anatoraistes de ños jours, un de ceus qui ont le mieux étahli 
qne l'anatomie comparée peut seule dévoiler le faitsi enrieux d é l a multiplication graduelle des 
organes , de leur développement, de Icur complication successive , et du degré de leur impor-
tance relative pónr l'entretien d é l a vie. Ces descriptions nous ont paru fort claires et les figurej, 
soignées en facilitcnt encoré l'intelligence ; nous pensóos que ce tiavail est un des plus remar-
quables qui aient parudepuis long-tecaps,» QJournal universel det rciences médicales^iuin, 1823.) 

RECIIERCHES E X P E R I M E N T A L E S , P H Y S I Ü L O G I Q U E S E T C H I M I -
Q U E S , SUR L A D I G E S T I O N , considérée dans les quatre classes d'animaux 
vertebres; par F . TIEDEMANN et L . GM&LIIÍ , professeurs a l 'université de Hei-
delberg;tracluitesde l'allemand par A, - J . -L . JOÜKDAN, D.-RI . -P . , Membre de 
i 'Académié royale de Médecine, etc. Par i s , 1827; 2 vol. m--8., avec grand 
nombre de tablenux. i5 fr . 

Cet ouvrage, résultat'de plusieurs années d'espériences pénibles sur les diverses classes d'ani­
maux , serecommande ¿'tous les physiologistes; c'estpar des faits nombreux et bien observes qua 
les auteurs de cel 6uvrage sont parvenus k faire mieux connaitre les pliénoraenes si importaus de 
la digestión; i l ne s'agit pas ici de tbéories fraits de rimagination, ruáis d'expérienccs que tous 
les physiologistcs quiairaent la vérité sont foreésde reconnaitre et de répéter. 

CELSE (A.-C.) : T R A I T E D E L A M É D E C I N E en V I I I livres , traduction 
nouvelle par M M . FOUQXJIER , professeur de la faculté de médecina de 
Par is , médecin de Thopital de la Char i té , etc. , et RA-TIER , D . M . P. 
P a r í s , 1824, 1 vol , i n - 18 de 55o pages, impr imé sur papier fin, par 
F . Didot ' ^ í . 5o c. 

C E L S I ( A. C ) : D E RE M E D I C A L I B R I O C T O , editio nova , curantibus 
P. FoüQuiEE, i n salubérrima facúltate parisiensiprofessore , et F.-S. RATIER, 
D . M . Parisiis, 1823, 1 vol . i n -18 , imprimé sur papier fin des Vosges, par 
F . Didot 4 f• 5o c. 

— Le méme , papier vélin • 8 f. 
I I n'estpas de médecin qui puisse te dispenser d'avoir dans sabibliotbéque l'ouvrage de Celse, 

1'un des auteurs de l'antiquité chez lequcl on trouve le plus de connaissances posilives sur l'art 
de guérir, jointes á un style aussi p.:ir qu'élégant, qui l'a fait placer par les pbilologues au 
nombre desclassiqueslatins'. MM, Fouquier et Katier, en dormant une nouvelle édltion de Celse, 
ont mieux aimé donner séparément la traduction que la mettre en regard de l'édition latine, afiu 
de laisser la faculté de choisir ; toutelois ces deux volumes, du méme formal, joignent au mérile 
d'uue correction paríaite eclui d'une exécution typographique trés-soigtiée. 

CODEX M E D I C A M E N T A R I L S , sive Pharmacopsea galilea , jugsu regís op-
t i m i et ex mandato summi rerum internarum regui administri editus a facúl­
tate medica Parísiensis. Parisiis , 1818 , in-4. . . . « . ' 18 f. 

COURS C O M P L E T D E S M A L A D I E S D E S 1 E U X , suivi d'un précis d'hy-
giene oculaire ; nouvelle édi t ion , augmentée d'un mémoire sor le staphylóme 
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de la cornee transparente; par M . DELARUE, docteur en métlecine de la fa­
culté de Paris, etc. P a r í s , i823 , in-8 • 6 t . 

C O N S I D É R A T I O N S P R A T I Q Ü E S SUR C E R T A I N E S A F F E C T I O N S D E 
L ' Ü T É R U S , en particulier sur la phlegmasie chronique avec engorgement du 
col de cet organe , et sur les avantages de rapplication immédiate des sang-
sues méthodiquemsnt employées dans cette maladie, par J . - N . GXTILBERT, 
professeur de la Facu l t éde Médecine de París , etc., 1826 , in-8. , íig- 2 f. 5o c. 

D E L A G O U T T E E T DES M A L A D I E S G O U T T E U S E S , par M . GUIL-
BERT , professeur de la faculté de médecine de Paris ; suivi de recherches p ra t i -
ques sur la pathologie, le traitement du rhnmatisme, et les moyens de prevenir 
cette maladie ; trad. de Tangíais de James Johnson; P a m , 1820, in -8 . 5 f. 

Cet ouvrage fut accueilli a\ec biemelllance. En Trance, i l obt'int le sulfrage de M . lo pro­
fesseur HALLÉ , qui voulut bien publier [Bibliotkeque medícale, t LVI ) qu i l le regarda!t comme 
un vrai Traité et un bou Traite.—En Angleterrc , M . James Jobnson Je fit passer rians sa langue ; 
i l y joignit des recherches sur le rhiimatisme pleines de vues inyénieuses , et <jni nous montretit 
l'état actuel de la m¿decine en Angleterre sur re polnt. A son tour, M . Guilbert traduisit les Re-
cherches de James Johnson, afin cjue soa ouvrage ainsi accompagné devínt encoré plus utilc. 

D E L A N A T U R E E T D U T R A I T E M E N T D E L ' H Y D R O C E P H A L E A I -
G U E ( M E N I N G O CEPHAL1TE DES E N F A N S ) . par D . CHARPENTIER , 
D . M . P., raédecin de l'hópital civil de Valencíennes, membre correspondant 
de l 'Académie royale de médecine , de la Société de médecine de Paris, eí de 
la Société médicale d 'émulat ion, etc. Paris , 1829, í n -8 . 6 f. 
Le but de Vanteur a été de faire ressortír la part aetive que prend le cerveau dans YHydrocéphale algu'é , 

pavee que l'examen des causes prédisposantes et occasionelles, la naturo des symptomes et les altérationc 
presque constantes dont i l est le siége, démontre qu'il est Torgane principalement affecté; cet ouvrage se 
distingue encoré par des considérations ncuves sur le delire , sur rinfluence qu'exercent les organes digestifs 
sur Tappareil cérébral, sur les modifications que l'áge determiné dans la -vitalité des organes. 

Mais la partie la plus importante de I'ouvrage de I I . Charpenfier , est eelle qui a rapport au traitement: la 
maniérd" dont i l emploie Ies moyens qui peuvent agir efficacement, en a fait une méthode ourative nourelle , 
et l'expérience lui a prouvé que la terrainaison heurcuse depend le plus souvent de la maniere de la mettre en 
usage; c'est ce que démontre les faits nombreux qu'il rapporte. 

Toutle monde sait quelle inquiétude régne encoré aujourd'hui dans les familles lorsqu'un enfant estatteint 
de Fievre cérébrale. ün ouvrage qui annonce un nioyen nouveau de guérison doit done étre recherche avec 
avidité, • 

D E L A P H Y S I O L O G Í E D U S Y S T E M E N E R V E O X , et spécia lementdu cer­
veau. Recherches sur lesmaladiesnerveuses en généra l , et en particulier sur le 
s iége, la nature et le traitement de Phystérie", de'l'hypochondrie , de l'épi-^ 
lepsie et de l'athsme convulsif; par M . GEORGET, D . M . P. , membre de l 'Aca­
démie royale de médecine , ancien interne de premiére classe de la división des 
aiiénéescle l'hospice dé l a Salpétr iére , etc. Paris , 1821 , 2 vol . in-8 12 f. 

« L'ouvrage de M . Georget est destiné a prouver que de l'action cérébrale dérivent la sensi-
bilité, les fonctions intellectuelles et affectives, les penchaus , Ies passions, les névroses et Ies 
maladics mentales, Cest l'ceuvre d'un liomme instruit et qui sait beaucoup. 11 mérite d'étre mé-
dité avec attention partous les médecins, qui ne peuvent manquer de le lire avec fruit.» ( 7 b « m « i 
universel des sciences medicales, t . X X V , janvler 1822,) 

DISGTJSSION M E D I C O - L E G A L E SUR L A F O L I E , ou Aliénation men^ 
tale, suivie de l'Examen du procés criminel d'Henriette Cornier, et de p¡u-
sieurs autres proces, dans lescjuels cette maladie a été alléguée comaie moyen 
dedéfense ; par M . GEORGET, D . ¡VI. V. P a r i s , 1826, ia-8. . . . 3 f. 5o c. 

N O U V E L L E D I S C U S S I O N M E D I C O - L E G A L E , suite de l'ouvrage p r écé -
dent, par le méme. Paris , 1828, iu-8 . 3 f. 

D U D E G R É D E C O M P É T E N C E DES M É D E C I N S DANS LES O U E S -
TIONS J U D I C I A I R E S R E L A T 1 V E S A Ü X A L I E N A T I O N S M E N T A L E S , 
et des ihéories physiologiques sur la monomanie; édition augmentée de N o u -
VELLES RÉFLEXIOKS sur le méme snjet, sur le suicide, etc.; par ELIAS RE-
GNAULT, avocat a la Cour royale de Paris. Paris , 1829 , in-8. 6 f. 

Dans ret ouvrage , M. E. Piegnault examine jusqu a que] point Ies médecins experts sont' eompétens 
dans lcs questions judieiaires iclatives aux alicnnlions mentales, quelle valeur on doit attaclier á leur 
opinión; la scienco médicale leur fournit-clle , sur la forme et la nature de la folie, des connaK-íancea 
assez positives, assez supérieures á relies du vulgairc , pour qu'ils puissent á coun sur recoiuiaiüe et 
distinguer de l'état uormol cet état irrégulier et extraordiuaire? 

Oes questions sont traitées avec le double éaractérl du talent et de la probilé. I l y a dans le livre de 
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M. E. Kegnault des critiques qui frappent juste et fort; des arguraens dont les doctrines medicales ue 
p^vent démontrer la íausseté, et des conseils dont les médecins pourront faire leur profit. Xoutes les 
personnes qni poísédent les ouírages de Georget doivent se procurer celui de M. E. Keguault, ayant 
examiné tcus deux les mémes questions avec des résultaís ditférens. 

— Sepai ément. NOUVELLES RÉFLEXIOFS sur le clegré de compétence des médecins 
daus Ies questious judiciaires , sur le suicide, etc. Par í s , 1829, in-8. 2 f. 5o c. 

DE L A S A N T É DES GENS D E L E T T R E S , par Tissot ; avec une notice sur 
la vie de-i'auteurj et des notes, par F.-G. BOISSEA.Ü. P a r í s , 1826, 1 volume 
i n - i 8 . 2 f. 5o c. 

Ce petií Oiivrage manquait depuis long-teraps dans le coiaraerce ; nous pensons avoir fait une 
ctose utile en le réimprirnant. Les notes queM. le docteur Boisseau y a ajoutées le rendent en­
coré plus intéressant : aussi nous ne dontons pas qu'il ne soit bien acoueilli des médecins etdes 
gens de lettres , cuxqneli II est sjiécialement destiné. 

D E L A P A R A L Y S I E , C O N S I D É R É E CHEZ L E S A L I E N E S , Recherches 
faites dans le service et sous les yeux de M M . Royer-Collard al Esquirol; 
par L . F. CALMEIL, D. M . P . , tnédecin a la Maiáon royale des alienes de 
Charenton. P a r í s , 1826, io-8. • • • • 6 fr. 5o c. 

» Re'sultat dehuit années l'observations faií-s aux cliniqiies de la Salpélriere et de la malson royale 
de Charentcn M . Calmeil a fait une étnde spéciale de ce genre de maladie sur laquelle on n'avaít 
que des idees confuses; son ouvrwge, ríche d'un grand nombre d'observations patfaologiques, doit 
fixer r'atteutioa dans un momení oú la paihologie du cerveauest devenue l'objet d'une étude spé-
ciale. 

DES CAUSES M O R A L E S E T V H Y S I Q C E S DES MALA.DIE S M E N ­
T A L E S , et de quelques autres affections nerveuses telles que Thystérie , la 
113mphomanie et fe s.iíyriasis; par F . VOISIN , D . M . P. , directeur de la. 
Maison d'Aliéués de Vanvres prés Paris, raembre de píusieurs sociétés s,»-
vauíes. Paris , 1826 , in-8. • • • • 9 i r . 

Dcnscet ouvragc M . Voisis examine quclle est l'influeuce de Té^ucatiin, des instltutions politiques, 
religieuses, du fanatisme et de la superstilion , des mceiirs,des professions, des ages et des senes, de . 
riiíirédilé, et. géncralement de teutes les passions qui peuverit altérer les facultes intellectuelles . 
tant au moral qu'au physique. Son livre est aussi bien écrií que bien j ensé, i l sera lu par le 
médecin et le philósophe, le magistral et l'faomme du monde, tous y puiseront des conseils útiles. 

D E L A L1THOTR1TI.E , on Bioiement dé la pi^rre dans la vessie , par le doc-v 
tem CIVIALE. Paris , 1827 , 1 vol . in-8, avec sept planches • . •• 7 f. 

L E T T R E S S L R L A L I T H O T R I T I E , ou B.oicmeut dé la pierredans la vessie, 
poür servir desü i te et de compléuient a i'ouvrage precedent, parle docteur 
CIVIALE. lre Lettre a M . Vincelit KERB. Paris , I S I J , m-8-ñg 3 f-
I l e . Lettre. Pa/'í'-s , 1828 •• 3 É» 5o c. 

En 183ÍJ el tSz'j, r'nstitut royal de Franca a recompensé M . CIVIALE, pour le grand tiombre d'o-
pérations qu'il a faites sur le vivant, et pour les beaus succés qu'il a obteuus. G'est pour 
repondré á un suffrage aussi honorable qun M . CIVIALE a publié son premier ouvrage ; et dans 
ses tettreí il indique les diversts modifications que sê  nombreuses observations luí oat «uggérées. 

D E L A P E R C Ü S S I O N M E D I A T E , et des sigues obtenus a l'aide dece nouyeáu 
moyen d'cxpioraf ¡on, dms les raaladies des organes thoraciques et abdominaux;, 
par P.-A. InoRuy , D . M . P . , agregó a la Faculté de Médecine de Paris, mé­
decin du Bureau central des Hópilaux , membre de l'Acadcmis royale dt; Méde­
cine , etc. Paris , 1828, 1 vol. in-8 , aveedeux planches-.• 6 f-

L'Institut royai de France vienl d'accorder un prix a M. Piorry pour les avantages qui doivent< 
résulter, pour le diagnostic des maladies de poitnne, des modilicatiói.s qu'il a apportées dans l'einploi 
de la pereussion médiate, 1 

D E L A N A T O M i E PATHOLOG1QUE C O N S I D E R E E DANS SES V R A l S 
RAPPORTS , avecla science des maladies,; par M . RIBES , professeur de la 
Faculté de Médecine de Montpeliier. P a r í s , 1828, tora. Ie r . , in-8» 7 *• 

D E l i ' É T A T P R É S E N T DES H O M M E S , consideres sous le rapport medi­
cal ; par LAFONT-GOTJZI , médecin du Collcge royal de Toulouse , membre de 
piusieurs Sociétés savantes. París , 1S27 , in-8. • ot» 

DES M A L A D I E S PROPRES A U X F E M M E S , par M . NAÜCHE , médecin de 
la Société materaelle, et de r inst i tut ion des Jeunes Aveugles, membre de 
piusieurs Sociétés aavantes. Par i s , 1829, 2 vol . iu -8 , tig.-• • i o f . 5oc . 
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Dans M nouTel ouvrage, M. Nauche a refondü, avec des additlons, celui publié en iSid %ar ¡es maladies 

., de l'utérat, qui est épuisé dcpuií long temps. En se livrant á de nouvelles recherehes su." les maladies propres 
aui femmes , l'auteur a réuni aux nombreux faits que luí a fourni une pratique étendue , ceux recueillis par 
les auteuis qni se sont ocoupés du meme sujét. Placé á portee d'observer toutes les opinions, dexaminer les 
effets de toutes les méthcdes curatives, U a adopté, tout ce qui lui a pañi vrai, comme aussi J1 a rejeté tout 
ce qui ne lui a pas paru conforme á \ine expérience éclairée: parmiles maladios qu il a décrites, il en est peu 
dont i l n'ait suivi les traitemens qti'il indique , il ra^porte les circonstances dans lesquelles l'art a ¿te «tile 
saus crainare de citer celles oü i l a ¿té impuissant. 

D E S D I V E R S E S M E T H O D E S D ' E X P L O R A T I O N D E L A P O I T R I N E E T 
D E L E Ü R A P P L I C A T I O N A U D I A G N O S T I C D E SES MALAD1ES , par 
V . COLLIN , docteur en médecine de la faculté de Paris, interne des hópi taux 
clvüs de la meme vüle. P<7.-ÍÍ , 1824 , ?u-8 2 f. 5o c. 

« Aprcs avoir examiné les mouvemens respiratwres dans l'éíat sainet dans l'état morbide , l 'au­
teur traite successivement des signes fuurnjs par la percusscon et Vauscultatiun medíate; i l passé. 
ensuite en revue tontes les unaladies thoraciqucs, et cherche k les distinguer íes unes des autres, 
en ássignant á chacune ses caracteres propres. Ce petit ouvrage peut élre consideré comme «n 
extrait fort bien fait de la partie de i'ouvrage de M.. LatnupC relf-tive audiagnostic des maladies 
«le la poitrine. lisera tres-ntile aux éléves qui suivcnt les cours de cliniijue, et aux niédecm» 
qui \eulent se farailiariser avec l'empUi d:i stéthoscope. »{jirchivcs genérales de m¿<!ecinc , 
juin i8a40 1 • . 

D E L I N F L A M M A T I O K D E S V A I S S E A U X ABSORBANS, L Y M P H A -
T I Q U E S , D E R M O I D E S E T S O U S - C L T A N É S , maladie désjgnée par les 
auteurs sous les diííérens notas d'éléphantiasis des trabes , d oedérne dur , de 
hernie charnue , de maladie glandulaire de Barbado , etc., avec quatre plan­
ches en taille-douce , représéntant les diverses formes , etc.; par M . AIARB , 
D . M . P. , membre de Pacadémíe royale de médecine , médecin de la maison 
royale de Saint-Defiis , etc. , deuxieme édiíion. Paris, 1824, in-8- • • • • • 6 f. 

«Dans cetoi;vrage, M . ALÍKD suitrintíammation des lymphatiques sous toutes les formes qu'elle 
peut revélir ; i l souleve avec une rarc sa^acité les voiles quila couvrentdans ses divers dégui-
semens, et fait jastice des apparences qui jusq'í'ici ea avaient imposé aux observateurs. Les plan­
ches offrent le tableau efffayant de cette raaíaúie. • t Reme médicale, aofit 1834 ) 

D ü S I E G E ET D E L A W A T Ü R E DES M A L A D I E S , cu Nouvelles considé-
rations touchant la véri table action do systéme absorbant dans les pbéooménes 
dei 'économie an ímale ; par M. ALARD, membre de l 'Académieroya le de m é ­
decine , médecin de la maison royale de Sa in t -Den i s , etc. P a r i s , 1821 } 
2 VOl • • • " • J 12 f. 

D ü M A G N É T I S M E A N I M A L E N FRANGE et D E S J Ü G E M E N S Q U ' E N 
O N T PORTES L E S S O C I É T É S S A Y A N T E S , avec le texte des divers 
rapports fait en par les cornmissaires de l 'Académie des Sciences _ 
de la Faculté et de la Société royale de Médecine , et une analyse des der- ' 
niéres scances de l 'Acídémie royale de Médecine , et d t í r appor tde M Husson; 
síiivi de considératious sur Tapparition de i ' E X T A S E D A N S LES T R A I T E ­
M E N S M A G N E T I Q U E S , par A I , BERTPAKD, docteur en médecine de la 
Faculté de Parh , aneien éleve de l'Ecoie Polytechnique, etc. Par i s , 1826 , 
¡n-80 17 f r . 

Dans un moment oü le mngnétisme anima] est deveuu l'objet á'une grande discussion a l'Aca­
démie royale de Médecine> M . Berli and, connu par les cours qu'il a faits sur ce sujet, ct qui, df puís 
long-tcmps, en fait l'objet spécial dases travawx , ne pouvait resler spectateur dans ce grand pro-
cés : aussi, dans I'ouvrage <¡uc nous publions, i l ne se contente pas d'otfriv íe résiiltat de sesexpé-' 
riences, i l y fait enírer avec des commentaires les jugeraens des Sociétés savantes en France; IO, le 
Rapport de BJÍILLY CIFRANRUN á l'Académie des Sciences; 2O, celui des cornmissaires de la [-'acuité 
de Médecine; 3°. c°lii¡ deSL de JUSSIEU; 4o. celui de Bl. HKSSON a l'Académie royale de Médecine. 
Aussíson ouvrage doit-il ctre recherché de toutes les personnes que cette grande qnostion intéresse. 

D I C T Í O N N A I R E D E M É D E C I N E E T C H I R Ü R G I E " V É T É R I N A I R E S , 
ouvrage ulile aux vé té r ina i res , aux oíliciers de eayalei íe , aux propr ié ta i res , 
aux cüjfivatem s et a toutes les personnes chargees du soiu et du gouveruement 
des animaux domestiques, par HuETr.EL-D'AKBOVAL, membre de la Socicié 
royale et céntrale d'Agrícultnre de Paris , et de plusieurs sociétés natiouales 
et étraügéres. Paris, 1828, 4 forts vol. in-8. :•''< 3a i r . 

_ Depuis long-temps on dproavali généralemenl. le besoin d'unlivre dans leqnel toutes les no-
lions sur lesquelles repose l'art de prévenir et de traiter Íes maladies de» animaux domestiques 
d ui.,» maniere efficace, se írouvassent rassemblées et coordonnées avec raéthode. 11 était devenu né--
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cessaire de r¿unir míe foule de falts que leur díssémination ren^ait á peu pres mutiles pour la 
scienpc, et (le cboisir, parmi cette foule Je prcceptes que le temps a consaorés, les seuls que 
puisse avouer et suivre IVsnérieuce guidée par une saine théone. U n'était pas molns indispen-
« b ! e d< metlre la médccine Jrs animaux en harmome avcc les progrés immenses que celle des 
tommes a faits depuis un petit nombre d'atinces , et de luí donner, cocame á cette dernicre, 
i'inébranlable appuid'une pbysiologie rigoureuse. C'est en procédantde cette maniere qu'on pou-
vait espiírer Je condoire l'art vétérinaiSe á une perfection rt'elle ! anssi l'ouvrage de M. Hurtrel-
d'Arboval peut-il étre considéré comme un véritable traité de médecine et de cbirurgle comparées 
qui sera aussi utile aux médecins qu'aux vétérinalres. 

A N A T O M 1 E C H I R U R G I C A L E DES P R I N G I P A U X A N I M A U X D O M E S ­
T I Q U E S , ou Rlcueil de 3o planches neprésentarit, IO Tanatomie des rcgions 
du c h c v a l , du boeuf, tíu montón , etc., sur lesqaelles on pradque les opera-
tions les plus graves; 2" les divers. e'tats des denls du eheval, du boení', da 
nioutoi 

ancien répét i teur á l'École royale 
teur en médecine , agrége á la Facniie de P a r í s , prof'esseur d'aKatomie et de 
pbysiologie pathologicpes c o m p a r é e s . Atlas pour servir de suite et de comple-
raent au Dictionnaire de médecine et de chirurgie vétérinaires ; par M . HDR-
TREL-D'ARBOVAL, P a r í s , 1828, 1 vo l . graud in-fol . composé de 3o planches 
gravees et coloriees avec soin , - {. 

Cet atlas est dessiné parChazal, sur despieces anatomiques originales, et gravé parAmbr. Tar-
dieu. • , ' 

D I G T I O N N A I R E DES T E R M E S D E M É D E C I N E , C H I R U R G I E , ART 
V É T É R I N A I R E , P H A R M A G I E , H I S T O I R E N A T U R E L L E , BOTA-
N I Q U E , P H Y S I Q U E , C H I M I E , etc. , par MML BÉGIW , BOISSEAU, JOUR-
DAN, MOKTGARNY , RICHARD , SANSÓN , docteurs en médecine de la faculté de 
Paris, et DOPUT, professeura TÉcole vétéi'inaire d'Aifort . París t 1823. í v . 
in- 8 de 600 pages. < 8 f. 

« Plus complot que cclui de NYSTEN, ce dictlonnaire présenteles mots avec leur étymologie et 
leur signification ; c'est un petit résumé de toutes les idees attacbées a ees mots daus chaqué science, 
et par ce moyeti un courtrísumé de chanuhe des seicnces dont on rapporte les termes; la doctrine 
physioiogique y trouve une Ivonne explication de ees tnots. Toutes les connaissances chlmiques s'y 
rencontrent, les termes Je l'art vétériuairey sont au complet, enlin l'ouvrage est egalement en• 
richi des termes de physiqne, d'lristoire naturelle ct de botaoique. » Anuales de la médecinepkj-
siologique par Broussais, octobre, iSaS,) 

D I S S E R T A T I O N SUR L E S A N É V R Y S M E S D E L ' A O R T E , par G. NOVERRE, 
docteur en médecine de la faculté de Paris, París , 1820, m-8 1 f. 5o c. 

É L É M E N S D E P H I L O S O P H I E C K I M I Q U E , par H . D A V T , professeur de 
chitnie a ITnstitution royale E.-ickerienne, auteur des Élémens de Chíviie agri-
cole ; t rad. de Tang í , , avec des additious , p^ir Van-Mons , correspondant de 
Tínstit i i t . Paris , 1826, 2 vol . i i l -8 . , fig. • • 18 f. 

_Le nom de DAVT est connu depuis long-temps; i l oceupe une place dislinguée parral les pre-
miers chimistes de l'Europe, ptiur les progrés que ses norabreuses découvertes ont fait faire á cetle 
belle partie des connaissances huraaines. Ses Elémens de Phtlosophie chimique étaient peu con. 
ñus en France; nouscroyons avoir rendu service en les reproduisant. 

É L O G E S DES A C A D É M I C I E N S D E M O N T P E L L I E R , pour se rv i rá í 'h is-
toire des sciences dans le i8e siécle , par M-s le barou DESGEWETTES , inspec-
'tcur-général du service de santé cles 'armées , professeur de ta faculte de méde­
cine de Paris, etc. Paris , 1811. in-8 • $ f. 

E S S A I S U R L A F I É V R E J A Ü N E D ' A M É R I Q Ü E , ou Considérations sarles 
symptómes , la nature et le t ra i temént de cette maladie ; avec l'histoire de 
Tépidémie de la Nouvelle-Orléans, en 1823 , et le résul ta t de nouvelies reclier-

THOMAS , secrétaire general de la so-
decin de Pliopitai de cette ville. P r é -

1 Nouvelle-Orléans , par J . PICORKEL, 
ü . M . P. París , ,828 , iu-S.- 3 f. 

ESSAI D E G E O L O G I E , 011 Métnoires pour servir a l'histoire naturelle du 
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£ ; íobe ,pa rB . FAUJAS-ST.-FOND , professeur au Jardín da Roi. P a r í s ' , 1809, 

3 vol . i n - 8 , avec 29 plaaclies dont 5 coloriées * 21 f . 

E S S 4 I P H Y S I O L O G I C O - P A T H O L O G I Q U E SUR L A N A T U R E D E L A 

^'hopital des Enfans malades peudant I 
par la faculté de médecine de Par í s , lo 4 novembre 1821; par Aut . DOGÉS , 
D . M . P . , professeur de la faculté de médecine de Montpeü ie r , etc. P a r a , 
1823, 2 vol. in-8 • • • iS f. 

« L'autenr de cet ouvrage semble avoir eu pour biit de concilicr les doctrines Ies plus 
opposées. 11 a mis égaleraent a contribution les iJées d'Hippocrate sur les criscs . Je Cullen 
et <le Darwm «¡m les oscillations nervewscs, de M. Pinclsur l'essentialité des lievres; i l reconnaiS 
aussi devoir beaucoup á M . Broussais et al'école des contie-stimulistes. M . Dufjés est done un 
auteur écleclique par excellence; i l a cherché la vérilé partout oü i l a espéréla renuonlrer. Aprés 
avoir jeté daus une premiéré partie des principes fondamentaux ¿e pa'Jiologie , i l a cherché dans 
une scconde partie á faire l'application de ect principes aux diverses maladies, Nous avoos done 
á considérer M . Dugés et comme auteur d'un systeme et comme médecin observattur ; mais, nous 
aimons á le proclamer d'avanee, on ne peut s'empécher de reconnaítre en lui un bomme doué 
d'une vaste instruction et d'une sagacité peu commune- En terminant l'analyse du premier vo-
lump de cet ouvrage, nous nous hátons de donner au lecteur une idée des matiéres tjue con-
tlent le second volume. C'est un recucil d'excellentes observations sur différentes maladies , et spé-

{Revue médícale, t . x i i aoftt tSa?. ) 

D E L I N F L U E N C E D E S SCIENCES M E D I C A L E S E T ACCESSOJRES 
SUR L E S PROGRES D E L A C H I R U R G I E M O D E R N E , par An t . 
Dugés , professeur a la Faculté de Médecine de Montpellier. P a r í s , 1827, 
in- 8.. • • • • • • • • • ' • • 2 i r . 

Dans ce travail, M . Dugés a youlu faire sentir la liaison intime qui existe entre les diverses 
branches de l'art de guérir, la mutuelle dépendance de chacune de sea branebes et la nécéssité 
deles cludier tomes, 

S U N T N E I N T E R A S C I T E M E T P E R I T O N I T I D E M C H R O N I C A M 
CERTA D I S C R I M I N A Q U I B U S D I A G N O S C I Q U E A N T ; auct. ANT. 
DOGÉS, D . M . P . P a r i s i í s ; 1824, ín -4 - 1 f. 5o c. 

ESSAI SUR L E S I R R I T A T I O N S , par MARAKDEL , docteur en médecine de la 
faculté de P a r í s . P a r í s , 1807, ia-4 3 fa 

ESSAI SUR L E S M A L A D I E S D E L ' O R E I L L E I N T E R N E ; par J . - A . SAISST, 
docteur en médecine , memhrc de plusieurs Societés savantes, etc.; ouvrage 
couronné par la Société de médecine de Bordeaux. P a r í s , 1827, i n - 8 , 
fcg 4 f. 5o c 

É T U DES C L I N I Q U E S SUR L E S E M I S S I O N S S A N G U I N E S A R T I F I -
C I E L L E S , ouvrage quí a remporté le p r i x a la Société de ñ íédec ine de M a r -
sedíe, e/z 1826; par ISID. POLIMIERE, D . M , P . , médecin dé l 'Hotel-Díeu de 
Lyon , metnbrede l'Académie royale de Médecine. P a r í s , 1827, 2 vol.in-8. 12 f. 

La fréquence de l a saignée par les sangsues dans l'état actual de la science, estdue aux notion» 
récemment acquises sur les fonctions d'organes peu etudiés et mal connus par nos devanciers , 
aux études approfondies sur les dispositions pbysiologiques et palhologiques des vaisseaux capil-
laires rouges et blancs, dont le r<5Je important est mieux apprécié C'est par des faits recueillia 
aux lits des malades, dans irn vaste bópital confié á ses soins, que M. Poliiüere a voulu eclairer 
cette grande question: son livre n'est ecrit dans aucun systéme on y rencontre un grand amoup 
de lavéri té; c'est par des faits et toujourspar des faits que Tautcur appuie ses opimons. 

E X P O S É DES D I V E R S P R O C É D E S E M P L O Y É S J U S Q U ' A CE J O U R 
POUR G U É R I R D E L A P Í E R R E SANS A V O I R RECOURS A L ' O P É R A -
T I O N D E L A T A I L L E ; par James LEROY {d'Étioles), docteur en chirurgíe de 
la faculté de Paris , etc. P a r í s , 1825, i n - 8 , avecc ínq planches 4 f. 

Llnstitut royal de France ( Académie des sclences} vicnt d'aceorder une memion honorable ít 
M Leroy {A'Ettohs') pour ses recherches et ses travaux sur les moyens He briser el de détruire 
dans la vessie les calculs qui s'y forment ou s'y développcnt, M.. Leroy croif ne pouvoir uiieus 



i 4 J--B. BATLLIERE, rué de VEcole-de-Médecine ,n0 i3 bis. 
répoodre á unEnffrage anssi honorable qn'en publiant l'onvrage qae noai annonfons , dans leqneí 
i l a comígné toutes «e« recherches et ses expériences. 

E X P p S I T I O N DE LA N O Ü V E L L E D O C T R I N E SUR I .A M A L A D I E 
V É N É R I E N N E ; par A . DÜBLED, D . M . P . , professeur agrégé h la Faculté 
de médecine de P a r í s , ancién interne de l'hospice des Ve'neriens, etc. Paris , 
1839, m-8. ••».'• • 2 f. 5o 

Attaché pcndant plusieurs années á l'hópita! des Vénériens, M . Dubled a su profiter de son heureuse 
positlon pour étudier la nature de la maladie syphilitique, frappé suriout de la multilude de phleg-
masies gastriques qu'il voyait journellemeut se déíeloppcr sous rinfluence du traitement antiTénérieu 
administré en liqueur, i l "en concluí que ce ne serait que sur des premes bien fondees de ta nature d'une 

- motadle véncrienne qu'il administrerail un traitement mercuriei. Recherchant ensuite á quels signes i l 
pourrait reconnaitre la nature vénéríenfte de teile ou telle maladie, soit dans la nature de nos tissus , 
soit dans les différens degrés de lev¡rs lésions, soit dans la cause des varietés deiforme, dfc couleur, etc. , 
que présentent les sj-mptomes Téúériens, c'est alora que, suivant rimpulsioii da sa conscience, i l 
éciivit ct démontra qu'il-n'exisle pas de virus vénérien. 

E X P O S I T I O N DES PRINCIPES D E L A N O Ü V E L L E D O C T R I N E M É 
D I G A L E 
par J . 
bourg j 
de 65o pages. ' ^ f. 

» En rési<mé, on pent diré que l'ouvrage de M . GOÜPIL est une exposition fiJele des principes 
«le la médeeine plijsiologique.» ( Annalet á t la médecine phytiolorique, par BHOBSSAI», juillet 

F A M I L L E S N A T U R E L L E S D U R E G N E A N I M A L , exposées sucemetement 
et dans un ordre analytique , avec rindication de leurs genres ; par M . LA-
TKEILLE , membre de P ' íns t i tu t , professeur au jardín du R o i , 1 vo l . ¡n~8 -9 f. 

« Traiter en un seul volume toutela aoologic, réunir dans autant de cadres Jes aniraaux arti-
culés et zoopbytes, oflrir en peu de mots rorganlsation tant extíírieure qu'intérienre de cbacun 
de ees groupes, présenter leurs divisioná en autant de races, de classes , de sections,d'ordres, de 
(amilles et de tribus; úécrire leurs caracteres dlstinctifs , et arriver enfin jusqu'a l'énumération de 
tous les genres ; tol est le plan adopté et suivi par l'auteur. Nons ajouteroni que cet ouvrage 
pent étre fort utile aux personnes qui ilésirent pren''re une idée générale de la zoologie , et qu'il 
peul. f'aiá-e suite au Regué animal de M . le barón Cuvier, en ajoutant a ret ouvrage célebre les 
décoinertes don t s'est emichis la scíence depuis 1817, époque de sa publication. M . Latreiüe, 
désirant diinner á son livre ce genre d'utüité, a en soin d'eri coovdonner a cet cffet les diverses 
partees. Nous le croyons aussi nécessaire aux personnes qui, ayant un dictionnaire d'bistoire na-
turelle, désireraient pouvoir rattacber ebaque article á un ordre naturel: sous ce rapport l'oa-
vrage de M . Lalrcille offre un avantage précieux dans toutes ses parties. vínnaíe/ jtfí'ereceí 
natureltes, mai 1825.) 

F L O R A ü A L L I C A , seú Enumeratio plantarum i u Gailia sponte nascentium , 
secundum LiuncEanum sysíema digestarum , addita familiarum naturalium 
synopsi; auctore J . L . A, LOISELEUR DESLONGCHAMPS. Ediáo secunda aucta et 
emeudata, cutntabulis 3 i . / ' « m , 1828, a vol . in-8. • • • i 6 f . 

Pour repondré au désir des botanlstes, M . Loiseleur Deslongcbamps v!ent de donner une nouvelle 
édition de sa Flore, emichie do plus de quatre cents esperas qui n'ctaieut pas dans la p^emiérc; 
les unes sont tout á-fait nouvelles , et les aatresriVvaient pas encoré , jusqu'á cesderniers temps, 
¿te trouvées en France. C'est au zé!e avec leauel la bounique est cultivée depais un ccr.ain 
non.bre d|années que la Flore do Frence d >it crt accroissement considérable. 

Le systcme de Linné est ¿Tiderament celui qui conduil le plus facilemeut a la connaissance 
des plantes, les personnes quise livrent á l'étude de la bocanique. M- Loiseleur Deslongchamps 
a dene cru desoír 1c couservor, mais i l ajomt á son ouvrage un tablean des familles natutelles 
dispostes suivant une méíbode faite en commun avec le docteur Marquis , professeur debotanique 
a Kouen. Dans cette métliode, leí plantes sont distribuces camme djns ceile de M . de Jussieu, 
dans trois grandes tribus, qui sont les Dicotylédones , les Monocotylédones et les Acoiylédoi.es. 
Les principales dlvisions ou classes reposent snr la considéraiion de l'enveloppe floraie double 
ou timplc, de lacosrollt polypétale ou monopétale et de l'ovaire supere, c'est-á-diré libre, ou 
infere, c'cst-á-dirc, adhérentau cálice. 11 est facile de volr, d'aprcs cet auercu, que ce sysleme 
est aussi simple que facile. 

G U I D E DES M É R E S Q U I V E U L E N T N O U R R I R , ou PRECEPTES SUR 
L ' E D U C A T I O i N D E LA P RE M i ERE E N F A N C E ; par E . CARAVLT, doc­
teur en mtílecine de ¡a Faculté de Paris, membre de piusiears Socictes savántes. 
Pans, 1828, in-18 2 f. 5oc. 

G U I D E D E L ' A M A T E U R D E C H A M P I G N O N S , ou Prtcis de Phistoire 
des Champígnons al¡m¡eutaires , vénéneux et employés dans les arts, avec onze 
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lanches colorines, par F. S. CORDIER, docteuv eix médecine de la faculté de 
' ar iS je tc . Pai'is, 1826, ia-18 ' 5 f r . 

H I S T O I R E D E L A M É D E C I N E , depuis son origine jusqu'au dix-neuviéme 
siecle, avec l'histoire des principales opérations cMrurgicales et une table ge­
nérale des matiéres ; traduit de rallemand de KXJRT SPRENGEL , par JOURDAN , 
D . M , P., et revuepar BOSQÜIJLLOIV. P a r í s , iSiS-iSao; 9 voi. in-». , br- • 4o f-
Les tomes 8 et 9 s é p a r é m e n t , 2 vol . in-8 18 i . 

« Uans ce vasto tableau des révolutions et des progres de la médecine, Sprengel nous l a 
monlre tour-i-tour religieuse chez les Egyptiens, les Indous les lsra¿lites, les Grecs, les Ro-
mains, les Scytlies et les Celtes ; symplomatique suus Hippocrate; empinque , dogmatique , mé-
thodique, pneumatique , éclectkque sons ses successeurs;humorale sous Gallen; grammaticale au 
seizleme sieele , et spagyrique sous Paracels*; ü relraee d'un píneeau r.ipide les grands travaux 
des fondateurs d e ranafomie, les ridieules idees des médeíics mystiqnes, 1'a re'; cisme de Van-
Helmont, lesréveries de Descartes, l'ialrocliimie de Sylvkis, les vains calculs Jes médecinsma-
tliéiuaticiens, Taniaiisme «le St.ihl , le solidisme mécanique d'Hoffüiami , l initabilité de tlaller, 
les écolos emi'.iriques des derniers siccles, le brovynisme, les progres de ranaíomie patliologi-
que, rinoculatiou et la tUaumaturgie medícale; enfm l'exposé d̂ -s trai'aux cié lous les Européen» 
sar l'anatomie, i a physiologie , la ]>athologie, la tbérapeiitlque et la mat.icre médicaie, la chi-
rurgie et ks acCouchemens, la médecine publique et la médecine popnlairé ¡usqu 'en. 1800 , airui 
que l e résumé bistorique des tentatives faites jusqn'en 'Sic) pour perfeetionner Ies procédés opé-
ratoires, completent le tablean de l'iramense entiepnse que Kurt Sprengel et Guillaume son fils 
sont parvenns a ternúner , an grand avantage des médécins studieux qui manquaicnt d'un guide 
eclairé dans le cours de leurs títudes laborieuscs, » {Jmimal univenel des seieness médicales , 
t . xxiu, aoíil 1S21.) , 5 

H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E E T M E D I C A L E DES HEMORRHAG1ES . 
de ieurs causes essentieiles ioimédiates cu prochaines, et des méthodes de 
traitement qu' i l convieut d'emp!oyer daus cette classe de maladie ; par D . LA-
TOÜR , docteur en médec ine , aucien médecin de ' 'Hótel-Dieu d 'Or léans . P a r í s , 
1828 , 3 volumes in-8 • • •. 12 í . 

H I S T O I R E N A T Ü R E L L E E T M E D I C A L E DES S A N G S U E S , contenant 
la descripí ion aaatomique des organes de la sangsue officinale, avec des 
eonsidérations pliysiologiques sur ees organes 5 des notions tres - étendues 
sur la conservation domestique de ce ver , sa reproduction , ses maladies, son 
application, etc. ; par J. L . DERHEIMS , pharmaeien, etc. P a r í s , 1825 , in-8, 
six planches ? • • •- 3 f. 5o c. 

• L'énorme consommatlon de sangsues qui a lien chez KOUS depuis quelqnes années aurait d& 
appeler peut-étre plus tá l rattentiou des naíaralistes et des médecins sur ees animanx; M . Dera 
áeims a entrepris ce travail, dans lequel i l a présenté des détails assez ciiiieux ct dignes de quelque 
íntérét sous le rapporfc pratique * Joumai général de méd., aoftt jSaS.) 

H I S T O I R E A N A T O M I Q U E DES I N F L A M M A T I O N S ; par A . - N GEN-
DRÍN , docteur en médecine de la Faculté de Par ís , raembre de la Société de 
Médecine de Paris, etc. P a r í s , 1826 , 2 vol . in-8. • • • 16 f. 

Cet onvrage vicnt il'obtenir un prix de iSoo fr. au concours ouvert par l'lnstitut royal de Franco, 
pour la fondatioBde M. Montbion; le suífrage d'une Socletó aussi célébre est la mellleiire recom-
mandation ponr Touiírage de M Gendrin. 

H I S T O I R E D E Q U E L Q U E S D O C T R I N E S M E D I C A L E S C O M P A R É E S 
A C E L L E D U D O C T E U R B R O Ü S S AIS , suivie de eonsidérations sur 
les, etudes medicales ccnsidérées córame scieuce et comme á r t , et d'un rae-
moire sur la thérapeutíque ; par M . FOJERA , correspondant de l ' lnst i tut de 
Francei, docteur en médecine et en philosopliie de Tuniversité da Catane , etc. 
-Pom, iS-u , in -8 . - • • • . . 3 f. 5o c. 

E X A M E N DES O B S E R V A T I O N S C R I T I Q U E S D ü D O C T E U R B R O U S -
SAIS sur les doctrines médicales analogues á la síenne , par le méme. Pa r i s , 
i 822 ,m-8 - - - • i f . 2 5 c . 

RECHERCHES S U R L E S S Y M P A T H Í E S et sur d'autres phénoménes qui 
sont ordinairement at t r ibués comme exclasifs du systéine n é r v e a s , par le 
méme. Paris , 1822 , in-8 • , 1 f. sS c . 

RECHERCHES E X P E R I M E N T A L E S SUR L ' A B S O R P T I O N E T L ^ E X H A -
L A T I O N , Mémoire couroané par l ' lns t i tu t royal de Trance; par le memo. 
Par is , 1824 , i n -8 , avec une planche color iée. 2 f. 5o c. 
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D I S C O U E S SUR L A B I O L O G I E , ou S C I E N C E D E L A V I E , suivie d'un 

tablean des connaissances naturelies, d'aprés leur nature et lear filiation ; par 
le méme. P a r í s , 1826; iu-8. ' 2 f f . 5o c. 

M E L A N G E S D E M E D E C Í N E E T D E C H I R U R G I E , ou MÉÍUOIRES sur les 
pansemens, les iuxations, les opérations chiruigicaies, les maladics syphilitiqnes, 
Ja paralysie, e i c , etc.: par M , MOTHE , aucien chirurgiení de i 'Hótel-Dieu de 
L y o n , etc. P a r i i , 1812-1827, 2 vo i . ¡n-8 12 f. 
Le toiü. 11* séparément , 7827,111-8 • 

M E D E C I N E L É G A L E . Ccmsíderations sur l'infanticide ; sur la maniere de pro­
ceder a l'ouverture des cadavres, spécialement dans le cas de visites judiciaires; 
sur les erosions et períbrat ions de l'estomac, l'ecchymose , la sugillation , la 
contusión , la meurtrissure; par M M . LECIEÜX, RENARD, LAISKÉ , RI'EIIX , 
docteursen médeoine de la faculté de Paris. 1819, in-8 4 f- 5o c. 

- Cet ouvragenous aoffert beaucoup d'¡ñt(írét; on y trouve d'excelleus principes, cxposés avec 
clarté et méthode ; partont on y reneontre la doctrine, suuvent les expressions mémes de M le 
professeur CHACSSU.R «{Bibliothéijuc médicale.) •Cesquaire dissertations manquent dans la biblio-
théque de presqne tous les gens de l'art; nous ne doutons pas qu'ils ne s'empressent dése lespro-
curer, et i's doivent le faire puisqd'ils ue trouveront nulle part aillears les excelletis documens 
ijuiy sont consignes.» ( Journal complémentatre da Dictionnaire des sciences médicalet.) 

M É DE C I N E L E G A L E R E L A T I V E A U X A L I E N E S , AÜX SOURDS-
M Ü E T S , ou Íes lois appliquées aux désordres de l'inteliigence; par HOF-
FBA-DER ; írad. de l'allemand par Chambeyron . D . M . P. , avec des notes, 
par M M . ESQUIROL et ITARD. Par i s , 1827 , in-8 6 f. 

Le besoin généralement senti d'un traité de médecine légale appliquée anx désordres de l'intellU 
gcnce , la juste reputation dont jouit celui de M . Hoffbaaer , les notes nombreuses et importantes qu'ont 
ajoutées á ce travail M M . Esquirol, sur les aliénés, et Itard sur les souds-muets, en font un ouvrage 
tlu premier ordre qui sera consulté avec fruit par les médecins , les avoeats, les juges, etc. Voici les 
prinripales divisions de cet ouvrage. — Des máladies mentales et de leurs suites légales. -— De l'errenr 
«le sentiment et des maladies analogues, — De la manie etdes máladies analogucs. — Du somnambu­
lismo — Des sourds muets —Des étals passagers de l'áme qui peuvent étre du ressort de la médecine 
légale — De i'ivresse. -— De l'état intermédiaire de la veille et du sommeil. — De l'egarement rao-
nicntané — De l'impulsion insolite. — De la monomanie horaicide. — De l'influeuce qu'exercent sur 
la validité d'un temoin les maladies etles états indiques ci-dessus. — Regles generales pour reconnaltie 
une maladie mentóle quelconque, ou un etat mental qui vient i étre du ressort de la medecine 
légale. 

M É M O I R E S D E L ' A C A D É M I E R O Y A L E D E M É D E C I N E . P a m , 1828, 
tome 1er, i fort vol. in-4- , avec sixplanches.» • 20 f. 

Ce premier volumc que nous atinoncsns peut étre considéré comme la suite et le complément de» 
Mémoires de la Société royale de médecine et íte l'Acctáémie royale de Chirurgie, Ces deux 
Sociétés celebres sont représentées dans la noavelle Académie par ce que lascienee a de plusdia-
t¡ngué,so¡t á Paris, dans les départemeus ou á l'étranger. Par cetlc publlcafion, 1'Académie vient 
de repondré a l'atlente lie tous les médecins jaloux de suivre les progrts de la science. Le premier 
•volume se compose des mémoires suivans : 

Ordonnanccs constitutivos et Réglemens de l'Académie royale de Medecine— Liste générale de 
sesmeiiibres résidans et correspondans. Discours d'ouverture pronoucépar M . PARISET, secré-
taire perpétuel. Klogesde Oorvisart, de Cadet Gassicourt, de Bertbollet, de Pinel, de Beau-
ehéneet de Bourru, par leméme. — Kapport de la Gommission chargée de rediger un projet d ' in-
struction relativement aux épidémies par M DOUBLE. — Compte rendu des tía-vaux de la Section 
de Médecine , par le méme. — Dlseours sur l'histoire et les progrés des .feiences pbármaceutiques, 
par M . VIKEY. — Mémoire surle Mutisme, par M . ITARD. — Mémoire gur Ies PMegmasies céré-
Brales, par le méme. — Exisle-t-il de nos jours un plus grand nombre de fous qu ' i l n'en existait i l 
y a quarante ans? par M . ESQCISOL.—Mémoire sur la mortalité en France dans ¡a classe aisée et 
<lans ID classe iudigente , par M. VILLEUMÉ, — Observatioas sur les effets tbérapeutiques de la 
morphine ou narcéine, parM. BALLY. — Mémoire sur la folie des ivrogues , ou sur le délire trem-
blant, par M . LIÍVEHLÉ.— Mémoire sur les piales pénétrantes de la poltrine , parM. le barón 
LAKREY Observations sur l'opération de la taille , par le méme. — Mémoire sur une nouvelle 
méthode de traiter les &nns centre nature ou artificiéis ,par M le barón DupurTasíf.— Mémoire 
íur les obstaclesapportés é l'accoucbement par la mauvaLe conformation dufetus, parM.. DDGES. 
— Analysede Técorce du Solanum pseudoquina ,TparM.. Y i t i t i E L i s . — Gonsideralions chimiques 
sur diverses concretions du corps humain , par M. LAVGIBR. — Recherches analy tiques sur la Vio-
I t t t e . p a r M . Borixir, avec des Expcrienccs par M M . ORFILA etCHOMEL. — Mémoire sur l'ipe-
cacuanha , par M . LEJHAIKE LISANCODRT, 

M E M O I R E S D E L A S O C I E T É M É D I C A L E D ' É M U L A T I O N D E PARIS, 
t . ixe. P a r í s , 1826 , i n - 8 . , fig 8 f. 
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P„iirmontrer que ce nouveau toluine n'est pasínférienr á cenx publiés précédemment, il nous 

«.ffit de citer l.-s noms des auteurs MM. Bohseau, Gcoffror-Smr.t Hilaire, OtUrocnet, ñihes 
Bricheteau, Dezeimeris. BouilLa-id , BoiiHand, Vacqnié, Andral, Rodet, Fnndeíoere, Qu-
cháíeau, Chanlourelte, Fourcault. 

L A S O L I T U D E , par J . -G. ZIMMERMAINN , nouvelle traduction de Falleraand , 
par A . - J . - L . JOURDAN. Paris, 1825 , ua fort vol . in-8..Prix , broché • 7 f. 
L e méme , papier vé l in , cartonne- • • > J ^ i . 

Personne rd' raieux ecrltsnr les avantages et les inconvéniens déla solitude qne le célebre Zimmer-
mann ; tout son livre est empreinl des pensées les plus généveuses; un iivre aussi loi-temenl pensé ne 
peut manquer d'étre recberohí avee avidité, etd'autant qu'il est écrít avec ce charmtí particulier qui 
caractérise 4es producílons de lous Íes pensems raélancoliqnes, 

L ' A R T D E P R O L O N G E R L A V I E D E L ' H O M M E , par C.-G. IIÜFELAIÍD , 
conseiller d ' é t a t , premier médecin du r o i de Prusse , direcleur de l'école de 
médecine de Berliu, etc. traduit de Pallemand, par A . - J . - L . JOOKDAN, D . M . P., 
chevalier de la Légion d'honneur, membre de l'academie royale de médecine , 
de k société raédicale d'étnulation , correspondant de l'académie des sciences 
de Tur in . P a r i s , 1824 . IN-^ 6 f. 

• La duréede la vie, se» conditions, les diverses mf'tliodes mises en usage pour la prolonger, 
sont étudiées dans la premiére partie de l'omrage de M . HUFELAND; les canses, qui l'ahrégent 
cornprennent la deuxieme; 'lans la iruisiéme, i l est question de la santé et de tous les moyens 
de la maintenir flori'-sante. Une lr.struct.ion varlée, des observations nombreus.s , des anecdotes 
pour la pl-iparl curieuses , rendent la lecture de cet ouvtage fort agréable, et en fout un des 
livres les plus instructifs qu'on puisse lire. En un rnot , c'est un iivre bien fait, et «ju'on est 
fácbé de voir finir » ( Journcil z in iyeml des sciences n i é d i c a l e s , ju i l lc l 1824.} 

pague de notes par J . D. JDOUSQUET, U . 1V1., et suivi u un Memoire sur les 
scropbules, accompagué de quelques réflexions sur le traitemeut du cáncer, 
par M . l c ba rón LARRETC. Paris , 1821; in -8 . fig • • • 6 f. 

LECTORES R E L A T I V E S A L A P O L I C E M E D I C A L E , faites au conseil de 
salabrite de Lyon , en 1826 , 1827 , 1828; par ET. SAINTE-MARIE , D . M . , 
membre du conseil de salubrité etde la commission de statistique , membre de 
plusieurs Sociétés savantes. Paris , 1829 , 1 vol. iu-80. ^ fr. 

Cet ouvrage est divisé en dix lectures, dont ¡1 nous suffit de donner le titi'e ¡ 
j . Editiees récemment construits; s. Inondatlons ;• 0. Réforme á faire de quelques iisages tolérés ¡usqu'á 
présent; 4- MépbUisme des murs; 5. Insalubrité des «limen» et des boissons; 6. Proslitutions el visite 
des filies publiques; 7. De l'aTortement «itificiel; 8, Sur i'hydrophobié; 9- De renipoisonnement par le 
vert-de-gns, qui se forme á la surface des ustensiles en cuirre, cu vert-de-gris naturel; 10, De l'huitre 
etde son usage comme aliment, et comme remede. 

L E T T R E D E L O U I S - J A C Q U E S B É G I N a F . -V . J . BROUSSAIS , méde­
cin en chef,et premier professeur a l 'hópital inilitaire d'iastruction du V a l -
de-Gráce , chevalier de la Légion d'honneur, membre de Pacadémie royale 
de médecine , etc. Paris , iSaS , in -8 . ! f. 20 c. 

L E T T R E A L ' A C A D É M I E DES SCIENCES. Examen critique de l'ouvrage 
de M . le docteur Civiale , intitulé : de la ii thotrit ie , ou broiement de la pierre 
dans la vessie , et appréciation des faits pre'sentés par ce médecin; par le barón 
HEURTEÍOTIP , docteur en médecine. Par i s , 1827 , in Sj fig 3 f. 5o c. 

M A N U E L D ' A N A T O M I E G E N É R A L E , D E S C R I P T I V E E T P A T H O L O -
G I Q U E ,par F . MECKEL , professeur d'anatomifc a i 'université de Hal le , t ra­
duit de l'allemand, et augmenté des faits nouvcaux dont la science s'est enri-
cbie jusqu'a ce jour ; par G. BRESCHET et A . - J . - L . JOURDAN, D . M . P. Paris 
i SaS, 3 vol. in-8 de 800 pages chacun, en caractére petit-romain- • 25 f, 

Pepuis long-temps on désirait un livre qui réuntt tous Ies faits importans de Tanatomie cénd­
rale, de l'anatomie descriptive, de ranatomie palhologique etde la physiologie. Un pareil travail 
exigeaitdes connaissKnces aussi étendues qu'approfondies; i l ne pouvait étre ementé que par l'nn 
des premicrs anatomistes du siécle. M. fileckel, qui soutient si d:gnement l'éclat d'unc célébri'é 
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medicáis héréditaire <lans sa famüle , et a qu¡ on doit^ plusienrs autrcs ouviages du premier 
orare, n'apas craint d'entreprendre cette tache pénible. hon traitrí ,ranatonl|e ^ cons¡déré comm 
dassiqne en Allcmagne , ne ser« pa. >"o."s honmablement accue.ll. cl.e, „ous. C'eu une des plus 
belles productíons de l'école .le íiichat, de ce Bicbat que 1 !• urope env^ á Ia France, et auquel 
M Meí kel rend le plus brillant hommage qu un grand Laient puisse témoigner au génie, en pro-

í de la verilé des descriptioris de Meckel: aussi ne craignons-nous point de l'offrir córame un ouvraee 
cntiérement neuf, sous le double rapport da plan et da mede d'exécution. 

M E M O I R E S Ü R L ' E M P L O I DE L ' i O D E DANS LES M A L A D I E S SCRO-
P H U L E U S E S ; iu a FAcadétnie royale des Sciences dans la séance duaa juin 
1829, et précédé du Rapport faií par M M . DUMÉRIL et MAGENDIE ; par J. G. A . 
LUGOL , médecin de l'liópital Saint-Louis. P a r í s , 1829,111-8 2 f. 5o c. 

M E M O I R E S SUR L E T R A 1 T E M E N T DES AINUS A K T I F I C I E L S , DES 
PLAIES DES I N T E S T i N S , E T DES PLAIES P E N E T R A N T E S D E L A 
POlTRl lNEj par J.-F. RETEARD , docieur en medecine de_ia Faculte de Paiis, 
ancien chiraígien des Isópitaux de L y o n , etc. P a r í s , iSa- , in-8, fig. 4 f. 5o c. 

P a r í s , 1819, m-80° • • • • • • • • *• , . . . 3 f r i 50 c 

RECHERCHES SUR U N E DES CAUSES L E S P L U S F R É Q U E N T E S 
E T L A M O I N S C O N N U E DE L ' A V O R T E M E N T , suivies d'un Mémoire 
sur l ' intro-pelvimétre , 011 mensuratenr interne du bassin 5 par madama veuve 
BOIVIN, docteur en m¿decine de TUniversité de Marbourg, sage-fetnme sur-
veillante en chef de la Maison royale de Santé , etc. P a r í s , 1828, i n - 8 » . , 
fig • • • • • 2 f. 5o e. 

M O N O G R A P H I E SUR, L A R A G E , ouvrage couronné par le Cercle medical 
dü Paris , par A.-F.-CU DE ST.-MARTIN , docteur en médecine de la Faculté 
de Paris, etc., etc. Par i s , 1826 , in-8. 6 f• 

N O L V E A U X É L É M E N S D E P A T H O L O G I E M É D I C O - C H I R U R G I C A L E , 
cu Traite théorique etpratique de médecine et de chirurgie; par L . Ch, ROCHE, 
D . M . P. , membre de l 'Académie royale de médecine , etc.; et J. L . SANSÓN , 
D . C. P. , chirurgien en second de l 'Hótel-Dieu de Paris; secondeédit ion. 
Par i s , 1828, 5 vol. i n -8 . , de 600 pages chacun- . 35 f. 

— I I reste encoré un petit nombre d'exemplaires des {ornes 3 et 4 de la pre-
miére édition. Prix du tome 3. 5 f. 
Tome 4 ' • • • 8 f. 

Cet ouvrage obtiut un succés si rapide , que déjá , avant d'avoir pubüé le dernier volume v les prc-
miers étaicnt épuises. (̂ est pour repondré a cet empressement du public que les autéurs en font au-
jourd'hui une seconie édition , avec de nombreuses additions et augmentations , et en ont eutiéremenl 
changó la classification. Du resto,' nous reproduisons ici le jugement d'un critique éclairé que la 
seienee vient de perore , que le docteur ürbain Coste porta des premiers volumes de la premiére édition. 

« ( 
de la 
charg 
redoulable píévention de la d¿faveur, quedes essais toujonrs malheurenx ont attachéeaux élémens, 
aux manuéls, et en general á ees compilations serviles qu; ont la prétention d'étre classiques et qui, 
mancpicnt leur but parce qu'elles disent trop ou pas assez. Le talent de MM. ROCHE et SANSÓN a 
.place leur travail dans un rang qui ne souffre point de parallcle avec les produerons analogues 
quil'ont précédé. ícil'exposition fidele de nos connaissanecs etde nos acquisitions les plus récentes 
est animéc par une foule d'idées neuves et fécondes, et par la discussion approfondie des doc­
trines qui sont encoré _en mouvement Ains!, nos anteurs ne sont pas <!e simples historíeos, ce sont 
aussi des écrivains originaux > et leur originalité n'a rien de bizarre, ni de téméraire; elle fait 
penser. » ( Nouvelle Bihlioíheque médicale, juillet 1826.) 

D E L A N O U V E L L E D O C T R I N E M É D I C A L E , C O N S . D É R É E SOUS 
L E RAPPORT DES T H É O R I E S ET D E LA M O R T A L I T É . par L.-CH. 
ROCHE , membre de PAcadémie royale Ue Médecine. P a r i s ¡ 1827, in-8. 4 f< 
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« íous les méJecins, jalonx de se teñir au courant de la scicnce , lous ceuí qfll ont observí les pro^rés 

delanouvelle doctrine médicale du professeur Broussais, toiis ceux cnfin qui «nt snivi les discussious 

par des chiffres que M . Roche en démontre tóate la fausselé, et par des faits incontestables et-des rai-
sonnemens pressés qu'il renverse les conséqueares erronées qu'on en avait tiráes. Tontes les pieces du 
próces sont mises par l u i sons les yeux des lecteurs; fort de la bonté de sa canse , i ' aurait cr.iint de lui» 
«uire en nc pidlnisant pas avec la plusscrupnlcuse exactitude le texte raénae des argutnens de ses antago-
nistes. M. Isorhe a déployé dans ce nouvel écrit toutes lesressources de son talent ettoute la puissance 
de sa logique , et i l y a semé á pleines mains cestraits vifs et piquans qui animeut une discuss'mn et en ren-
dent la Icrture agréable. G'est un livre eofin, qui sera lu avec un égal avantage par les adyersaires de 
la nouvellc doctrine et par ses liartisans ; les premiéis y pcrdront peüt-étre quelques préveutions , et les 
secouds y puiseroatcertainement de nom'eaux motifsde coníiauce dans la bonté des principes qu'ils ont 
adoplés. » 

PÍOÜVEAUX É L É M E N S D ' H Y G I E N E , rédigés suivant les principes de la 
nouyelle doctrine médicale, par Charles LONDE , D - M . P. , membre de l 'A-
cadémie royale de Médecine , de la Société médicale d 'Émulation de Pai'is, 
de la Société médicale de Londres, etc., etc. Par is , 18:27, 3 vol.in-8. 12 f r . 
L'hyglene est généralcmentdéflnie , Varlde coníerver la santé. L'aateur de Toinrage que nous pn-

iilions , " considere l'hygiéne sous un point de vue plus vaste qu'on ue l'avait fait avant l u i . ( B o u i l -
laud, Nou'v, hib. méd ), Elle ne borne pas ses avantages, dit i l , á prévrnir les dérangemens de nos 
órganos; elle a encoré pour objet de perfectiormer ees mémes orgaues, ct d'offrir les moyens les plus 
certains de remédier á leurs affections » Toutes les classifications de l'hyjiéne qu'on avait proposées 
jusqu'ici, étaient plus ou moins vicieusesA . . 61. Londe est le premier qui ait entrepris de coordonner 
la médecine préserválive avec !a physiolugle de nosjours.» [Boisseau, Journ- univ. ).« 11 a envisagé 
son sujet sous un point de vue vraiment philosophique , et a bien compris l'importance de l'hygiéne et 
son influence enorme sur la société et sur les individus La classification qu'il présente est plus'simple; 
plus rationnelle que toutes cellcs qui ont été proposées jusqu'ici Elle sera aussi plus durable, parce 
qu'elle repose sur des bases plus solides , sur les différens systémes organiques considérés dans leurs 
rapports. M . Londe définit l'hygiéne d'une maniere a la foi^exacte et elaire; ta ícience qui apour ohjet 
ríe diriger les organes dans l'exer^ice ds leurs fonclions; i l insiste surtout sur des partios de l'hygiéne 
dont on semble meme ne pas soupfonner. l'existence. *[Ratier, Archives). » Aprésavoir fail cormaJtre 
1 

en dsux volumes, 
« Le premier coraprend toute la vie dite de relation, c'cst-a-diré, la direotiou des fo nctions , au 

moyen desquelles Thomme entretient des rapports avec le monde extérieur, non-seulement pnur ce 
qui concerne la conservation et le perfectionneraent de ISndividu, mais encoré pour ce qui regarde la 
eonservation et le perfectionnement de l'espéce. Cette premiére partie, sous quatre seclions, em-
brasse la direction , I o des cinq sens; 2O des facultes intellectuelles et morales; 3o des mouvemens 
muscutaires valontaires; 4o du sommeil, lequei n'est autre chose que le repos de la vie de re ­
lation. 

» Le tome deuxiéme est consacré á la vie de nutrition. II coutlcnt la direction , i0 des fonctions par 
lesr^uelles tout étre vivant assimile á sa propre nature des siibstauces déterminées qui lui servent á 
s'aecroítrc et á se réparer; 2O de ees autres fouctions par lesqueíles sont rejetés de. rdcouomia les 
malériaux impropres ala réparatiou et a i'accroissemcnt, aiusi que le produit a terme de la concep-
lion. Cette seconde partie se compose de trois secíions, dans lesqueíles M . Londe traite de la direction , 
IO des fonetions des org'aneí digestifs; 2O des fonctions de Vappareil respiratoirs eí circulatoire ; i0 de 
«elles des organes sjeréteurs. » 

G Y M N A S T I Q U E M E D I C A L E , ouTexcrcice appliqué aux organes de Thomme, 
aprés les luis de la physiologie et de la tnérapeut ique ; par CH. LONDE , 

D . M . P . , membre de plusieurs sociétés savantes. Par i s , 1821, ín-8- • • 4 f'-

INOSOGRAPHIE ORGAlNIQUE , ou Trai te complet de médecine pratique; par 
F.-G. BOISSEAÜ , D . M . P., membre des Acadumies royales de Médecine de 
Paris et de Madr id , de la Socitííe médicale de Moscou , de ia Societe me'dicaie 
d'Enmlation , etc., etc. Par i s , 1828-18^9. 4 forts vo l . yíi-8. 3^ f. 

L'Introduction de la physiologie, dans la pathologie le rappel á l'étnde des organes, la découverte 
' - - signes de la gastró-entérite, le renversement des fiévres essenticlles; enfin, ia révolution opérée 

• M. Broussais, dans la scicnce et dans la pratique médicale, faisaienl vivement désirer une nómelle 

considerees dans les organes, d'unir le» veriiés anciennes aux verité; 
íables indioations thérapeutiques dans cliaque affection, en un mot, de résumer dans l'intérít des éttt 
tlians et des praticiens, l'état présent de la pathologie et dé la thérapeutii 

uvelles , de présenter les véri-
résumer dans l " 

tique médicale. 
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P Y R É T O L O G I E P H Y S I O L O G I Q U E , ou Traite des fiévres considérées dans 

l'espritde lanouvelle doctrine niédicale, par F . - G . BOISSEAU, docteur e a m é -
decmede la faculté de P a r í s , membre des académies royales de médecine de 
Par ís et de Madrid. Troisiéme édit. P a r í s , 1826 , 1 vol . in-8. de 725 pag- 9 f. 

Trois¿d!tionsen moins de trois ans, vollá qui vaut mieux qiwtous les éloges qu'on pourraít doncer á 
l ' o i w r a " » deM. BoissF.4U;aussi nousnouscontentonsde rapporter Icjugement que les ARCHIVES ontporté 
sur la a? édit. - La premiére édiiiun decet ouvragea ct¿ épuiiéeen inoras d'uii« aimée ; le talent oonnu 
del'auttur le besoin g<!n¿raleinenl senil d'u» ouvrage de ce .genre ,propreá faiiw enmaítre ¡ornes les 
variations qu a éprouvt-es la doctrine des fiévres,sunout def>ms les Iravaux de M . Broussais, telssont 
le» élémens du f ucees de la Hyrétologle He M . .Boisseau ^ auteur a fait subir de nombreiises amií-
liorations .i sontravail; i l a revu aveu s»>n les principes Áe phjstologie palhologlque qui formehi 
i'in'troduclion Je son li-vre, il a ajouté une fonlcde deujls relatifs au siége , á l'intensité, au día-
snostic et au Iraitement des maladics febriles. (Jet ouvrage , 1 un des pluŝ  remarquables qui aicr.t 
pañi dans ees devniers temps, est devenu indispensable ajix médecins qui s'oecapent des progrés de 
lascicnee, el surtout á eeux qui veulent connaílre les nouvclles idíes sur la doctrine'«l slievres. • 
( Archives genérales de ine'decine, féviier 1824.) 

Ü B S E R V A T I O N S SUR L A N A T U R E E T L E T R A I T E M E N T D E L ' H Y -
D R O P I S I E , par M . PORTAL , premier médecin du R o í , membre dePInsti-
tut (académie des sciences) , président d e r A c a d é m i e royale de médec ine , 
P a r í s , 1824, 2 vol, in-'8- 11 f-
• » Cet ouvrage, fruit de la loague pratique d'im médecin dont le grand age o'a point interrompi; 
lestravaux se recoramaode anx pi aticiens pai les observations cliniques et les reche.ches qu'il con-
tient sur les hydrepuies eu géiiéiaí et sur chaqué epéce d;hydropisre en par.ticulier. 11 est inntile 
de consacrer de longues pbrases « son éloge ; le npm de M . Portal est plus que suffisant pour fixer 
rattentíon du public medical sur une prodiietion ,qu¡ ne peni manquer de premlre une place dis -
tinouée parmi les nombreux ouvrage» Jéjá publiés par c« savant médecin. • ( Gazelte de saaté , 
n0 m i , mai 182/1 J 

O B S E R V A T Í O N S SUR L A N A T U R E E T L E T R A I T E M E N T D E L ' t í -
P I L E P S I E ; par M . PORTAL , premier médecin du R o i , membre de r i u s l i -
t u t , etc. P a r í s , iSa-; , i vol. in-8. 8 f. 

CEUVRES C H I R Ü R G I G A L E S D ' A S T L E Y COOPER E T B. TRAVERS ; 
contcnant des mémoires sur lesluxations , l 'inílammation de l ' i r i s , la ligature 
de l'aorle , le phimosis et le paraphimosis, Texostose , les ouvertures coutre na-
ture de l 'urétnre , les blesíHires et les ligatures des veines , lesfraetures du col 
du fémur etles tuuieurs enkys lées ; traduites de Tangíais par G . BERTRAND , 
docteur en médecine, avec 21 planches. P a r í s , 1823 , 2 vol . i n -8 ' • • . • • 1^ f. 

«Per«onnc n'ignore le nom d'Astléy Cao,per, et tous les cbirurgiens franjáis sontdíslreux de con-
na!tre la pratique de cr celebre opératenr anglais; nous nedoutons dono point que celle traduc-
lion ne snii bien aecueillie Les personnes qui désirenl rallier la doctrine pliyslologique á la ch¡-
rurgie se réjoulront particulierement decette nouvelle aequisitlon, qui leur fournira denüuvcaux 
moyéns d'exécoter un rapprocheraent si neceisairc. » ( Annates de la médecine physiologiijue , par 
UROXJSSAIS , i uin iSaS.J 

CEUVRES D E M E D E C I N E P R A T I Q U E de PUJOL DE CASTRES , D . M . , coa, 
tenant : Essai sur les iníJammations chroniques des viscéres , les maladies lym-
pbatiques , l'art d'excitcr ou de modérer la fiévre pour la guérison des mala­
dies chroniques , des maladies de la pean , les maladies héréditaires , le vice 
scropbuleux , le rachitisme , la fiévrfc puerpérale, la colique hépatique par cause 
calcúlense , etc. , avec uneuoticesur la vie et les travaux de l'auteur, et des ad-
ditions , par F . -G. BOISSEAU , D . M . P. P a r í s , iSaS 5 4 vol. in-8 , br , i 5 i r . 

« Les ouvrages de Pujol sont peu connus ; ¡Is roérilaient de I'étrc, car ce médecin est celu! qui , 
parmi nos compatrones , a le premier compris que rinflaramation jouait un i-rtle tres- ¡mportant dans 
Jes affections chrc7%ues lis sont préciétix, et l'on doit de la reconnaissance á M . Boisseau de 
jious avoir facilité la lectiiredc cet auteur, dunt !'¿di\ion ctait épuisée. » ^ Amales de ta médecine 
phjíiologiqtie, par líaoussiis, janvier i8a3.) 

P H A R M A C O P É E U N I V E R S E L L E , ou Conspectus des pharmacopées d'Am-
sterdam , Anvcrs ; Dubliu, Edimbourg, Ferrare, Genéve , Londres, Oldem-
bourg, Wurzbonrg ; amerjeaine, autrichienne , batave , belge, danoise , 
espagnole , finlaudaise , francaise, hanovrienne , polonaisí?, portugaise , 
prussienne , russe, sarde, saxonne, suédoise et wurtembergeoise ; des dis-
peñsaires de Brunswick , do Fulde, de la Hesse, de la Lippe et du Palati-
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nat j Jes pharmacopees militaires de Danetnarck , do France , de Prusse el de 
VVurzbourg ; de la pharmacopée des pauvres deHambourg; des {brmulaires 
et pharmacopees d'Atigustin , Cories , Brera , Brugnatelli, Cüdet de Cassicourt. 
Cox, Eellis, Hufelaud, Magendíe , P i d e r í t , Pierquiu , Ratier, Saunders , 
Sainte-Marie , Spielmanu , Swediaucr et Van Mous ; ouvrage contenanl les 
caracteres essentiels et la synonyruie de tontes les substances citées dans ees 
recu'jils avec l 'indicatiou, a chaqué préparat ion , de ceux qui i'ont adoptée , des 
procedes d'vers recommandés pour l 'exécutcr , des variantes qu'elle présente 
dans ks difítírens í bnnu l a i r e s , des nonas oíiicinaux sous lesquels on ía designe 
daus divers pays , et des doses auxquelles pu, ['administre; par A.-J - L . Jonr-
dan, docteur en raédeciue , meaibre des Académies royales de Médecine de 
P a r í s , des Sciences de Tur in , etc. P a r í s , 18-28, 1 vol. in-8'J dont chacun a prés 
de 800 pag., a deux colonnes. 24 £• 

P H A R M A C O P É E F R A N Q A I S E , cu Code des médicatnens, nouvclle traduc-
íion du Codex medicamentarius, sive phannacopcea gedlica,' par F. S. 
RATIER, docteur eii médecine de la Faculté de Paris , etc., avec notes et 
additions coutenaut la formule et le mode de préparat ion des nouveaux. 
médicamens dont la pratique s'est enrichie jusqu'a nos jours d'un grand 
nombre d'aualyses chimiques , et suivie d'une table synoptique des eaux miné -
rales de France, par M . ' H e n r y fils, pharmacien de lapharrnacie céntrale des 

_hópitaiix civils de Paris. P a r í s , 1827, 1 vol . i r i -8 . v... 8 f. 

M M RATIEB et HESR? fils, déja avantageiisement connus par des travaux importatis, ont pensé 
qu';ls rendiaient un rentable service en otTrant une nouvelle traduction (mise au niveau des con 
naissances actuelles) de cet ouvrage €¡u¡ comniengait á vieiUir par les progres toujours croissans de 
la chim wpharmaccutiqne. M. IIENRI, que sa positioa met á méme de prépaier chaqué jour en 
graud toutes íes formules dont i l est question rlans cet ouvrage, ne s'est pas contenté d'lndiqner 
toutts ks correclions qui étaient réclamées dans plusieurs poinls assez iraportans, mais aussi de 
joindro un grand nombre d'addilions devenues indispensables; aussi y Irouve-t-on la formule et 
le mode de préparation'le tous les nouveaux médicamens introduits jusiju'a ce jour dans la pratique. 
Partout on y recomí lira unpraticien habile, doné d'une vaste instruction. 

Afin He conserver a cet ouvrage sa forme of/iclelle pour les Pliarmaciens, et qu'il puis e leur rem i 
placer 1c Codex, les Editeurs ont cu sciú de respecter le texte et d'indiquer d'une maniere tris-
claire les additions ou corrections qu'ils ont crues nécessaires. 

F Ü R M Ü L A I R E P R A T I Q U E DES H O P I T A Ü K C I V I L S D E PARIS , ouRe-
cueil des prescriptions médicamenteuses empioyées par les médecins et chirur-
giens de ees établissemens , avec des notes sur les doses, le mode d'administra-
tion , les applications particuliéres , etdes consideFations genérales sur chaqué 
bóp i t a l , sur le genre d'affections auquel i lest spécialemcnt des t iné , et sur la 
doctrine des praticiens qui le dirigente par F . S. RATIER , docteur en médecine 
d é l a faculté de.Vivris; tfoísíémé éditíon. P a r í s , 1827. 1 vol . i n - i S 5 f. 

« L'auleur a su faire un ehoix judioleux parml l'iramense quandté de formules pharmaceutiques 
empioyées ikns les hopitaux. ü n pareil recueil nc pent manquer d'étre recherché par les nom-
hrenx eleves qnl fréquentent ees établissemens. lis y trouveront la composition des médicamens 
qu'ils entendent í'ournellement prescrire par les professeurs de ciiníque. Les notes qui aceompa-
gneut chaqué formule sont, en général, rédigées dans un bon esprit. Ce nouveau Formulalre 
sera égaleraeut ntile aux eleves qui sulvent les bópitaux et aux médecins livrés á la pratique c ¡ -
\ile. U offre en outre un aíantage p réneax : c'est de révélcr, en quelque sorle, les méthodes 
íuratives de plusieurs praticicus, et par conséquent de pouvoir servir de piece de conviction re-
lativementá leurt principes de pathologle. * {Archives genérales de médecine, janvier 1823.) 

T R A I T E E L E M E N T A I R E D E M A T I É R E M E D I C A L E ; par F . S. RATIER, 
Docteur en médecine da la Facul té de Paris , membre de plusieurs Sociétes 
savawtes. Paris, 1829 , •?. vol. in-8. 10 f. 5o o. 

A mesure qii'une Science s'enrichit de faits et de découvertcs , il devient nécrssaire qu'un esprit exact 
les rassemble , les mette en présence et en discute la valeur. C'est cette tache que M. Ratier vient 
de remplir pour la matiéi e niedicale; i l apporle dans cette étude un seepticisr.ie qui bien rarement y 
a préside; il dit ce qui est constaté par rexperience , ce qui est a vérifier, ce qui cst évidemment 

• faux; i l indique aüx recherclíes des pratieiens les points obseurs et liti¡;ieux. Dans beaucoup de cas, i l 
ajnute aux eomiaissances acluellcs; souvent il sij;nale des lacunes, et, ce qui est plus dangereux 
encoré, de fausses counaissances. Cet ouvrage tormera la - transition entre les aneSeniies et les nou-
Tclles doctrines médicales. Partout i l se moutre indépeudan t des uues et des auUes ., pour se bornes-
á l'expositioi) lidéle des faits. 
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P H Y S I O L O G I E DES T E M P É R A M E N S O U C O N S T I T U T I O N S , nouveUe 

doctrine applicable á la médecine-pl atique, a l'hygiéne , a l'liistoire naturelle 
et a la philosophie , par M . THOMAS ( de Thoisvévres ) D . M . P . medecia at-
taché a l 'hópital Beaujon. Pwn'í , 1826 , in-8 ^ f. 5o c. 

P H I L O S O P H I E A N A T O M Í Q U E , par M . ET. GEOPFROT-SAIHT-HXLAIRE , 
membre de l ' ínst i lut , professeur de zoologie au Museum d'Histoire natu­
rel le , etc. —Tome premier. Des Organes respiratoires, 1 yol . ^n-S, Paris , 
1818, atlas in-4 ' ' * 1 0 f-

— Tome I I . Monstmosi tés humaines , P a r í s , 1828, 1 vo l . i n - 8 , atlas 
in-4. 4 • • •• • • •• 12 f-

Ouvrage rempli de fues neuves ct d'ingénieux aperqus. Dans le premier volume, l'auteur dévelcppc 
en plusieurs Mémoires sa uouvelle méthode pour déterminer rigoureusement les organes. Cette méthode 
repose sur qualre principes qui sont : lá théorie des analogues, le principe des connexions, les aífinités. 
électives des élémens organiques et le balancement des organes. Dans le deuxiéme volume , M. Geoffroy 
déniontre l'appücation nette et facile de sa méthode á tous les cas d'organisation les plus singuliers et 
les plus difficiles á ramener; i l a cherché pour eet effet, les monstruosités les plus horribles et les plus 
désordonnées, et trouvé , la cause étant connue , que l'ordrc le plus admirable régno dans ees compo-
silions qui paraisscot hizarres á quiconque les envisage superficielleinent. 

P R É C I S D E B I B L I O G R A P H I E M É D I C A L E , contenant 1'indicaiion ct la 
classification des ouvrages les meilieurs, les plus útiles; la description des 
livres deluxeet des éditions rares, et des tablas pour servir ^ l'histoire de la 
médecine; paf J . -B. MONTFALCON, médecin de l 'Hótel-Dieu de Lyon. P a r í s , 
1827. Un fort voi.in-18 , pap, vélin, • • 6 í r . 5o c. 

Trop long-temps nígligée enPranee , la Bibliographie médicale est devenue aujourd'hui une science, 
et c'est pour repondré au hesoin de l'époque, que M.Monlfalcoa a enlrepris ce travai!, qn'i deraaad<i¡l 
beaucoup de recherches et surlout beaucoupd'cxactitude ; afin d'en faire mirnx sentir rutilité , nousnous 
contenti-rons d'en indiquer les principales divisions. IO L'auteur, dans l'introduction de son livre , 
qui n'est pas la pajtie la moins intéressánle, expose i'origine de l'imprimerie, des notions relatives a I'im-
presslon méme des livres , á la reliure, á la disposition malérielle des bibliothéijues; i l indique les gra-
\ures et les busles qui doivcnt orner lecabinet du médecin, puis i l pi ésente des généralit(!s sur les nosn-
graphies, les monographies, les journaux, les collectious académiques et les dictionnaires ; sur 1 espnt 
qui dirige les éeoles de Paris, de Monlpellier, sous le titre de Dicíionnaire, 11 présente la liste 
des anteurs , et ecllc des ouvrages qu'll-a jugés les meillcurs et les plus útiles accompagnées tres-souvent 
de conrtes remarques critiques , rédígées dans un exccllflnt esprit;20 la classification par ordre de ma-
»,iéres d'une ¡/ibliothéqne de médecine; vient ensui'te une table des autems classiquesspécialementné-
cessaires i I'étudiant et au médecin praticien; nne blhliographie complete des ouvrages publiés sur, 
pour et centre la nouvelle doctrine médicale <3«M- Broussais; 4o une table chronologique de l'histoire 
de la médecine ; une table de la naisance et de la mort des auteurs ; 6° une liste détalllée des pro-
ductions que les princes de la médecine nous_ont laissées ; enfin j une taíde méthodique des auteurs qu 
ont écrit sur la Bibliographie médicale, 

P R A T I Q U E DES A C C O U C H E M E N S , ou Mémoires et observations clioisis 
sur les points les plus importans de l 'a r t , par madaoae LACHAPKLIE, sage-
í^emme en chef de la maison d'acconchément de Paris, publice par A DUGÉS , 
son neveu, D. M . P . , professeuji d'accouchement a la facultes pe médecine , 
Montpel í ier) avec une noíice sur la vie et les travaux de madame LACAPELLE , 
par M . le proífesseur CHAÍSSIEK. P«r¿s , J821 — iSsS, 3 vol . in-6 20 f. 

Les ¡ornes IT et I I I se'parétneut, 2 vol . in-8 • i3 f-
^ C'est aprés tfente onnés« d'une pratique continué en qualité de sage-fcmmo en ehef de la maison 

d'accoucljcmeris de Paris , et plus de quaranU mille accouchemem opéféá naturellcment ou actifl-
ciellement, que madame Lachapelle livre á la méditatiou des gens de l'art le fruit de sa longue 
expérience. Son livre cst un cours do clinique complot des aecoucíiemens. et qui, pour nous servir 
des expressions de M. le professeur Chaussier, ost riche- 3 un grand nombre d'observations nouvelles , 
de réliexions ¡udicieuses, qui doivent obtenir l'approbation de tous ecux qui se livrent á l'art des 
aecouchemons. 

P R E C I S D E S C R I P T I F SUR L E S I N S T R U M E N S D E C H I R Ü R G I E 
A N C I E N S E T M O D E R N E S ; contenant la description de ciiaquc instru-
ment , le nom de ceux qui y ont npporté des modifications , et ceux préférés 
aujourd'hui par nos meilleurs praticiens, et l'indication des qualités que l 'on 
doit reclierGiier dans chaqué instrument; par HEKKY , coutelier, fabricant d'in-
strumens de chirnrgie ; Paris , 1825, un vol . in-8 , avec pl 7 f 

P R É S A G E S T1RÉS D Ü P ü t l L S , d'apres l'écolc spWgmique , par J. LAVY , 
docteur e» médecine de la Faculté de Tn r i n . Paris , i 824 , in-8. • 6 f. 
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PRINCIPES D E P H Y S I O L O G I E M E D I C A L E : pav Isid. BotiEooif , 

D. M . P . , de rAcsdémie royale de Médecine; médecin des Dispensan-es, etc., 
a vol. in-8. • • • ''12 f . 

Cet ouvrage, qniembrasse toute la science de l'homme sain etiiialade, est 
divisé en sept livi es , divises en cent quatre-vingt-sept chapitres , dont nous 
citerons les suívaíis i LIVRE Ier. De la vie {dix-sept chapitres). Caracteres 
de la vie. — Corps vivans. — ürganisa t ion de Phomme. — Caractére de 
Thomme au physique et au moral. — LIVRE I I . Da systéme nerveux ( uingt-r 
cinq chapitres ). Idee genérale des ner í s . — Du cerveau et de ses fonctions. 
— Role des nerfs dans les maladies, — Liste des meilleurs auleurs qui ont 
écrit sur ce sujet. — LIVRE I I I . Des sensations (trente-trois chapitres). 
Sensibilité en général. — Exposé des cinq sens. — Histoire desaveugles-nés 
de París . —Sensations iuterieures. — LIVREIY. De l'iatelligence ( vingt-cinq 
chapitres). Organisation nuisible ou favoi-able a l'intelligerice. — Siége des 
passions. — Influence qu'ont sur l 'esprit , i ' áge , le sexe, ies professions, 
Phérédité, — Lefi difí'ormités, Jeclimat, les gouverKetnens , la médecine 
actuelle. —• Sys témt de Gall .— Du delire et de la folie. — LIVEK V'. Mouve-
mens et fonctions de la vie hmxiaine.— Circulafciou du sang. — Causes des 
épidémies. — Comment reccnnaitre les diverses maladies despoumons, etc. 
— LIVRE V I . Histoire du sommdl et des songes. — LIVEE V l í . Histoire du 
sang ^ de ses soarccs , de ses produits.— Génération de rhomme, •—Cet 
ouvrage est precede d'un discours sur i 'éíude genérale de Thomme. 

RECHERCHES SUR L E MÉGA.NISME D E L A R E S P I R A T I O N et sur la 
circulation du sang, essais qui ont obtenu une mention honorable au con-
cours de Tíns t i tu t ; par is id . BOÜKDON . D . M . P. Faris , 1820, in -8 ' • • • 2 f. 

D E L ' I N F L U E N C E D E LA PESANTELiR SUR Q U E L Q U E S P H E N O -
M E N E S D E L A V I E , par Is id- Bourdon, docteur en médecine de ia fa­
culté de Paris. P a r í s , iSaS, in 8 • • t 75 c, 

RAPPORTS D U P H Y S I Q U E ET D U M O R A L D E L ' H O M M E , par P.-J.-G. 
GiüBAias, de l ' Ins t i tu t , professeur de la faculté, de médecine de Paris, précédés 
d'une table anaiytique , par M . le comte DESTDTT DE TRAGY , et sai vis. d'une 
tnble alpbabétique ; nouvelle éd i t ion , Paris 7 iSa/J, 3 vo'y in - rz de 1,100 
pages 8 í". 

Les Bapjiorls du physlc¡ue et tlu moral de l'homme sont regardés avec raison nomrae le plus 
beau titre de gloire de Cabanis ; cei ouvrage est connu ; i l a subí l'épíeuve du temps, attaqué et 
défendu avee talent, ce beau TnoQuiactit , elevé par la physiologie á ia pbilosopbie , est deineuré 
en possessiorí deresíime du public. €el écrit» est~il dit,clans la BIOGBAPIIEK TNÍVERCELLE, e.f¿ ífej-
tiné a teñir ta place parmi les plut heaux moreeaux de haute pliilosophie qui exístent en notre 
langue. Une édition de cet ouvrage classique, íaite sur la dermere pubiiée par lauteur, tout ala 
fois corréete et d'un pnx modéré, ne peut manquar d'étre bien aecueillie, 

Nous avons conservé l'extralt anaiytique fait avec un si grand taleut par M . le comte Dostutt 
de Tracy, et nous y avons joint une notice sur la vie de Cabams. 

RAPPORT sur l 'origine, les progres, la propagation par voie de contagión, et 
la cessation de L A F I E V R E J A U N E qui a régné, en 1821, á Barcelone; 
présentéle i4niars 1823 a Son Exc. le chefpolitiquc snpérieur de la Catalogne, 
en exécution du décret des cortés extraord inaire , par Pacadémie nationale de 
médecine de Barcelone, traduitde l'espagnol par P. RATEK , docteur en m é ­
decine. Par i s , 1822 ; in-B , djr • • • 2 f . 

RAPPORT H I S T O R Í Q U E SUR LES PRO GRES DES SCIENCES N A T U -
B E L L E S de puis 178;), el sut- ienr ctat actuei présenle au gouvernement en 
1808, par l ' ínstitut, redigé par M . le barón G. CTJVIER , merñbre de F l a s t i í u t , 
conseilier d'e'tat; professeur administraieur da Muséum d:i))stpiré Naturelle, 
nouvelle édition. Paris , . 1827 , ia-8 - • • G f. 5o c. 

RECHERCHES A N ATO M I Q U ES , P A T E O L O G I Q U E S E T T H E R A -
P E U T I O Ü E S sur la maladic connue sous les noras de GASTEO - EKTÉEITE. 



24 h B . BMLutm y rué dé r.École-de^Médecme, n0 i 3 bis. 
F I E V R E PTJTRJDE . AIJTNAMIQÜE, A T A X I Q Ü E , T Y ^ H O I D E , e t c eonsidérée 

ique a i nopitai ue i « guante ue rans , etc.; ouvrage qu í 
•vient d'obtenir k pr ix au comours de Ctns t i íu t royat de France. P á ñ s , 1828 

. 2 yol; ia-S-. • i3 t . 
I I n'exfste pas en médecine de sujef qui ait plus occupé que í'étude des fiévres ; i l n'en est pas qui 

' ait élé plus long-tenips euvironné d'obscui-ités. l'armi les ouwages qui aurout le plus con trihue á éclairer 
fette matiére , on pláeci-a certainemefit au premier ranf; eelui de M. Louis. 

C'est aprés avoir obsorVé pendan! gix années á Hiópital de la Chanté de Paris tous les sujets 
atleints de maladies aigues, qué M. Louis putlie aujourd'liui le résultat _de ees observations. "Son 

-ouvrage esl divisé en quatre partics : la premiere est consacrée á l'fiútoire des sujets qui ont suo-
somlié á des distanoes tiés-inépales dü debut, et clieí lesquels les syniptómes et les lésions élaient 
également bien prononcés; dans la seconde , i l fait la despiiption des lésions ebez les sujets emportés 
par le tvphus et Acz eeux qui avaient succonilé írd'aiitres maladies aigucs-. puis ¡1 expose les princi­
pales causes de mort ebez les uns et les auties. La troisiéme partie contieiit Ihistcire des symptomgg 
chez les malades qui sont morís et ebez ceyx'qui ont guéri, celle du diagnostic, des observations 
relatives a la perforatiou de 1 inteslin grélc et aux causes de 1 aifection , qui est l'objet de eet ouvrage. 
La quatríéme partie oilie l'analyse des fajls relatifs á i'actiou de la saignee , á celle des'tcniques , des 
vésicaloires, de la glace sur la tite, et est termiuée par l'ixpositiou des principales ripies du ti-aitcmtnit. 
Cet ouvrage est ceiul U'un bon obsei vateur; i l . sera lu et médi té par tous les médtcius qui aimeut á 
suivre les progrés de la science.. . . • ~ • . , , 

RECHERCHES SUR L A N A T U R E E T L E T R A 1 T E M E N T D ü CANCER 
D E L ' E S T O M A C ; par Rene PRÜS , docteur en médecine de la Faculté de 
Paris. P a r í s , i8a8 , i val. in 8.- • • • • • • • • • < • • 4 fr. 

RECHERCHES A N A T O M I Q U E S É T P H Y S I O L O G I Q U E S SDR L A 
S T R Í J C T D R E I N T I M E DES A N I M A U X E T DES V É G E T A U X E T SUR 
L E U R M O T 1 L I T É , par M . DÜTEOCHET, D . M . P . , correspondant de 
i ' Institut de France (académie royale des sciences , etc.) . Paris , 189,4 > *n'8 » 
avec denx planclies 4^ 

N O L V E L L E S RECHERCHES SUR L ' E N D Ó S M O S E E T L ' E X O S M O S E , 
par í i . DUTROCHET, D. M . P.,.correspondant de I'Institut. Par is , 1828 , in-8. 
íig ^ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a f.'5o c. 

L ' A G E N T OTiÉDIAT D ü M O L V E M E N T V I T A L D É V O I L É DANS 
SA Ñ A T U R E E T , D A N S SON M Ü D E D ' A C ' J I O N C H E Z L E S A N I ­
M A U X E T V E G E T A U X , ouvrage faisanl suile au précédent , par D u -
•i ROCHÉT. Paris , 1826, 1 voi. in-8-. • • • • • • • • ^ ir. 

\.e célebre Cu^ier n'a pas ern poavoir mieux caractériser le genre de mérite de IVJ. Dutrochet 
qu'cn lequalifiam tfobservaieur exact et ingc'nieux, et c'est surtout dans ees ouvragcs qu'il a 
fait preuve d'un grand talent d'observation. Ici ce ne soot point cíes tbOories, mais des faits ex- ' 
poses avec clai té et mcthoile, des experiencef basces sur la same physiologie , et qui sont de tous 
les pays, parce qn'eíles sont exactes, 

RECHERCHES A N A T O M I Q Ü E S E T P H Y S I O L O G I Q U E S SUR LES CAS 
D Ü T É R Ü S D0U1JLE ET DE S Ü P E R F E T A T I Ü N ; par A , L . CASSAIÍ , 
docieur en médecine de la Faculté de Paris , ancieu interne des hópitaux. P a ­
r í s , i8a6, in -8 . . . . . 2 f. 5o c. 

Des faj'sexaets bien rapportes feront recbereber ce petit ouvrage non-séulemcnt des anatomistes 
et des chiruigitns , mais anssi des médecins «Jai sVci.'pent de médecine lígale. 

R É F L E X I O N S E T OBSERVATIONS A N A T O M I C O - C H I R Ü R G I C A L E S 
SUR L ' A N É V R Y S M E S P O N T A N É E N G E N E R A L , et en particulier sur 
celui del'artcre femorale 5 par J . -L . - L . GASAMATOR , doctenr en médecine de 
Ja Faculté de Paris, etc. Paris , 1 SiB , in-8 -«• • • • ••• • '6 f. 

.Ves observations nomtiveuses bien faites, l^histoire la plus complete des opérations qu *»* 
été praliquées tant en France qu'a l'étránger, l'exanieti des divers procedes opératoires qui ont été 
preposéspar les plus grands maltres, sont les principaux points que traite M. Casamayor. L'ou-
vrage de M. tasara a jor oceupera une place distinguée dans la bibliotiicque du chirurgien, a cite 
de ceitx de Scarpa et de iiodgson sur rantívrjsme, 

R E V I S I O N DES N O U V E L L E S D O C T R I N E S C H I M I G O - P H Y S I O L O -
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G I Q U E S , suivie ti 'expériences relatives k la resplration; p a r M . COUTAHCEAU, 
D . M . P- , niédecin et professeur a l'hópital militaire d'instruction du Val-de-
G r á c e , membre de Tacadémie royale de médecine , de la legión d'honneur, 
etc. P a r í s , 1821 ; i a - 8 , br- • • • • 5 f« 

R U D I M E N T A H Y G I E N E S P A T H O L O G I ^ E T H E R A P E U T I ^ E , epitome no-
sologise ad instituendos chirurgiae studiosos in regio taurinensi athenseo; p ro -
fessoris H . GARNEKI , chirurgi pr imari ío regio ptochotrophio. Turin , 1821, 
in-S- . . . . . . . 6f,-

SUR LI ÍS F O N C T I O N S D U C E R V E A U E T SUR C E L L E S D E C H A C U N E 
D E SES PART1ES , avec des observations sur la possibilité de reconnaitre les 
instincts , les penchans, Ies talens, ou les dispositions morales et inteilectuelles 
deshommeset des animaux, par la configuration de leur cérveau et de leur 
tete ; par le docteur F.-J, GALL. lJaris , iSaS , 6 forís vol. in-8. br ôt f. 

Nons ne pouvons donner que des ¡il¿es tres imparfaltes des travaux physiologiques de M . Gal l i 
A chaqué traíté se rattacbent des considératinns aussi in portantes que nouvellessur une foule d'ob-
jets, paréxemple, sur le suicide, SIT l'iníanticide, sur une loi };¿nóra!e des évñcuations périodi-
ques, non- seulement chez la femme, mais aussi chez l'horame et diez újverses espéces d'animaia, 
sur la maniere de juger les 'íles des diverses nations,sur la physiognsraoniqne et la pathognonio-
nique , sur la loi de la mimique^ Paríout lies faits interessans , des apercus ingemeux, dt-s questions 
de la plus haute philosophie sur les motifs de nos actions, sur rorigiue des arts et des seiences, 
sur la perfe<-tibllité de l'espece Bumaine, sur Tétendue du monde de chaipie élre vivant, etc. En 

vain «diercherait-on dans un antre ou rage IHiistoíre naturello des aptitudes indiislrielíes, des ins­
tincts , des penchans , des passions, dec qualitós morales et des facultés intellectuellesde l'horame 
etdcs animaux L'on a appris beaucoup lorsqu'on a In M. Gall j on e relit, on -le consulte tou-
jours avec fndt, lorsqn'on medite sur le su]t-t qu'il traite : c'est un ouvrage vraiment classiqne et 
imiquedans son geure ; 51 y régne un ordre én'inemment philosophiqiie dans la djstribution des 
matióres. Comino ,M. Gall vuuiuít le rendre aussi utile aus pbiiosophes, aux moralistes, aux ju -
risconsultes, aux peintres, aux seulpteurs, etc., qu'a ses confrerrs les médecins, i l a dépouiilé 
son ouvrage des termes tecbnlques ; son style cst partout clair, facile , et i l a parlaitement réussi 
á niettre les sujcls méme les plus importans k la portee de toutes les classes de lecteurs. 

Leí personnet (¡uin'ont pas encoré retiré les dernieis vohunes sontpríées de les faire prendrá 
vetns le plus court délai possthle , au prix de ^ franos chaqué. 

T A B L E A D É L É M E N T A I R E D ' O R N I T H O L O G I E , ou Histoire naturellc des 
oiseaux que Pon rencontre communément en F n n c e , suivi d'ua Traite sur 
la maniere de conserver leurs dépouilles pour en formar des coliections, par 
SÉBASTIEN-GÉRARDIIÍ , professeur d'Histoire naturelle, a t taché au Muséam 
d'histoire naturelle de Paris, etc. P a r í s , 1822, 2 vol . in-8. et atlas de 4 ' 
planches ¡11-4. • • • • •«•.. • 21 f. 

Le bul de l'auteur, en publiant ce! ouvrage , a éte de faciliter aux jeune» gens l'étude de cette 
pat lie si int^ressahte de l'Histoire naturelle; c'est pourquoi i ! a clas^é son li^re dans un ordre nie~ 
thodique correspondirtit aux planches, qui ont ¿te disposces de maniere a olfvir , dans les especes 
qu'elles repréíentent, les caracteres dislincts qui sont propres á chaqué ordre, á chaqué section , á 
chaqué famille, á chaqué tribu ou a choque ospéce. Plusieurs planches sont consaoríes pour repré-
senler le» divers instrumens que l'on emj)lo¡e póur préparer la pean des animaux aiin d'eo former des 
eollcctious; des instructions sur la maniere de disposer un cabinet d'Histoire naturelle , celle de se 
procurer Íes nids et les ceufs des oisoaux ; et eniin l'expllcation des diverses espéces de piéges que 
l'on eaiploie «ians divers pays pour prendre les oiseaux. 

T H É O R I E N O U V E L L E D E L A P H T H Í S I E P U L M O N A I R E , augmentéede 
la mélbode préserva t ive , par M . LANTHOIS , docteur én médecine , etc. 
Deuxíéme éditíon. Paris , 1818 , in-S- • • • • 6 f. 

T O R T I ( F . ) T H E R A P E U T I C E S P E C I A L I S A D FEBRES P E R I O D I C A S 
P E R N I C I O S A S ; nova editio edentibus et curaulibus C. C. F. Tombeur et 
O. Brixhe, D . M . Leodii et Parisiis. 1821, 2 vol. in-8. fig 16 f. 

TOPOGRAPH1E M É D Í C A L E D E PARIS , ou Examen general des causes qui 
peuvent avoir uneiní luencemarquée sur la sante deshab i fansdé cette vi l le , le 
caraett rede leurs maladies et le choix des précautions bygiéniques qui leur sont 
appíioabks ; dédic'e a M . le comte Cbabrpl de Volvic , préttít du departement 
de la Seine, par C. LACHAISE , docteur en médecine de la faculté de Paris, etc. 
Par í s , 1822, in-S- • •• 5 f. 5o c. 

• C«t ouvrage cst divise en cir.q chapilrcs, dans Icsquels l'antear traite suceessivemciit de la po-
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sltion relal iye et directe d é l a v l l l e , sa figure , son é t e i d u e , sa t e m p é r a t u r e , de l 'hlstolre n a i ^ 

- j a -x—r- - r - — . , • i . ui J • . - « b i t a n t -
d-" Par í s tant au physique qu'au m o r a l , et í e rmine par l e tableau des constitutiona méi l ica les . » 
{Journal general de mcdecine, t. ix-S-n, octobre 1822.) 

T R A I T E D E C H I M I E , par J . J . Berzélius , tradnit par A. J . L . JOÜRDAN , sur 
les manuscrits inédits de l'auteur, et sur la derniére édition alleaiande. P í i a í , 
1829, 8 vol . ia-8 ; ouvrage publié par souseriptioii. Pr ix de chaqué volume. 7 f. 

( Les tomes I et I I sont en vente.) 
Les nombreuses découvertes dont M . Berzélius a enricW la scienco, surtouf, ré tab l i ssement de la doc­

trine des proporlions définies et de la théorie atomistique;, l u i ont valu l'estime des chimistes les plus 
distingues, et faisait Tivement désirer la publication de TouTi-age complet de ce célebre chimiste. 

Les nombreuses additions manuscrites que lauteur a bien roulu communiquer , doivent faire re-
garder cette traduction córame une vérilable éditiou nouvelle, non-seulement les dern iércs opinions 
de l auteur y sont consignées, mais encoré tout ce qu i a été découvert d'essentiel iusqu'a ce jour. 

T R A I T E DES M A L A D I E S D ü CCEÜR E T DES ( iROS V A I S S E A U X , par 
R.-J . BERTIN , professeur de la faculté de medecine de P a r í s , naedeciii en ciief 
deThopital Cochin , rédigé par J . BOTJILLAXJD. P a r í s , 1834 5 1 vol. ia-8. avec 
six planches. 7 f. 

Fru i t de Ttingt années de reclierclies , et de l 'appllcation d u stcthoscope a l 'ctude des maladies du 
cmur , l 'ouvrage de M M . Bertin ct l i ou i l l aud peut é t r e cons ideré c ó r a m e l a monugraphie l a plus 
complete que nous possédions sur ce sujct : rlcbe d 'un grsnd nombre d'observations pathologiques 
intéressantes et de faits n o u v e á u x , observations et faíts par t icul ier j d ' ap rés le rapprochement des-
q u e l s a é t é composée l'histoire genéra le des maladies auxquellcs ils Se rappor tcn t , nous divonsque 
les plus gra\es de ees mal.idies , te l íes que i 'hypertrophie et l ' anévrysme du oteur , le rétrécissement 
de ses .or i í lces , etc., sont décri tes avec tant d ' e x a c ü t u d e , etsous des traits te l lement frappans , que 
tout médec in un pea exercé ponrra désormais les reeonnaitre avec l a plus grande faci l i é , etpar 
suiteles traiter avec plus de succes qu'on nc l ' a fa i t p s q u ' i c i . 

T R A I T E C L I N I Q U E ET P H Y S I O L O G I Q U E D E L ' E N C E P H A L I T E OU 
I N F L A M M A T I O N D ü C E R V E A Ü et de ses suites , telles que le ramollisse-
ment, la suppuration, les tubercules, le squirrhe, le c á n c e r , etcrj par J. 
BOUILLAUD , docteur en raédecine de la faculté de P a r í s , ancíen interne des 
hópitaux de la méme v i l l e , membre de plusíeurs sociétés savantes. París, 
1825 , in-8- • • 6 f. 

« M . SomrxiDD a r a s s e m b l é e t disposé avec discernetaent un grand nombre d'observations; l a p l u -
part ont été recueillies par l u í - m é m e ; i l a sueo d é d u l r e l 'histoire l a plus complete que nous pos­
sédions sur l ' enoépba l i t e , í,e l ivre qu ' i l víent de pub l i e r , essentiellement dans les principes de 
la nouvelle doctrine méd ica le , est tres-propre á d é m o n l r e r , s ' i l en étaif. besoin , la solldité des 
bases sur lesquclles repose cette de rn i é r e . 11 juslif ie pa r fa i t emen í son t i t r e , et est destiné á prendre 
place au premier rang des meil lcurs écrits que nous possédions sur les maladies ((es órganos en-
céphal iques .» {Journal general de medecine, t . xcu , aoftt 1823.) 

T R A I T E C L I N I Q U E ET E X P E R I M E N T A L DES F 1 É V R E S D I T E S ES-
SE1NTIELLES ; par J. BOUILLAUD , docteur en medecine de la faculté de Par í s , 
ancíen interne des hópítaux de la méme v i l l e , Membre de l'Académie royale de 
Medecine, etc. P a r í s , 1826; in-8. 7 f r . 

Des faits nombreux p u i s é s d a n s l'observation ü l in ique etdans l 'observation experimental r é su l t eo t 
de cette double sourr e de toutes les vér i t és medicales; car ce n'est qu'en exploitant cette riche et f é -
conde mine d u domaine de l 'aiiatomie pathologique que Ton parviendrn á nous expliquer lous lesrays-
teres d e l a d o c t r i n e p y r é t o l o g i q u e ; les observations que renl'crme re traite n 'ont é té recueillies dan» 
l 'esnrit d ' a u c u n s y s t é m e . Pcur bien observer, i l f a u t v o i r l e s objels tels que la nature les présente a 
nos ref;ards,_etpoiir les v o i r a i n s i , i l faut é t re exempt de p r é v e u t i o n . "Véritabl t ra i t é d ' cxpér ience 
cet ouvrage jet le l e plus grand jour sur l a nature, l e diagnostic et l a t h é r a p e n t l q u e des iicvres. 

T R A I T E DES M A L A D I E S DES E N F A N S N O U V E A Ü X - N É S E T A L A 
M A M E L L E , fondé sur dé nouvelles observations cliníques et d'anatomio pa-
iholngique faites a l'hópítal des Enfans-Trouvés de P a r í s , dans le service de 
M . Barón ; par C. BILLARD , D . M . P,, ancíen interne de cet hópital. Pan* > 
1828, 1 for tvol . in-8. 8 f-

A T L A S D ' A N A T O M I E P A T H O L O G I Q U E , ponr servir á l^istoiré des ma-
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ladies des enfans; par C. BILLARD , D . M . V. Par í s , 1828, iu-4 , de dix plan­
ches, avec uu texte explicatif. • • • • 10 f« 

Les planches, exécutées sur les dessins de l'auteur, ont été gravees, imprimées en couleur, et rctou-
chécs au pfticeau avec sola par M. Duménil. 

Dans cct ouvrage , le but principal de l'auteur est d'exposer les caracteres des symptómés propres 
aux maladiea des enfans, et de les considérer dans leurs rapports avec les altératious_ des orgaues. 
I I a passé successivement en revue tpus les appareils; i l s'est appliqné á étudier les varietés de forme 
et d'aspect de chaqué organe considéré dans l'état sain, dans l'état normal el dans l'état pathologique ; 
etce n'est qu'aprés avoir discute et apprécié la valeur jes symptumes etla nature des des lésions anato-
miques, qu'il a cacposé comme une derniére induction les méthodes de traitement. — En parlant des 
vicesde conformalion, i l a partieuliérement fait ressortir ceux qui pouvaient donner lieu á quelques 
symptúraes pendant la vie , et troubler ainsi les diverfies fonctions de Tenfant, Partont enfin , en rapportant 
ríiistoire de chaqué maladie, i l a fait en sorte de a'aborder que les discussious susceptibles d'étre éclairées 
par des faits. 

T R A I T E E L É M E N T A I R E D E L ' A R T DES A C C O U C H E M E N S , ou p r i n ­
cipes de tocologie et d'etribryologie; par A. A . L . M . VELPEAU , D . L . P., 
professeur d'aCcoucbement, agrégé a la Faculté de Paris. Par ís , 1829, a v o l . 
in-8. • • — •• • • • • 12 f. 

Cct ouvrage est le texte des lecons publiques , faites par l'auteur k un nombreux auditoire depuis pres 
de dix ans. Aujourd'hui, que tout marche avec tant de rapidité et que chaqué nioment est marque par 
de nouveaux besoins, un livre dans lequel on a su mettre á prodt, non-seulement tous les travaux des 
écrivains francais et étrangers, mais encoré de nombreux matériaux fournit par une grande pratiquo 
dans les hópitaux et dans l'enseignement, ne peut manquer d'intéresser toutes les personnes qui suivent 
les progres de la science. 

La partie consácrée á Vembryologíe Irxera rattention des physiologistes et des anatomistes: c'est une 
l'acune qui existe dans tout les traites d'aceouchemens , personne, mieux que M . Velpeau , ne pouvait 
la reniplir, car, on sait que depuis long-temps i l en fait l'objet d'une étude particuliére , et ce n'est 
qu'aprés avoir disséqué environ t/Jo produits de conception, ágés de moius de trois mois qu'il hasarde 
ses opinions. 

T R A I T E D E L A M É T H O D E F Ü M I G A T O I R E . ou de l'emploi medical des 
bains et douches de vapeurs, avec planches; par T . RAPOÜ , - D . M . P . , ancien 
chirurgien en chef de l 'hópital de L y o n , etc. Paris , 1824 , 2 vol . in-8 - • • 12 f. 

« Dans la premiére partie de cet ouvrage, l'auteur traite ds la disposltion des locaux et des ma­
chines fumigatoires, indication 'les subttances dont on emploie les vapeurs, effets pbysiulogújnes 
immédlats des différentes especes de vapeurs, pratiques auxiliaires de la raéthode fiimigatoire , 
particularltés Ju traitement par celte méthode ; puis vient la partie proprement médicale, qui 
comprend les considéralions géndralessur l'emploi dos vapeurs comme nioyen hygiénique , préser-
vatií et thérapeutique, el de nombreuses observíitions sur lewr efticaeití dans le traitenient des fiú-
vres, des phlegmasies, du rbumatisme, de la goutte, des raaladies aiguíis et chroniqnes ile la 
peau, des maladies lymphatiques, des névroses , de la syphilis. * [Journal universel des science* 
medicales, avril 1824.} 

A N N A L E S D E L A M É T H O D E F Ü M I G A T O I R E , ou Recueil d'observa-
tions pratiques sur l'usage médical des baius et douches de vapeurs; par T . 
RAPOÜ , D . M . P. Premiére partie représentant les nouveaux appareils por-
tatifs. P a r í s , 1827, in-8. 3 f. 5o C . 

T R A I T E DES M A L A D Í E S DES ARTISANS etde celles qui résu l ten tdes d i ­
verses professions , d 'aprés Ramazzini ; ouvrage dans lequel on indique Íes p r é -
cautions que doivent prendre , sous le rapport de la salubrité publique et p a r t i -
cul íére , les administrateurs, manuíacturiers , í'abricans , chefs d'ateliers, a r -
ü s t e s , et toutes les personnes qui exercent des professions insalubres ; par 
PH. PATISSIER , docteur en médecine de la faculté de Paris , etc. P a r i s , 1822 ; 
ín -8 7 f, 

« M. Palissier se montre, dans cet ouvrage , Vheureux ¿mulé du médecín de Padoue ;!1 luí ern-
pruiite les observatlons et les conseils dont rntilité est de tous les temps. Les prícaiitiuivs Iiygiú-
uiqMcs, si impartp.ites á Tépoquc oii Fiamazzini écrivait, sent aujoa/d'hui d'une eflicucité reconnue. 
L auteur ne se contenle pas de les indiquer, i l entre dans tous les détails qui coiicernént cea 
moyens pr^servatifs , et desecad, ser les traces de Kamazzini , dans ecux qui se rapporteut aux 
operationsde l'iodtístrie , pour chercher , dans une parfaite connaissance dn danger , les armes avec 
lesquellcs ¡1 le combaí. M . Patissier a profité des travaux iJe Ramazzini avec un rare bonheur , 
e t i l a beaucoup ajoulé á ses travaux. Le style de Ramazzini est un modele d'éléganc'e etde bou 
goto; celuí de son beureux imitateur a moins d'éclat, mais i l n'est qne mieus appr prié i son 
sn\el.- {Journal universel des teten ees me'dicales, t . xxvi , avril 182a.) 

T U A I T É DE T H É R A P E U T I Q Ü E , rédigé suivant les principes de la aeafeüe 
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doctrine médicale; par L . - J . BEGIN, docteuren médecine, membre de l'academíe 

. royale de médecine , etc París , i8i5 , a voí. in-8 I2 f 
Apres dix années employces á tlisserter suv leí causes des maladies et sur la nature «les lésioos 

qui lesconstituent, i l est lempsque les méde; ins obsei^ateurs sóumettent á jine sévére aualyséW 
maniere d'agir des moyens hygiéniques 011 médicamenteux dont ils piescnvci.t Tusage aíin de ré; 
tabür la santé. Un Tra'ité de thérapeutique, écrit s-iis Pmflueiire et suivant Vetprit de la nouveUe 
doctrine médicale , manquait encoré á la sciente , el devait former , en quelque sorle , le comple-
ment de la révolution que la médecine cpronve actuellement parmi non*. 

La tliérapeütique a fait, depuis quelques années, d'immenses , d'incontestables pro gres : mais ils 
soot impliciles, en quelque sorte: ils résultent du perfecúonriement de la patho'log fé el tic r i n -
troductionde la physiologie dans son étudc. signaler celle circonstance , G'est rappeler Ies plu$; 
importans scrvices remius par M. Broussais á presque toutes les branohes des conuaissances me­
dicales. 

T R A I T E D E L A G R A V E L L E , D U C A L C L L V É S í C A L et des autres ma-
ladies qui se rattachent a un dérangement des fonctions des organes urinaires, 
par W i l l i a m PROUT , membre de la société royale de L o n d r e s t r a d u i t de l'an-
glais avec des notes par Ch. Mourgue, docteur en médecine, médecin desbains de 
Dieppe , etc. Pa/is , 1823. in-8, fig. coloriée ? 5 f, 

« L'ouvrage de M PKOÜT está coup sl'ir un des meilleiirs traites que nous ayons sur les ñr lies 
etles concrctíuns urinaires. 11 faut savoir gré anx bommes hábiles qui ne sout pas arrcíés parle» 
dégofils qui accompagnent ees sortes de reclierches. Jene terminerai point cet articlé sans remire de 
nouveau juslioe a M. Mourgue ; sa tvaduction est partout-girite purcment, daos un styíe tlair et 
souvent élegant Les notes dont i l a enrichi cetouvrage annoncerit un médecin instruit et nn l>on 
observateur. Nons rccmimandons a nos lecteurs le Traite de la gravella. « [Journal general di 
médecine., octobre i 8 2 3 , t , txxxv.J 

T R A I T E D E L ' A P O P L E X I E , ou Héinorrbagie cérébrale ; considérations nou-
velles sur les hydrocéphales; description d'une hydropisie cérébrale particu-
liére aux vieillards , recemmeni observée; par ET. MOTJLIN , docteur éu méde­
cine de la facultéde Paris, etc. París , 1819 ; in-8 • • 3 f. 5o c, 

T R A I T E T H É O R I Q U E ET P R A T I Q U E DES M A L A D I E S D E L A PEAU7. 
fondé sur de iiouvelles recherches d'anatoinie et de physiologie pathologiques j 
par P. RAYER , docteur en médecine de la faculté do Paris, médecin du Burean 
centrald'admission des hópi taux , etc. Parí», i8'>.6-27 , 2 vol . in-8et atlas, 10 
planches coloriées, offranl plus de 60 var i e té s de maladieS de pean. 17 f. 

Bien quV'mondée par des mains hábiles, celte partie si importante de la pathologie était encoré 
enveloppée J'obscurité etfáisaitle désespoir des praticiens qui désiraient voir remplir oe manque par 
un bon ouvrage pratique sur les maladies de la peau; c est cette lacune que M. RAIEH vient de rem­
plir dans Touvrage que nous,annonfons, frult de plusieurs années dVbseryaúons ct de recberches 
assidues, i l a su profiter en homme babile íle la position avantsgeuse ou i l est place: aussi ses 
desenptions nous «nt paro faites avec le plus grand soin-, et sa méthode thérapetitique est celíe 
d un bon esprit; rime et l'autre denotent un observateur esact et un praticlen exerce. 

Les planches qui accompagnent cet ouvrage sur la pean soi.t d'unesi grande vérité et exccu'ées avec 
tantdesoin, que la personne lamoins exercée pourra facilementen ttconnaltre tuutes les varietés au 
premier coup d'oeil. 

T R A I T E M É D I C O - C H I R U R G I C A L D E L T K F L A M M A T I O N , par J . 
THOMSON, professeur de chirurgie a l 'Uuiversité d'Ediaihou! g , traduit de 
Tangíais sur la derniéré édition et augmenté d'un grand nombre de notes par 
A. J . L . JOÜRDAN et F , G . BOISSEAXJ , raembres de i'Académie royale de 
Médecine , etc. Paris i8'27 , un íbrt vol. in 8. 9 í'r« 

C'est avec la nouvelle doctrine médicale que cet ouvragca le plus d'analogie, rinílaaimation 
y est étn^liée avec soin dans ses divers élals , dans ses conséquences et dans ses conditions de déve-
lopperaent. _M. Thomson s'est montré digne de rcprodmre les belles \ues de f luntt r , f t d'ajouter 
aux observations de son célebre compatriote. Physiologiste et pralicien, i l porte dans l'appréciation 
do la valeur réelie des agens thérapcutiqiies ce scepucisme qui caractérise le vérilable médecin; 
la ressemblanee desopinionc consígoées daus cetouvrage avec celle» de M. Broussais, ne peut 
manquer d'intéresser les parlisans de-,la nouvelle doctrine et méme leurs adversaires; les notes 
nimibreuses ajoutéés au teste par M M Jourdan et Coisscau sont destinéés a établir les principales-
différeuces qitt exrelent entre les vues pratiques des médecins anglais el franf ais 

T R A I T E D E L A C Y S T O T O M I E S O S - P Ú B I E N N E , ouvrage basé sur prés 
de cent observations, tirées de la pratique du docteur Souberbielle, par 
D . BELMAS, docteur en chirurgie de la Faculté de Paris , ebef des travaux 
anatomiquesa la Faculté de médecine de Strasbourg,-etc, Paris, 1827, i n -8 . , 
%« 5 fr. 
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La Lithotoinie par le liaut appareil, pratlquée un graná nombre de fois par le frérc Gome, 

recommandée par les succés qii ' i l en obtenaít". a joui pendant loug - temps d'une sorte de p r é -
férence sur les autres manieres de tailler. M . Selmas vient aujounVhui nous en rappeler les 
ayantages, les rüyles et les préceptes qu'il iodiiiue sont tires .le sa pratique et de celle_ d'un 
UtBótomiste liabiie- M . le Docleur Soubefbielle qui a mis M-. Belmasdans le cas de faire joiiir , 
le publio des observalion? intéressantes qu'il a reccueillies depuis un si grand nombre d'années. 
L'exposition anatómico-chirutjticale des organes intéressés dans l'oj)t5ration de la taille, et de 
¡eurs rapports réciprcques, est tres remarquablc ; 011 y l i t particulierement sur les rapports du 
péritoine avec les organes renfermt's dans le |ietit Bassin, des observations neuyes et impor­
tantes; cnfin cet ouvrage mérité de fixer l attention par les excellents préceples et les bonnes doc­
trines qu i l contient (/OÍ/TOÍZÍ general de médecine., juin 1^27.) 

T R A I T E T H É O R I Q U E E T P R A T I Q U E D U C R O Ü P , d 'aprés les principes 
de la doctrine physiologique , precede de réílexions sur Porganisation des en-
fans , par H . -M. - J ; DESEÜELLES , docteur en médecine de la faculté de Paris , 
membre de la société medícale d 'émulat íou; deuxiéme édition, ent iérement re -
i'ondue. Paris , 1824; 1 Vol. in-8 5 f. 5o c. 

« Rirbede tous les travanx dont cette maladiea été l'objet, et de l'applieation de la doctrina 
pliysiolor_iqne á son étnde , l'ouvrage de M. Desruelles est la meilienie monographie du croup que 
nous poss<5d ons, ( ,e qui est relatif au slége, á la nature, aux causes , aux phénoracnes de cette af-
fection y est traite avec beaucoup de talent, et la partió tliérapeutique décéie un praticien judicicux 
Les principanx chapitres ont été augmentes de béaucoup de considératious nouvelles: ees améliora-
tions, et le súcees vapide. que la premíére édition a ublenu, svnl de s6rs garans tle celuí que mé^ 
rite celle que nous armonfoas.» ( ¿irchivet genérales de médecaie, octobre 1824) 

T R A I T E D E 1-A C O Q U E L U C H E , ouurage couronné par la Société M é -
dico-pralique de Paris ; par H DESEÜELLES , docteur en médecine de la Fa­
culté de Paris , chirurgieu aide-major a Phópilal militaire d'instruction du 
Vai-dt '-Gráce , etc. P « m , 1827 , in-8. 5 fr. 5o c. 

Dans des consídératlons préliminaires, l'auteur a donné jme idée genérale de la Coqueluche, pnís 
i l indique les/différens ñoras sous lesquels cette maladie a été connue; i l anaíyse les opinions des 
auteurs sur le siíge et la riature de cette afíection ; i l propose une tbéorie nouvelle, appnyée sur un 
grand nombre de preuves tirées de l'hisloiredes épidémies, díduitesdes sigv/es de la coqueluche, des 
causes de cette roaladie et des autopsics. Ensuite i l parle dts complications et des terminalsons de 
la coqueluche ; i l examine avec le plus grand soin les divers moyens qui ont été employés pour la 
combaítre. U démoñtre par Tobservation, le raisonnement, l'expérience et l'analogie , dans quelles 
circoustances i) convient d'user de ees moyens , et i l termine par le traitement de cette maladie; 
c'estun livre bien faitet qni nous paralt digne du suffrage de la Société qui l'a couronné. 

jpplément dans leqi 
depuis la fin du siécle dernier, jusqu'a ce jour , per L . J. BEGIK , docteur en 
raedecine, membre de l'acadéniie royale de médecine , de la société médicale 
d'émulatioii, etc. Paris, 1826 , 4 w l . ' in-8, fig. 20 í. 

T R A I T E , cu OBSERVATIONS P R A T I Q U E S ET P A T H O L O G I Q U E S SUR 

6fr. 
convaiacus que nous 

(ous les jours les 
. innaires; nous nous 

félicitous de ce que notre appel n'ait pasétéfait envain; i l ne nous reste plus qu'a soubaiter de votr 
Ies chirurgiens (raneáis faire a l'ouvrage de M . Kometoiit l'accueil qu'il mérite. . ( Revue médi' 
cale y 5t! livraison, 1820.) 

_« Nou» formions le vceu que cet ouvrage fftt transporté dans notre langue, convaio 
élions qu'il pouvait étie d'une grande utdité aux pratieiens , qui doivent éprouver íou 
difficuítés que présentent le diagnostic et le traitement dts maladies des voies urinaire 
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